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LES  ^  ^  y> 

ELEMENS 

DE  LA  PHILOSOLHIE 

de  l’Arc  du  Feu  ou  Chemie. 


Contenans  les  plus  belles  obfeüLiations  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  la  rcfolution,  préparation,  &:  exhibition 
des  Végétaux,  Animaux,  &  Minéraux,  &  les  re- 
medes  contre  tontes  les  maladies  du  corps  humain, 
commeaulTi  la  Métallique,  appliquée  à  la  Théo¬ 
rie,  parvncveriii  fondée  fur  vue  neceffité  Géomé¬ 
trique,  &  demonllréc  à  la  maniéré  d’Euclide, 

Oenurc  nouueiu  ,  &  tres-nccciraicc.à  tous  ceux  qui 
le  propofent  letter  de  bonsfondemens  pour  appren¬ 
dre  la  Philofophie,  Medecine  ,  Chirureie,  ^ 
Pharmacie.  ° 


Tra:iU,t  du  Leu«  du  fieur  PajiilTone,  Efcujir,  Ctujell- 
Ur,  Mc^cin  du  Roy ,  &  In tendant  de  U  MatCon  & 
Jardm  Royal  des  Plantes  Medecmales,  an  Faux- 
bourg  S.  ViUor,  à  Paris, 


Chez  François  Piot 
Lacran,  proche  la  Fontaine 
M.  DC.  LE 
uAuec  Primlege  du  Roy, 


PRIFILEGE  DF  ROT. 

■  O  VI  s  par  la  grâce  .ie  Dieu; 
Roy  de  France  &  de  Nauar- 
re/Anosamcz&feaux  Con- 

feillers  les  gens  tcnans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maiftres  des  Requelles  or¬ 
dinaires  denoftre  Hofl:el,Baillifs,  Se- 
nefehaux  ou  leu  rs  Lieu tenans,&  autres 
nos  luges  &  Officiers  qu’il  appartien¬ 
dra.  Salut,  Noftre  bien  ayme'  Williel- 
mc  Dauiflbnc,  Gentil  homme  EC- 
coffois.  &  Intendant  de  noftre  Mai- 
fon  &  lardin  Royal  des  Plantes  Me- 
«Jecinales  ,  au  Faux- bourg  Saineft 
Viffqr,  a  Paris;  Nous  a  fait  remon- 
ftrer  qu  il  auoit  cy-deuant  mis  en  lu¬ 
mière  deux  Liures  parluy  compofez, 
vn  intitulé,  Philo/ophia  Pjrotechnka , 
Jin  Cwfus  Cheametricus  ^  &  l’autre  , 


a 


Obhm  Salis  fine  Cdlïa  legefdis  coa-^ 

</iM,envenuduPriuilegeàluyo6lroyé 
pouMi€ufans,dcs  l’année  mil  fixcens 
trcnce-cinq ,  mais  parce  que  le  temps 
de  fa  pertiiiffion  eft  expiré ,  &  que  les, 
deux  Ôuurages  ont  efté  fi  bien  re- 
ceus  d’vn  chacun ,  qu’il  a  eftc  oblige 
pourlafatisfaékion  duPublic, non  feu¬ 
lement  de  les  faire  reimprimer  en  latin; 

mais  auffide  les  traduire  en  François  : 
Il  nous  a  ires-humblcment  fupplié  luy 
en  renouueller  &  accorder  le  pouuoir 
de  les  expoferen  l  vne  &  l’autre  Lan¬ 
gue,  8c  les  deffendreà  tous  autres  par 
nos  Lettres  fur  ce  laeceflaires.  A  ces 
c  A  V  s  E  s,  defirans  que  l’expofant  ioüif 
fe  librement  defon  trauail  ,&  qu’il  ne 
foit  fruftré  des  frais  ôc  dépences  qu  il  a 

faites;  Nous  luy  auons  permis 8c per¬ 
mettons  par  cesprefentes  de  faite  im¬ 
primer,  vendre,  8c  débiter  en  tous  les 
lieux  de  noftre  obeyffance  par  tel  Im- 


primeur  ou  Libraire  qu  il  voudra  chob 
fir  lefdits  deux  Liures,  tant  ea langue 
Latine  queFrançoife,  &  cc  en  vn^oii 
pliifieurs  Volumes  5  en  telles  marges^ 
&  tels  Caraderes,  &  autant  de  fois  que 
bon  luy  femblcra,fans  qu’autres  que 
Jeditexpofantou  ayât droit  &  pouuoir 
de  luy  les  puiflfenc  imprimer ,  ou  faire 
imprimer,  vendre  &  débiter  pendant 
leremps  dedixans,à  compter  du  iour 
qu*i!  feront  imprimez,  fur  peine  de  i/. 
cens  liures  d’amande,  confi fcation  des 
exemplaires,^  de  tous  dépens, dom¬ 
mages  ôcintereft.  Si  vous  Mandons  (Sc 
à  chacun  de  vous  endroiéb  foy,  com¬ 
mettons  que  de  noftre  prefen t  Priuile- 
ge,  &  Jdu  cemtenu  en  iceux ,  vous  faf- 
fiez  Sc  foufFriez  iceluy  expofat ,  &  ceux 
ayant  charge  &  droit  de  luy,  ioüyr  5c 
vfer  pleinement  5c  paifîblement , coa- 
traignâcàfe faire foufFrir&  obeyrtous 
ceux  quil  appartiendra  par  toutes 


Voycs  deuës  &  raifonnablcs.à  la  charge 
par  ledit  expofant  de  mettre  deux  cyé- 
plaires  defditsLiures  en  noftrc  Biblio¬ 
thèque  ,  &  vn  autre  es  mais  de  noftrc 

très-  Cher&FeaUefieurderAubcfpi- 
ne, Cheualier, Marquis  de  Chaftea|i- 
Neuf ,  Garde  des  Sceaux  de  France. 
Car  tel  est  nostre  plaisir, 
nonoftanc  Clameur  de  Haro,Chartre 
Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires. 

Donné  à  Paris,  le  vingt- deuxieme  iour 

d’Aouftjl’an  de  Grâce  mil  fix  cens  cin¬ 
quante.  Et  de  noftre  Régné  le  hui- 
tielme.  ParleRoy  enfon  Confeil. 

le  moyne. 


j4pptobatio  Doâiûmm, 

T  Am  etfi  non  folcnt  opéra  huiufce  ma“ 
tere  Theologorum  calculisobfignari, 
Nihilominus  cum  præfc  ferac  cradatus  hic 
plura  &  abftrufiora  naturæ  principia  (  quæ 
diuina  fupponic  fîdes)  noua  &  infuetâ  pcr- 
fcrutari  via,  lc6bioncm  &  Approbationem 
eius ab  officio  vcro  haud  alienum  duxi,  pre- 
fertim  ab  ipfiufmec  auchore,  mihifi  quideni 
^  peranico,  obmixç  rogatus.  Hune  igitur  Ji- 
brum  GUI  titulus,  Ld  Phdofifhie  de  VAn 
du  feu  ou  Chemie  ^  contenant  les  Eléments^  tant 
de  la  PraBi^ue  ejue  Théorie  ^  far  VVilliclme 
Dauijfone,  Gentil-homme  Bfcojffois ,  ConfsiU 
Ier  ,  Medectn  du  Roy  ,  ef  Intendant  de  la 
Matfon  ^  lardin  Royal  des  Plantes 
decinales  ^  au  Faux-  bourg  Saint  J^iBcr  ^ 
à  Paris.  Ego  infra  feriptus  in  façra'Thco- 
logiæ  Facultarc  Panfîenfi  Magiftcr  artentè 
&  iucundè  reuolui ,  quo  nihil  aut  fidei  aut 
morum  Criftiana:  doûrinæ  difTonuni  vel  in- 
çongruum  inueni.  Authoremvero  noqpe- 
cudû  more  phaleratis  Chemicorum  fermo- 
nibus&tricis  Medicofum  prseferipcis  com- 


^iunis  vuîgl  fedatorem,  verùm  fecretiorum 
nacuræ  vifcerum  exploratoremarguic.  Pla- 
tonieam  autem  dodrinam  ,,  quam  nullus 
adhuc  philorophorum  pcrfpicCiam  fatis  ôc 
captu  facilem  rcddiderit/ GalU'ca  locutio- 
nefed  non  vulgari  did'ione  illiiftrarti  iabo- 
rauit.  Quapropter,  qui  rypis'  mandetur 
inlucem  prodiat,  digniflimun  iudico.  Da» 
tum  Parifîis  Aiigudi  1^9. 


H.  HOLDEN»* 


Operis  ç^Approhatio. 

'TNfra-rcriptusfaciçTheoIogiæDoaon'n 

aima  Vi.iuerfitare  Parifîcnfi,  ceftor,  me le- 
gi.lTe  libruni  qui  incribituc  rhilofophia  Py^ 
roîcchnicuftu  curriculns'cbyîniatïicUiS ^  aiuhore 
VViUiclmo  Bauijpjïjo  Scoto  T>oHûH  Medics  : 
nihilque  ineo  reperiüe,  quod  fîdci  Catho- 
licæ,  bonifue  moribus  fit  contrariurn.  Qnin 
pocius,  opus  e/l  &:  dodam  &:  eIaboratü;quod 
breuifacilique  metiipdOjChemica!  arcis  tum 
IpeculatiuXj  cum  pradlicæ  vim  naturain,  vti- 
iicarem  edocec;  eamdem  cum  Ariftotelica 
&  Galcnica  Philofiophia  marirat;  intcxtisex 
vetufli/fimorum  Phiioiophorum  Dodrina 
floribus  exornac^  &,  latcntcm  fub  eorundcm 
metaphoris  &:  alIegoriis,lane  quam  obfcuris, 
vcritatcm  in  luccm  eruic.  In  quorum  fidcni 
bas  propria  manu  fubfcripfi.  Datum  Parifiis 

6.  Ian.annoDominiCl3.  l3C.XXXy. 


H.  M  A  ILLA  RD.  ' 


A  MONSIEVR 


DA  V  ISSON  E 


Sur  fes  Oeuures  Chemiques. 


SONNET. 


^  _  7  pav  ejul  de  fleurs ,  &  tam  de  AitnerauX 
^Dépcüillent  à  ton  gré  leurs  qualitez^contrairti  i 
Qui  pHiJfes  (a  fanté  dans  la  feurce  des  maux 
Et  par  ^ui  les  poifons  deusenncnt  falutairesy 


Toj  dont  rSfprit  diuin  euo^ue  les  efprits 
Ees  prifons  di  vne  morte ^  &  confufe  matière^ 

Ea  par  cjtn  tant  de  Corps  en  vn  mefine  compris 
Erouuent  la  pureté  de  leur  forme  première  : 

^  udmy  tyui  ta  fait  voir  dans  ces  ohfcurîtezs, 

Dans  la  nui^  ou  Nature  a  caché  fes  heautez^^ 
Quels  rayons  fl  hûllans  ont  efclairé  ton  Ame. 

Ton  art  ajfeurement  par  de  nouueaux  eff'orts 
Te  la  majfe  terreflre  ayant  pw/gé  fa  flamme 
La  fan  agir  icy  fans  le  fçcours  du  corps. 

DE  PRADEc 


SVR  LES  OEVVRES  CHEMl- 
qucsde  Monfieur  DauiiToneTra- 
duites  en  François. 

stances. 


£fti.Jerecterciertam  de  dmm  Aatem 

Vous  de  t humeur  curieufe 

jutant  ^u  elle  efl  Uborieufe 
-Veut  bien  en  medium  a  douar fe  s  Ueurs  • 
D^uifon  dedmis  ce  Volume 
tmfiloje  vtilemem  fa  plume 
ui  nous  expliquer  leurs  eferits: 

Tout  ce  t^u  ils  ont  chacun  découuert  par  Parcelle 
ayant  dans  celuj-cj  compris, 

X^e  sefl-il  pas  acquis  vue  gloire  immortelle  f 

^uecqut  U  recueil  éxaPt  qu  il  nous  y  fait 
T) e  leurs  plus  profondes penfées, 

^  ^  f^ettement  retracées 

*  ont  rendre  à  nojîfe  bien  fon  ouura^e  parfait  i 
Il  a  lotnPb  PiArt  de  la  C hernie 
Auecque  la  P htlofophie 
t^[9^rifiotç  &  de  Galien, 


Et  P ■'tr  le  facn  nœud  â’vne  telle  alliance 
Il  fait  voir  il  ne  mani^iie  rien 
Eatt^rtcns  rendre  accomplis ,  &  l'an  &  la  fcienc'e. 


Il  fait  toucher  ati  doigt  &  nous  fait  voir  à  l’œil 
Les  veriteX  allegorïtjfies , 

Les  penfées  métaphoriques 
Sont  rendues  par  luy  claires  comme  vn  Soleil: 
Son  œuure  court  par  tout  le  monde 
Et  fa  fcience  fans  féconds 
Eft  connue  aux  pays  lointains) 

V ayant  déia  donnée  en  langue  vniuerfelle 
Il  nous  la  met  entre  les  mains 
Et  donne  à^nofre  langue  vne  grâce  noumlh. 

iv.j 

En  nom  la  traduifant  il  nom  ouure  fn  cœur, 

Et  nous  deuons  à  ft  franchife 
V  ne  ver  fl  on  ft  precife  f 
ne  luy  deuons  nous  apres  tant  de  fueur  : 
Difons  donc  quiUf  admirable^ 

Dtfns  qudl  efl  incomparable. 

Mais  nous  ne  dirons  pas  aJfeX 
Il  faut  pour  accomplir  noftre  rccognoiljanee. 
Imitant  [es  aSies  pajféz^ 

Trauailîir  cçnfamment  pour  s’acquérir  fcience. 


Mcitam  la  main  n  l'œaiire  en  exerçant  cit  art 
Nom  apprendrons  ce  (jue  Dicn  mefme 
ud  fatt  par  fa  borné  fhprefme 
Formant  cet  vnmers  ;  toignant,  mettant  à  parlé 
V QHS  connoijke^cét  ^Ichymifle 
Faifant  les  fondions  d’artifte, 

Parmy  tons  les  efire s  féconds  : 

Infrnits  parnoftre  autheurnom  verrons  des  miracles, 
P rodtitts  ^ar  ces  efprns  féconds 
Q^nd  Urt  leur  a  ofé  ce  cym  leur  Jert  d’obfaclcs. 


Comme  fan  s  contredit  fon  tranall  efi  dlnln 
Jlfandroit  chanterfes  louanges 
ex/ nec  le  langage  des  nAnges 
Et  cefi  ce  cyu  tcy.bas  n^peut  l'efpnt  humain  : 
Qnpy  donc  î  pour  exalter  fa  gloire 
H  faut  au  temple  de  mémoire 
G rauer  à  perpétuité 

Le  renom  précieux  de  ce  Doüeur  fidele; 

on  s  comblant  de  félicité , 

En  oiofis  enfeignam  Fart  tym  nos  tours  renouuelle. 


croyons  pas  pourtant  auoir  bien  fatisfe’- 
ce  que  fon  trauatl  mente 
Cefie  louange  efi  trop  petite 


êt  aadejfaus  d’vnœmre  fi  parfait: 

Grand  *I)am{foyt  ta  recompenfe 
JV'efi  pas  bornée  dans  la  France, 

Dans  l'Europe  oudans  l'vniuers, 

Ce  Dieu  ^tti  ta  donné  de  le  fi  bien  connoifirC 
Far  tous  fies  fecrets  découuens 
Te  fera  dans  U  Ciel  comme  vn  afire  paroifire» 

MONTALLIER. 


ABRESe  PE  LA  DEV ACIESme 

partie. 


LEsdegrezde  fcparation  fontcompiis 

lous  deux  cfpcces  generales,  qui  fot  la 

corruption  &  la  gencration. 

La  irruption  cft  vne  operation  Chemi-' 
quedifloluant  la  continuité d’vn  corps, &: 
Icparant  toutes  fes  parties:  elle  a  deux  olH- 
CCS  de  difloudre,  &:  de  feparer. 

De  di/Toudre  1  vnion  de  Jachofe  :«cqui 
eltaccompiy  par  deux  manières:  en  redui- 
lant  le  corps  en  parties  très  petites,  en 
rendant  le  corps  fluidcià  la  première  maniè¬ 
re,  il  y  a  huid  cfpccçs,qui  luy  font fubàlcct- 
ncsjlçauoir. 

Zitmation, 

Rajign» 

Pulüerifation, 

Incijion, 

Leuigation, 

Contufton,  : 

Granulaüûftl 

^amination: 

t  ■ 


A  la  feéonde  manière,  il  y  en  a  kJ .qui  fot. 

'Bntrefaïiion. 

iJMueraîion, 

^nmigMion^c^i  fe  fait  cn  fcc  ou  en  humide» 
Cohôbation* 

Précipitation, 

tyimalgamation'i 

DiJiiiUtion, 

ReîUficmon. 

Sublmation. 

Mtradlion. 

Rxpref/ton, 

jyigejtion, 

Bmp^ration, 

Rx  halation, 

Coagfdation, 

Cementation, 
fulmination»  ^ 

Calcination. 

JDiJJolution, 

La  Calcination  cft  double,  aduelle&r  po¬ 
tentielle. 

VAÏiuelle  efl:  quand  à  force  de  feu  mate¬ 
riel,  lachofeeft  reduitte  cn  chaux, 

La  Votentielle^  cft  quand  à  force  de  feu  ef- 
fentiel,  la  chofeeft  reduitte  cn  parties  très 
fubtile,  à  icelle  fe  rapportent. 
Précipitation, 


Vümiydion. 

La  Strattfiutiort» 

L'  Amalgamation* 

Pour  la  diJJolutiotJ^  clic  fc  fait  en  trois 
nicres, 

Anec  chaleur. 

Sans  chaleur. 

Et  aaec  les  deux  cnfcmblc. 

Gclle  qui  eft  aucc  chaleur,  s’entend  de  la 
ZiquefaBion  &  Fujion, 

La  Ltque fanion  y  vne  difTolution  faite 
par  mollification  d’vn  corps,  auparaiianc 
concret, cfpais,  dur,  coagulé,  à  caufe  d'v- 
ne  petite  quantité  de  Tel,  &  beaucoup  do 
terre  déliée,  ou  fc  liqucfiantpar  l’abondan¬ 
ce  d’vn  Soulphrc  volatil,  du  Mercure  ou  de 
l’eau. 

La  Lujiorty  eft  vne  difiolucion  faite. par 
mollification  d’vn  corps  auparauanç  fort; 
compade,  dur,  &  cfpais,  à  caufe  d’vnc  abo- 
dance  de  Sel  Sf  d’ Arène,  &:  d’vnc  petite 
quantité  de  Soulphrc  fixe,  par  le  moyen 
d’vnc  chaleur  très  violente ,  comme  es  mé¬ 
taux,  pierres  &:  pierreries  apres  l’ignition, 
bc  excindion  dans  le  Vinaigre. 

L  a  T)  I Solution  y  fans  chaleur  eflipropremét 
nommée  fufion  par  défaillance,  qui  eft  vnc 
mollification  des  chofes  abondâtes  en  Sel  , 


îoïs  qu*elîc$  font  r«duit$s#b  liqutur  ajpr«s 
la  calcination,  comme  nous  voyons  au  Sel 
4c  T artre ,  ôc  en  tous  les  fcls  élémentaires , 
«ftans  par  folution  feparez  du  mixte,  &  cx- 
fofez  à  Tait  :  c’cll  ce  que  nous  appelions 
vulgairement  défaillance. 

La  Diffolution  compofee  de  tous  les  deux 
«nfeinble,  eft  celle  qui  eft  accompagnée  do 
chaleur,  &  celle  qui  eft  fans  chaleur. 

La  diflbliuion  auec  chaleur,  eft  vne  mol¬ 
lification  par  addition  de  quelque  humidi¬ 
té  oleagincufe  fur  le  feu,  comme  de  cire, ou 
de  beurre  dans  l’huile. 

La  Dijfolution  fans  chaleur ,  s’entend  de 
quelque  chofe  aqueufe,  comme  de  fucs  cf- 
paiftls  hors  du  feu,  lors  qu’ils  font  diflbuts 
dans  l’eau. 

■  Suitmaintenantà  parler  du  fécond  office 
delà  corruption,  qui  eft  defeparcrle  pur 
d’aucc  l’impur.  Or  cefte  fcparation  eft  dou¬ 
ble,  materielle  &  formelle* 

la  Materielle^  eft  celle  qui  ofte  feulement 
les  fubftaccs  externes,  &:lesimpurcrcz  ap¬ 
parentes,  les  vncs  d’aucc  les  autres ,  dontil 
y  ap.efpecesquifont , 

Cribratioa 
Ablution  • 

Heterjïon, 


ExpreMsn. 

Effufion. 

Cotation. 

^titration 

Deffumatien 

SuhdüBîon 

LA  formelle,  cft  celle  qui  ne  fepare  pas  feu¬ 
lement  la  fubftancc  materielle  j  mais  aulfi 
tire  ce  qu’il  y  a  de  pur  demeure  dans  le  vaif- 
feau,  afTemblant  les  parties  homogenccs,&: 
feparant  les  hcterogenccs,  Tes  eTpeccs  font 
deux,  première  &  féconde. 

La  première  fepare  généralement  en  cf- 
gardà  toute  la  matière  d’iccllc,  il  y  a  y.  ef- 
pccesqui  font, 

Sublimation. 

ReBification. 

T)fjfolution. 

BxtraBîon. 

Viftillation  ^  qui  cft  triple. 

Far  Afcenjion. 

Far  le  Cojié. 

Far  Defeente. 

La  féconde efpeee  delà  feparation formel-  ' 
le,  eft  celle  qui  ofte  l’impurctc  &:  les  ordu¬ 
re  de  la  fubftancc  qui  demeure  pure ,  en  l’é- 
leuant  à  vnplus  haut  degré  de  vertu.  Scs 
cfpcccsfont  cinq,  qui  font, 


ICiigeJlion. 

Bu^poratîcn, 

Bxhalation 

Cementation. 

Fulmination. 

Rcfte  mainrenantà  parler  de  la  généra¬ 
tion,  qui  eftlc  fécond  membre  de  noftre 
première  diuifion. 

le  diray  donc  que  la  génération  eft  vnc 
edudion  d’vn  nouueau  médicament ,  d’vn 
corps  crud&:  impur:  elle  a  fix  efpeces  d’o¬ 
perations,  qui  font, 
lixaîion. 

Volât ilifation.  \  comp^'enant  operations 

Coagulation.  '  fubalternes,  fçauoir. 
Incération.  |  Extintlion. 

Higejiion.  Macération. 

Circulàtîon.  |  Incération. 

en  laquelle  on  Sublimation  » 

remarque  2.  Solution. 

chofes, 

première  &  fécondé. 

Première  eO:  quand  vne  qualité  nouuello 
eft  introduire,  la  forme  premier  médica¬ 
ment  demeurant  faine  Se  fauue. 

La  fécondé,  eft  quand  la confiftence du 
corps  eft  changée,  &  que  de  nouuelLe  qua- 
litezy  font  introduites. 


Les  dmers  degre^^du  Feu. 


Media- 

teiîient. 


Tous  les  de- 
grez  de  fe- 
I  paracion  fôt 
paracheuez 
par  le  moyê 
!  du  feu  ,  des 
'  vailî'eaux, 

:  &  des  four¬ 
neaux- Or  le  ^ 
feu  agit  fur 
la  matière. 


Immé¬ 

diate¬ 

ment. 


Lors  que 
quelque 
vailTeau  eft 
interpofé 
entre  le  feu 
&  la  matiç' 
re  :  iceluy 
a5>.degrcz 
qui  font 


lors  que 
rien  n'eft 
interpofé  , 
&  elt  ap- 
pellé  feu 
nudriceluy 
a3-  degrez 
qui  font. 


Le  feu  de  lames  d« 
fer  ardant ,  auquel 
font  cfprouuées  les 
teintures  des  mé¬ 
taux. 

Le  feu  de  limailles 
d’acier. 

Le  feu  de  fable.. 

Le  feu  de  cendres. 
Le  feu  de  lampe  , 
qui  fixe  tout  corps 
volatil. 

Le  feu  du  Bain- 
marie,  où  fe  font 
les  fubIima;ions, 
diftillatiôs,  &  coa¬ 
gulations. 

Le  feu  du  bain  de 
rofée. 

Le  ventre  ou  fîante 
de  cheual. 

Le  feu  du  bain  de 
cendres. 

Le  feu  de  flamme 
qui  calcine  de  re- 
Ufrberc  tout  corps. 
Le  feu  de  charbons 
quicimente.colore 
&purge  les  métaux 
de  leur  ordures. 
Etle  feu  des  rayons 
du  Soleil. 


Les  Oiieiiii^cs  4iuexûiîeiî,t  les  dcgrcz  du 
feu ,  n  ou  feulement  par  les  moyens  qui  font 
encre  le  feu  &:  le  vai/Tcau ,  qui  contient  la 
matière  que  l’on  veut  préparer,  tantàraifo 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  grande,  que  de 
la  longueur  &  diftancc  des  goûtes  qui  tom¬ 
bent  des  vailTcaux  dans  le  récipient:  com¬ 
me  aulTi  de  la  grande  ou  petite  chaleur  que 
l’on  donne  au  feu,  fans  intermède,  ou  auee 
intermède.  Sans  intermède,  comme  par  feu 
immédiat.  Ton  en  peur  conter  quatre. 

Le  premier  fe  conhdcre  félon  la  quantité 
du  teu  que  l’on  donne  aux  vaiffeaux  par 
le  moyen  des  regifttes  que  l’on  ouurc  ou 
ferme  quand  befoin  eft  :  où  félon  J’inter- 
uale  du  temps  qui  s’écoule  entre  la  cheute 
de  chaque  goûte,  comme  l’on  voit  dans  les 
bactemês de  Muhque.  Partantnous appel¬ 
ions  le  premier  dcgré,quand  il  fc  donne 40. 
bat-temens  interpofez  durant  la  cheute  de 
chaque  goûte. 

Le  fécond ,  cft  quand  10.  s’interpofent  le 
troilicfmc,  quand  10. 

Le  quatrième  quand  il  n’y  a  point  din- 
termifïion. 


di  la  diuxïefme  pmk. 


M^NieRE  TOVK  con¬ 
firme  *vn€  TMe  difttllaîom , 
commode  pour  pratiquer  toutes 
fortes  de  difidlations. 

IL  faut  conftruire  vneTable  de  bois  ayant 
4. piliers, donc  la  hauteur  doit  edré  de  19 . 
j  poulccs,  marquée  fur  la  taille-douce,  pax  la 
1  ïîgure  i.Le  trauers  quircprcfcntc  ladiftance 
des  deux  piliers  en  longueur  doit  eftre  dc^^o. 
marqué  2Ja  largeur  de  18,  marquée  3.Dcf- 
fus  cefte  hauteur, longueur  &  largeur,  vous 
mettrez  vn  aix  marque  4. qui  doit  eftre  épais 
de  deux  poulces,&:caué  àcoups  decizeaux, 
depuis  deux  doigts  du  bord,  marqué  5.  coin- 
prenât  le  tour  de  tous  iesdiam  -rres,  iufques 
au  beau  milieu  ï  de  forte  que  plus  vous  allez 
vers  le  centre,  d’autant  plus  voftre  planrAe 
doit  eftre  concaue  :  c’eft  pourquoy  fon 
cctre,clledoit  eftre  aufli  mince  qu\n-fucïl- 
le  de  papier.  A  hentour  du  centre  ilfau?  fai- 
5e  vnc  owucrcure  à  iour  ronde  deiîxpoulces 


en  diamètre.  Sur  le  bord  de  cefte  planche; 
vous  ferez  vn  limbe  tout  à  Icntour,  haut  & 
large  de  z.  pouîces,  que  vous  uez  attacher 
par  encloKicdïent  de  bois,  diredement  fur  le 
bord  de  voflre  planche  marquée  par  vneef- 
toile  &  furie  codé  de  ce  limbe  oùeft  l’é¬ 
toile,  vous  ferez  vne  Guuertiue  de  la  largeur 
de  4.  doigts,  laquelle  doit  eftue  remplie  par 
vne  piece  de  bois  dcmcfme  forme  que  vô- 
üre  limbe,  que  vous  embocrerez  pour  ofter 
te  remettre,  lors  que  vous  le  voudrez  :  Et  ce 
morceau  de  bois  cmboëcé  doit  edre  plus 
ctroid  en  dedas  qu’en  dehors,  afin  de  l’oder 
&  remettre  fclcn  la  volonté.  Alors  vous 
ferez  doubler  toute  la  concauité  de  vodre 
planche,  audî  iude  que  pourrez  (  à  la  referue 
de  vodre  ouucrture)  par  des  fueïlles  de  fer 
blanc,  ioignant  par  tout,  tant  Iclimbequela 
planche  concaue;  de  forte  que  la  derniere 
marge  ou  bord  de  fer  blanc  foit  rebordé  fur 
k limbe  d’vndemy  poulce,  par  deirus&:  en 
bas.  Cede  plaque  de  fer  blanc  doit  décen¬ 
dre  par  le  trou  delà  planche  marquée  6.  en 
guik  d’vn  entonnoir,  large  à  i  égal  de-I’our 
uerture  ^  &  long  de  1 2 .  poulces ,  dcfcendanc 
en  bas.  Or  pour  vous  feruir  de  cede  Table,  il 
faut  cauutir  le  trou  de  l’entonnoir ,  par  où  il 


3 

commence  a  fortir  de  la  cable  concauc,  dVn 
morceau  defcr  blanc  percé  de  plufieurs  pe¬ 
tits  trous  pourempcrcher  que  les  plantes  ne 
tombent  par  l’entonnoir  :  alors  vous  rempli- 
rezlaconcauitédoiibléedefcrblanc,  de  ra¬ 
cines  ou  fut  illes  vertes  de  telle  plante  qu’il 
vous  plaira  ;  puis  vous  coucherez  par  delTus 
vne  plaque  de  fer  de  fonte,  marquée  9.  la¬ 
quelle  fera  iufteàla  longucur&:  largeur  du 
limbe  de  voftrc  table,  afin  qu’il  n’apparoilTe 
aucune  ouuerture  ny  d-iTjoinélurc  :  pour 
cét  effed  vous  collerez  vofère  plaque  de  fer 
au  limbe  auec  du  papier  rnoüillé  de  colle  de 
farine  ou  d’empoix  :  &:  l’ouuerrurc  mcfmc 
marquée  y.  doit  eftre  bouchée  par  vne 
pièce  rapportée  Sc  doublée  d’vn  morceau  de 
fer  blancà  l’equipolent.  Alors  vous  mettrez 
quelques  cbarbos  de  feu  au  milieu  de  la  pla¬ 
que  de  fonte,  ou  dans  les  deux  fourneaux  à 
vent  ;  &  appliquant  vne  bouteille  au  bas  de 
l’entonnoir,  vousrecenrez  l’eau  delà  plante 
qui  diftillera,  non  comme  les  eaux  à  la  ma¬ 
nière  ordinaire ,  qui  ne  retiennent  que  fore 
peu  delà  vertu  de  la  plante,  mais  vne  telle 
liqueur,  comme  fi  c’eftoie  le  fuc  de  ladite 
plante ,  tire  par  le  prefiToir,  pofTcdanc  toutes 
îes  qualicez  d’iccllcî  de  laquelle  vous  pou- 

^ij 
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ucz  vous  feriîir  comme  d'vn  fuc.  Que {î  vous 
en  voulez  tirer  l’eau  ôc  l’extraid ,  vous  le  di- 
ftillcrez,  afin  de  vous  en  feruir  au  befoin. 
Mais  afin  que  d’vnemefme  pierre, vous  pnif- 
fiez  faire  pluficurs  coups  î  il  faut  en  vous  fer  - 
liant  de  cefic  manière  de  diftiliation  ,  vous 
feruir  pareillement  de  vaiffeauxà  diftillcr/^^r 
afeenfum ,  ou  bien  de  rcuerbere ,  ou  de  la  cor¬ 
nue,  fi  VOUS  voulez.  Appliquez  donc  fur  les 
deux  bouts  de  voftre  plaque  les  deux  four¬ 
neaux  à  vent,  chacun  fait  de  fer  de  fonte, 
marquez  lo.  chacun  eftant  placé  &  éloigné 
de  quatre  ou  cinq  poulces  du  bout  de  ladite 
plaque  :  y  ayât  mis  du  charbon  allumé,  vous 
appliquerez  le  berceau  de  fer  marqué  ii. 
fur  le  berceau  le  réfrigérant  de  fer  blanc, 
marqué  iz.  dans  lequel  il  y  a  vne  cucurbite 
faite  en  forme  de  corps  de  logis  fans  couuer- 
ture,&  dans  icelle  vous  mettrez  ce  qu’auez 
delTein  de  diftiller,  pofat  par  deffus  vn  aiem- 
bic  paiiillonné,  aux  bouts  duquel  ,  vous 
appliquerez  deux  récipients  ferez  fi  vous 
voulez  tout  d’vn  temps  trois  ou  quatre  ope- 
rationsde  diuers  degrezdefeu.  Qrafin  que 
vous  conceuic.zle  tout  aucc  plus  de  faeilité, 
ievous  l’ây  fai:  tirer  en  taille  douce  comme 
s’enijîtj&rây  fait  marquer  par  les  nombres. 


T 

Prcmicrcmenc  la.hauteur  des  4.  piliers. 


jmatquce  2. 

a  longueur  2» 

I  ’  largeur  3. 

L  <  X concaue  4. 


Le  bord  ou  limbe  de  bois  élciic  de  trois 
doig“  de  hauteur,  aucc  vnc  piece  d’aix  qui 
s  üfte  ou  remet,  quand  on  veut  ofter  ou  met¬ 
tre  les  herbes,  fans  remuer  cçqui  eften  haut 

Le  trou .  où  l’entonnoir  quatre  de  fer  blac 
doit  entrer  6, 

L’entonnoir  quatre  de  fer  blanc  doublant 
laconcauité  7. 

Le  bout  de  l’entonnoir  de  fer  blanc  8, 
Vnc  plaque  de  fer  de  fonte,  égale  à  la  lon¬ 
gueur  &  largeur  de  l’entonnoir  couchée  fur 
fon  bord  » 

L’vn  des  deux  fourneaux  à  ventpiacc  éga¬ 
lement  fur  la  plaque  10. 

Le  berceau  de  fer,  placé  fur  la  platine  de 
■fonte  II, 

Le  refiigeratoirc  de  fer  blanc,  placé  fur  les 
4.  coings  du  berceau  12. 

La  diftancc  delà  cnmrbite  quarrée  dans 
le  réfrigéré,  tantdeffous  quedecbaqucco- 
|î:é,eft  de  trois  doigts, marquée  jz- 


€ 

Quatre  cheuilles  de  bois  mifes  à  trauers 
quatre  tuyaux  de  fer  blanc,  pour  empefeher 
que  la  force  de  beau  bouillante  n’cnleue  la 
cucurbite 

Le  bor  d  concauc  fq  communiquant  à  l’en¬ 
tour  delà  cucurbiîeen  dedans, &  receuanc 
ralembiGpauillonnë  ij. 

Les  deux  becs  de  l’alcmbic,  vn  fur  chaque 
coin  i(^. 

Le  dedans  de  lalembic  pauillonné ,  &  fon 
bord  s’emboëtant  dâs  le  limbe,  marqué  17. 

Les  holes  recenanrla  liqueur  qui  fort  des 
deux  becs  de  la  cucurbite  pauillonnée,  mar¬ 
quées  18. 

La  hauteur  de  deux  fourneaux  à  vent  efl 
de  10.  poulces  :  la  longueur  de  13.  la  largeur 
de  p.  la  hauteur  des  deux  fentes  fur  les  bouts 
des  fourneaux  de  4.  la  largeur  de  3 .  &  les  dé- 
coupeuresen  bas,  delà  didance  d’auec  les 
plaques  de  I.  doigt, afin  dereceuoirl’air&Ie 
vent,  pour  faire  brûler  &:  tenir  clair  le  feu  de 
charb^on  allumé  dans  ledit  fourneau. 


Rang  des  eftres  radicaux  originaux ,  créezj  dans  tinftantfur  chacun  dejqueh  comme  fur  'modeles  \y  idées  ^  exemplaires , 
tiaifons  angulaires  /es  féconds  cu  arriéré- cfir  es  ont  efié  produits  dans  le  temps^  pour  accomplir  le  earréÇ^  cube  delà  natuxe. 


L’eftrc. 


L’efTéce. 


La  vie. 


L’in  tel¬ 
le  61. 


L’ame. 


Lanatu- 


Lama 

tiçre. 


Rangdes  arriere-efires  créeTjdms  le  téÿs,  eê  difiinguescp^^degrexde  cor- 
poreité,/èloîtqu  ils  approchent  ou  reculent  le plus  des  eflres  radicaux. 


L’eljDa 


La  iumic- 


Mouue- 
mentce- 
'  lefte.  ■ 


Vne  ef- 
tincelie 
"  du  Soul- 
'  plire  in- 
combu- 
llible. 


Clarté 

celéfte. 


Vne  cf- 
tindeJIc 
-  du  Soûl- 
phre  cô- 
buftible. 


Les  ato¬ 
mes.. 


Le  cou¬ 
lant. 


Le  Feu. 


Le  dia¬ 
phane. 


L’air. 


La  terre 
ouarene. 


Lafplen- 

deur. 


L’opaque.  Le  fens 
cômnn. 


Le  vent. 


Le  verre. 


Le  Tel. 


Lefoû- 

phre. 


S  -L;eau. 
Ë  ' 


Lecorro- 

fif. 


Lafuméc. 


La  va- 
0  peur. 


Les  cL 
prits  vo- 
latils. 


La  veuë. 


L’ouyé. 


Lesfeces 

metalli- 

noifTari- 
ce. 


Les  chaux 


La  fuye. 


M  Lest 


Les  te- 
nebres 
&cIiofes 
fenfî- 
bles. 


Les  prin¬ 
cipes 
des  cou¬ 
leurs, 


Lésions. 


Legouft. 


Lodo- 

rat. 


Lcrad* 


La  ver¬ 
dure  po- 
lilTure, 
&  figure 
fpecifi- 
quedes 
chofes. 


Les  fai 
ueurs. 


Les  o- 
deurs. 


a  Le 
^mou- 
©  ueméc 
^  desV. 
^  A.&M. 


BRIEF  PROIET  DV 


CONTENVi 

O  V 

DIVISION  DE  TOVT 
rOuurage. 

Y  A  N  t  à  traicàer  de  la  Phi- 
lofophie  de  l’Art  du  feu  ois 
Ghemie:  11  tna  femblé  ne- 
ceRaire  de  vous  mettre  do¬ 
uant  les  yeux  comme  dans 
vne  Perfpcdiue,  ou  petit  Volume  ,  tout 
fon  contenu,  qui  eft  vne  pra£tique  des  ob- 
feruations  faites  fur  la  refolution  des  Vcg. 
An.&Min.  &r  particulièrement  des  Mé¬ 
taux, pour  defcouurir  aux  fens  l’apparenté 
cognoifTance  defes  principes  éléments: 
Êndiuifantletouc  en  quatre  parties,  dont 

A 


%  Les  éléments  de  U  Philojlfhie 
la  première  vous  déduira  le  plus  briefud- 
ment  &:  clairement  que  faire  Te  pourra  la 
raifon  de  Ton  nom ,  fon  origine ,  fa  nature , 
le  rang  qu’elle  tient  parmy  les  fciences  ar¬ 
tificielles,  la  différence  &  côformité  qu’el¬ 
le  a  auec  les  artsfcientifiqucSjrayde  qu’el¬ 
le  leur  apporte ,  not^^mmec  àla  partie  phy. 
lîque  &  pratique  de  toutes  les  fedes 
membres  de  la  Médecine,  mcfmeàtous 
les  exercices  de  la  vie  humaine. 

La  fécondé  vous  expliquera  les  termes 
élémentaires ,  dont  on  fe  iert  dans  la  par¬ 
tie  pradque. 

La  troifiefme  vous  ouurira  vnc  entière 
cognoifTancc  des  reigles,  &de  i’addreflc 
que  chacun  doit  auoir  à  l’entour  du  feu  , 
des  fourneaux ,  des  outils  vaiffeaux  ne- 
celifaircs  dans  la  pradique  delà  Chemie, 
pour  dilTouldre,  difjoindre  &  ouurir  k 
compadiondes  plus  durs  corps  des  Veg. 
An.  &  Min.  afin  d’examiner  non  feule¬ 
ment  leurs  moindres  atomes, mais  aufTi  de 
iuger&eftablirdes  principes  &:  éléments 
fenfibles,  bref  pour  les  placer  dans  vn  rag 
&  ordre  conforme  à  ce  qui  fera  trouué 
dans  leur  nature  corporelle ,  &:  enfin  pour 
préparer  d’iceux  des  reraedes  fouuerains 


de  tArî  du  feu  ou  Chemique.  ^ 

qui  puiflet  extirper  leur  lepre&  impureté: 
les  exalter  &:  graduer  iufques  au  plus  haut 
degré  de  perfeélio  qu’ilspeuuent  attendre 
de  ]  artifte  ;  &:  en  particulier  de  chafler  les 
maladies  &;  infiimitez  de  toutes  les  parties 
du  corps  humain  jtandis  que  le  fens  fe  pré¬ 
paré  dedéliurer  à  l’examen  de  l'inrelled 
les  raifons  incorporelles  de  leur  nature 
corporelle,  les  formes  immatérielles  de 
leur  nature  materielle, les  raifons  indiftan- 
tes, de  ce  qui  cft  diftant,  les  raifons  vnifor- 
mes,  des  éléments  multiformes,  qui  nous 
doiuet  coduire  par  tous  les  ordres  de  la  na¬ 
ture, iufques  à  ce  que  nous  ayonsl’efprit  fa- 
tisfaiél delà  vraye  cognoiffance  descho- 
fes  naturelles  &  furnaturelles. 

La  quatriefmc  partie  vous  eftablira  la 
Phyfiquefpeculatiuci  commençant  par 
les  caufes,  tout  au  rebours  de  la  pratique, 
laquelle  ne  iuge  de  fes  principes  que  furie 
modelle  des  fens  &  chofes  fen  fibles  :  de  la 
caufe  infcfible,  que  par  fon  cfFeél  fenfibic  : 
de  la  forme  incorporelle  inuifible,que  par 
la  corporelle  &:  vifible  :  de  l’exemple  que 
par  fon  image  :  de  l’ame  &  de  Tel  prit ,  que 
par  fon  corps:  n’ayant  en  foy  aucune  feien* 
ce  primitiuéjquccc  qu  elle  tire  des  cffeéls. 

Aij 


Les  déments  de  la  Philofophie 
Au  lieu  que  la  fpcculatiue  à  roppofitc,  c5- 
mençant  par  fa  caufc,&  cognoifTanc  la  fé¬ 
condité  de  Ton  eftre ,  fonde  la  cognoiffan- 
cc  de  ce  qui  eft  produit  hors  d’elle,  par  la 
fcience  de  ce  qui  eft  en  elle ,  iugeant  l’ef- 
fence  par  l’eftre  :  la  vie  par  reffence  :  l’in- 
telleél:  par  la  vie  ;  l’ame  par  l  intelleét:  ;  ce 
qui  eft  compofé  par  le  ftmple:  l’elemenc 
corporel  par  l’incorporel  :  l’clementé  par 
l’element:  les  chofes  diftantes  par  les  indi- 
ftantes:  le  temps  à  venir  par  le  ptefent  : 
portant  toujours  fa  fcience  en  foy,  &:  la 
produifant  hors  de  foy,iufqucs  à  ce  qu  elle 
ait  rangé  àc  conformé  fes  images, &:en- 
ueloppesàla  beauté  de  leur  premier  exê- 
plaire  ^  ce  qui  eft  vn  vray  effed  de  fcience. 

pr  NOM,  jntiqfite\ 

définition,  origine,  &  rang  qu  on 
donne  a  la  Philofophie  Chemique, 
ou  de  ï  Art  dufeu,parniy  les f de  ces, 

CHAPITRE  L 

DAns  la  première  partie  de  ce  traiétc, 
nous  auons  à  déduire  vne  generale 


de  l'Art  du  feu  ou  Chemique.  5 
cognoiflancc  qu’vn  chacun  doit  auoir  de 
tout  le  contenu  de  cet  art  ^  fcience,ce 
qui  fera  réduit  en  deux  Chapitres ,  dont  le 
premier  contiendra  la  définition ,  deriuaf- 
fondu  nom,  antiquité,  origine &:râg  que 
.  cefte  Philofophic  tient  parmy  les  arts  ^ 
\  fciences.  Le  fécond  traidera  de  la  d'ffc- 
:  rence  &:  conformité  quelle  a  auec  d’au- 
I  très  arts  &  fciences;  Tayde  quelle  prefte 
à  la  Medecine,  tous  les  exercices  de 
la  vie  humaine. 

Qi^nt  à  fa  définition ,  iedis  qucc’efl:  vn 
art  feientifique  ,  ordonné  de  Dieu ,  6>C 
colloqué  dans  la  nature,  lequel  enfeigne 
à  refoudre  les  corps  mixtes  es  parties 
fimplcs  dont  ils  font  compofez ,  &  que  la 
puiffance  de  fa  nature  eft  fondée  dans  le 
baume  &  vertu  feminaire  des  Veg.  An, 

Min.  La  feulccognoifiancede  laquel¬ 
le  comprend  le  nom  de  vrayePhilofophie, 
l’vfage  ôc  l’application  félon  les  reiglcs  de 
l’art, auec  la  preparatio  des  rcmedes, com¬ 
prend  la  vraye  pradiquede  la  Medecine. 
Il  tire  fon  nom  de  Philofophic,  du  mroc 
Grec  c’eft  à  dire  aimant;  &de 
c’eft  à  dire  fapience ,  comme  qui  diroit  ai¬ 
mant  la  fapicnce  :  ainû  celuy  qui  par  les 
A  lij 
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Grecs  cftoit  nomme  Philofophc,  parle? 
Perfes  eftoic  appelle  Mage,  par  les  La¬ 
tins  Sage,  parles  Indiens  Gymnofophifte, 
parles  Ægyptiens,  Preftre  &  McKiibale, 
parles  Hébreux  ,  Prophète  &  Cabalifte, 
par  les  Babyloniens,  Aflyriens,  ChaU 
deens^par  les  Gaulois,  &  Septentrio¬ 
naux,  Druide,  &:  Barde.  Et  cette  fa- 
pience  quand  elle  eft  infpirée  de  Dieu  j  el¬ 
le  donne  cognoifïance  de  tous  les  my- 
Hcres  paraboles  diuincs,  comme d’in- 
terpreter  les  virions&:  fonges,  demandes 
telles  dont  la  Reyne  de  Saba  interrogea 
Salomon.  Et  en  cette  fagelTe  fut  inftruit 
lofepk  le  Patriarche,  Daniel  &:  fes  trois 
compagnons ,  S.  lean,  les  Ægyptiens  par 
leurs  Hiéroglyphiques ,  furent  fort  cé¬ 
lébrés,  ainfi  eft  la  Table  Smaragdine,  &: 
les  myftcrcs  de  la  pierre  des  Sages:  &:  ce 
que  dit  Ciccron  dans  Toraifon  pro  Archia , 
doit  donnera  penfer à vn  chacun ,  &:peut 
eftrefort  bien  approprié  à  cefte  fapicnce, 
laquelle  il  dit  ,  nourrir  la  Icunefle,  con¬ 
tenter  &:  rejoüir  la  Vieilleffe, donner  grâce 
à  la  profpcrité, foulagerlamiferc,&:cftré 
deledableà  IamaifÔ,&  qui  ne  charge  point 
aux  champs ,  elle  loge  auec  nous,  voyag® 


de  l'Art  du  ftu  ou  Chemtque,  7 
U  va  au  trauail  auec  nous ,  &:  s’il  aduienc 
que  nous  ne  la  puiflions  pas  acquérir,  tou- 
tesfois  nous  ne  laiflons  pas  de  1  admirer 
la  fouhaiter  la  voyant  en  autruy ,  & 
cefte  fapicnce  tant  plus  elle  cft.proche  de 
fa  fource5tac  plus  ell  ell  e  admirable  :  car  a- 
lors  elle  comprend  toutes  fortes  de  for¬ 
mes  en  foy,  combattates  l’vne  auec  l’autt  g 
en  beauté. Car  dans  les  Anges  clleeftfplê- 
deur,  dans  les  Aftres,  comme  vnefclair, 
dans  le  Ciel  blancheur,  lumière  dans  l’air, 
dans  la  terre  verdure,  dans  l’eau  clarté, 
dansles  fleurs  couleur ,  dans  les  Animaux 
proportion,  dans  l’homme  grâce  &:  figu¬ 
re, dans  lame  la  raifon,  &  foy  dans  les  cro- 
yans.  Ce  nom  cft  accomply  de  ce  mot  de 
l’Art  du  feu,  parce  que  ,e  feu  cft  le  prin¬ 
cipal  agent  qui  nousdcliele  mixte,  pour 
faire  voir  aux  fens  les  diuerfitez  de  fa  na¬ 
ture  :  fans  laquelle  cognoiflance  ilcft  im- 
poflible,  pour  fçauant  &  habile  qu’on  foie 
parla  feule  leéturedes  Liures,&:  par  au- 
thoritez  infinies  d’Autheurs  incertains 
trompeurs ,  par  la  vanité  des  axiomes 
tires  des  efchoîes,  ou  par  le  bruit  popu¬ 
laire  de  pouuoir  poffêder  leiufte  tiltre  de 
Philofophe  ou  Médecin.  Ce  mot 
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mique  y  eO:  adiouftc,  pour  monftrer  fon 
antiquité:  car  l’art  Ægyptien  tantcelebrc 
a  pris  fon  nom  de  TÆgypte ,  alors  la  me- 
re  nourrice  des  fciences  ,  qui  eftoit  iadis 
appelléedansla  langue  Coptique  par  les 
Preftres  de  leur  Loy,  chemie  ^  comme  ti¬ 
rant  fon  origine  de  Cham  l’vn  des  fils  de 
Noc,  qui  le  premier  cultiua  i’Ægypte,  & 
bâftit  la  ville  Chemis,  &  fît  fon  fils  O- 
fii  is  Roy  dudit  lieu,  qui  a  donné  nom  à 
l’Ægypteentiere.  Ce  mot  s’accorde  auec 
celuy  qu’on  luy  donne  d’Hermetique,  de 
Hermes  Trifmegifte,  que  l’on  croit  auoir 
efté  Roy  d’Ægypte,  Preftre  &  Piiilofo- 
phe,  qui  pour  cela  fut  nommé  trois  fois 
grand,  à  caufe  qu’il  auoit  vnc  profonde 
çognoifiance  des  Veg.  An*  &  Min. 
Cliemie  fe  ferr  en  mémoire  de  luy ,  du 
feau  &  duvaifleau  d’Fîermcs,  qui  pour¬ 
tant  n’en  eft  pas  le  premier  inuenteur  ;  car 
nous  lifons  que  long-temps  auparauant 
Tubalcain  fils  de  Lamech  (  duquel  les 
Grecs  tirent  leur  Vulcan)  eftoic  maiftre 
de  forges,  ou  d’ouurages  de  fer,  &  cuiure, 
comme  nousIifons.au  Chap,4.de  la  Ge- 
nefe  ver.  15.  &:  il  laiffa  par  tradition  fon 
fçaupir  à  fçs  fuccelTeurs  iufques  à  Cham 


de  l'Art  du  feu  ou  chemicfue^  <) 
qui  baftit  la  ville  de  Chemis ,  qui  a  donné 
nom  à  tout  le  Royaume  des  Ægvptiens. 
Cefte  fcience  vint  à  Hermes,  à  Zoroa- 
fter  qui  viuoit  du  temps  d’Abraham  ,  a 
Orphée,  &  ainfife  difpeira  parmy  lesÆ« 
gyptiens  qui  ont  inftruit  Moyfe ,  de  forte 
qu’il  bi  ûla&:  mit  en  poudre  le  Veau  d’or 
fait  par  fon  frere  Aaron ,  &  le  ietta  fur  les 
eaux,  puis  le  fit  boire  au  peuple  d’Ifraël, 
ce  qu’il  n’eucfçeu  faire  fans  grade  cognoif- 
fancedela  Cbemie.  Cefte  fcience  enfin  a 
elle  cultiuce  apres  la  venue  de  Noftre  Sei¬ 
gneur  par  les  Ægyptiens,  qui  eftoienten 
réputation  d’aiioîr  amaffé  des  threfors  iné- 
puifables, parle  moyen  defquels ilsfcde- 
fendoient ,  fe  reuoltoient  fonuent  con¬ 
tre  l’Enipire  Romain. Ce  qui  obligcaDio- 
€letian(àceqnf.  dit  Suidas  )  de  faire  brû¬ 
ler  tous  les  Liures  Chemiquesou  Ægy¬ 
ptiens  tranfmutatoires ,  afi.  i  qu’eftans  pri- 
uez  de  leurs  fecrets,  ils’fe  tinflcntdansl’o- 
beïlTance  Romaine.  Cefte  fcience  fut 
portée  en  Grecepar  Æfculape,  lequel  a- 
près  auair  fait  miracle  fur  Hippolyte  fils 
de  Thefeus,  fut  adoré  comme  vn  Dieu. 
Apres  luy  font  venus  Podalire  &:  Macha. 
on  fes  fils,  &:  en  fuitee  le  diuin  H ippocratc 
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qui  dans  toutes  Tes  œuures  tefmoignc  a- 
uoir  efté  bien  verfé  dans  cctart  de  Che- 
mie.Car  dansfon  traité  de  l’ancienne  Mé¬ 
decine  &  dans  plufîeurs  autres ,  il  ne  parle 
que  des  diuerfcs  mixtions  du  falé,  de  l’a¬ 
mer,  tV  de  rmfipide,  où  il  détruit  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  pofenc  aujourd  huy  les 
caufes  des  grande  changemens  qui  arri- 
uentés  corps  humains  aux  éléments,  di- 
fant  que  ce  n’eft  ny  le  froid ,  ny  le  chaud , 
ny  le  rec,ny  l’humide, qui  font  ces  grandes 
alterations;  mais  bien  Jamer,  l’acide,  le  fa- 
lé,  l’infipide  ,  qu’il  nomme  pmjfcinees 
ne  font  rien  que  diuers  mcflangcsdu  phle- 
gme,  du  fel ,  du  foulphre ,  &  du  mercure. 
Et  ei.fin  il  diét  que  tout  changement  eft 
caufépar  ces puilfances.  Et  quoy  quilne 
face  point  mention  du  nom  de  chemie  ^ 
ü  eft-cc  qu’il  ne  laide  pas  de  donner  à  con- 
,  noiftre  aux  enfans  de  cét  art,  qu’il  en  a  eu 
vnê  très  grande  cognoilTance ,  veu  mcfme 
qu’ileftoit  defeendu  d’Æfçulape  du  code 
paternel. 

Enfin  celle  fcience  eft  venue  à  décliner 
du  temps  de  Galien,  lequel,  fix  cens  ans 
apres  Hippocrate, témoigne  n’en  auoirrié 
cogneu.  Car  iladuoüeouucrteraenÇj 


de  l^Art  du  feu  ou  chemiqne.  dî 
s’il  pouuoit  trouiier  quelqu  vn  qui  îuy  en- 
feignall  à  feparer  feulement  les  diuerfes 
parties  du  vinaigre,  il  iroit  le  chercher  iuf- 
qiies  au  bout  du  monde.  Et  fans  doute ,  fi 
ce  grand  perfonnage  viuoit  au)Ourd  huy , 
ilferoit  voir  que  le  manque  d’artiftes, 
non  l’auerfion  qu’il  auoit  pourvue  fciencc 
fl  belle, &  fl  vtilc  a  laPhilofophie  hL  Méde¬ 
cine,  a  efté  caufe  qu’il  n’en  a  pas  eu  cog- 
noilTance,  &  n’auroit  pas  honte  de  freque- 
ter  les  experts  en  cét  art,  pour  acquérir  les 
moyens  de  refoudre  toutes  fortes  de  mix¬ 
tes. 

Et  quoy  que  nous  ne  trouuions  pas  que 
cét  art  ait  eflé  fort  cuUiué  des  Greçsi  fi  ce 
n’eft  d’Orphée,  qui  tient  la  mcfmc  théo¬ 
rie:  il  n’a  pas  lailTédcs’eftendre  parmyles 
Arabes  qui  l’ont  fort  cultiué  ic  relcue, 
luyayât  donné  le  nom  d’Alr/>’^w>,  mon¬ 
trant  fort  bien  fon  origine  par  l’Etymo¬ 
logie  de  fon  nom,  car  par  ils  dénotent 
lemotGrecaAçquifignifiefel,  (Zhunie^ 
c’eftà  dire  Ægypte,  corne  qui  diroitfcicn- 
cedufcld’Ægypte.  Et  parce  qu’il  n  auoit 
eftéencores  cogneuquedes  Grecs,  &  des 
ÆgypticnSjils  luy  donnèrent  le  nom  d’ AU 
çhemie ,  d’vn  mot  Grec  &  d’vn  Ægyptien, 


li  Les  éléments  de  la  Phïlopphie 
&:  le  recherchèrent  aucc  foin  &:  induftrie. 
Mefme  il  a  eflé  culciué  parleurs  Roys&: 
Princes,  comme  Geber,  Auicenne,  Rha- 
fes,  Porus,  Mahomet,  Almanzor,  Aiier- 
rocs,  Auenzoar,  Mefué, qui  donnoitaduis 
aux  eiludiants  en  Medecine  de  conuerfer 
fonuentaueclcs  Alchcmiftes  ,  ahn  d’ap¬ 
prendre  à  cognoiftre  les  facultez  cachées 
dans  les  mixtes  par  le  moyen  du  feu.  Enfin 
celle  fcience  efl:  paruenucaux  Latins, 
a  eflé  de  fraifehe  mémoire  pratiquée  de 
pluficurs  Empereurs  &  Eledeur.s.  Ar- 
nauld  de  Villeneufue  fameux  Médecin 
guérit  par  fon  moyen  le  Roy  de  Naples, 
&  pluficurs  autres  de  la  Icpre.  Raimond 
Lulle,  Albert  le  Grand,  Blaife  Valentin 
s’y  font  exercez  ;  Paracelse  y  a  cfté  in- 
flruit  par  de  grands  Maiflres,  &:  ayant  eu 
des  perfonnes  puifiantes  qui  ont  fourny 
aux  frais,s’eft  fait  chef  d’vne  Se6lc,qui  tire 
fon  nom  de  luy,  &  a  introduit  vne  Phyfio- 
logie  diagnoflique  &  thérapeutique ,  fé¬ 
lon  l'apparence  toute  contraire  à  celle  de 
Galié  ,  quoy  qu’en  elfed  ce  foit  vne  mef- 
niechofe,  enrichie  feulement  d’obferua»- 
rions. Et  certes  la  Medecine  luy  doit  beau¬ 
coup  3  car  il  ioinél  à  la  matière  médicinale 


de  r  ârt  du  feu  ou  Qhemique.  13 
des  Veg.  &:  An. les  Minéraux,  alors  foie 
peu  vfitez  :  monftranc  par  fa  Philofo- 
phie  vitale  laneccfTité  de  leur  cognoilTan- 
ce,&:par  fa  pratique  la  puilTance  fouuc- 
raine  qu’il  auoic  dans  l’extirpation  non 
feulement  des  maladies  de  leur  propre  ef. 
pcce,mais  aulTides  Veg.  &:  An.  particu¬ 
lièrement  de  la  nature  humaine,  laquelle 
par  le  moyen  d’vnc  panacée  ou  remede 
vniuerfel ,  il  ne  guenlToit  pas  feulement 
des  infirmitez  prefentes,  mais  aujfi  pro- 
lôngeoit  le  terme  de  la  vie^  fortifiant 
reftaurantle  baume  U  vertu  feminaledc 
l’homme  iufquesauplus  hautdefa  perfe- 
dion.  V ne  bonne  partie  de  fa  dodrine  euft 
cfté  receuë  auec  appUudifTcment  dans  les 
Efcholes  fl  elle  euft  eflé  bien  ménagée , 
car  elle  traite  dechofes  tres-belles  &:nc- 
cefTaires  à  la  Medecine.  Mais  l’efprit  de 
l’Autheur  remply  de  mefpris  contre  les 
Médecins  vulgaires  fes  contemporains ,  à 
caufe  de  la  parefîe  &:  ignorance  qu’ils  vou- 
loientauoir  pour  cefte  diuinc  fciencc,  leur 
donna  vnch  forte  aucrfîon&  dcfpit  non 
feulement  contre  l’Authcur,  mais  au  grâd 
détriment  &  ruyne  de  la  Philofophie  &c 
Medecine  contre  celle  fcience  mefme  la- 
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quelle  par  vne  fucccllion  contagieufes’efl 
cômuniquce  tacitement  à  la pofterité , 
a  tiré  plus  de  la  moitié  du  monde  apres 
elle.  D’où  font  venus  tant  de  furnom-s 
fobriquets  ridicules, de  Soudeurs,  Etïi« 
piriques,  D^llillateurs,  Médecins  Chemi- 
ques&SpagiriquGs,que  lesfçauârsontcü 
quelque  temps  honte  d’en  faire  ouucrte 
profefTion,  &:  l’ont  laifTé  long- temps  exer¬ 
cer  par  des  idiots  &:  gens  mechaniques, 
tout  à  faiél  incapables  de  relcuer  la  répu¬ 
tation  d’vne  fl  belle  fcicncc.  Mais  ce  fic¬ 
elé  ,  grâces  à  Dieu ,  commence  à  voir  plus 
clair,  nonobftant  les  rufes  de  Tes  ennemis , 
6c  fçait  fort  biê  diftinguer  vn  fçauant  Mé¬ 
decin  inftruit  en  laChemie,  aufïi  bien  que 
dans  la  Galcnique,  celuy  qui  fe  fertdela 
Chemic,  pour  mieux  entendre  G-alicn 
touchant  la  difl:illation,afin  de  cognoiftre 
1.  nature  du  mixte:  de  l’Empirique,  pour 
plus  heureufement  pratiquer  la  Médeci¬ 
ne ,  &  il  eft  mille  fois  mieux  reccu  du  pu- 
blic,qu’vn  Médecin  à  la  vieille  mode, fon¬ 
dé  fur  les  Arrefts  de  la  Cour  feulement, 
fur  les  Acroamatiques  &  Meteores  d’ Ari- 
ftote,  &:furrappuy  del’aggregation  dans 
quelque  bonne  ville.  Mais  pour  rcucnirài 


de  ?  Art  du  feu  ou  cht^mque. 
Paracelse,  ie  diray  ingenuëmcnt  que  ic 
doute  fort  fl  tous  les  Liures  qu'on  luy  at¬ 
tribue  font  de  luy:  car  lellyle,  lado£l:rine, 
les  dofes,  la  pratiqueront  fi  differens^qu’o 
peut  affeurer  que  roue  n’eftpasd’vn  mef- 
me  génie.  Etic  croyqueeequi  pafTe  fous 
fon  nom,  n’eft  autre  chofe  que  diuerfes  re- 
ceptes  qui  luy  ont  efté  communiquées  de 
toutes  parts,  &:  ont  efté  crouuécs  apres  fa 
mort ,  puis  imprimées  par  quelqu’vn  y 
ignorant  toutesfois  de  laChcmie&:  Mé¬ 
decine.  Ccluy  qui  en  a  fait  la  traduétion 
d’Alcmand  en  Latin,  eftoit  Doéleiir  en 
droiét .  aufti  capable  de  ramafter&  tranf- 
latcr  les  eferits  d’vn  Médecin ,  qu’vn  Mé¬ 
decin  de  faire  des  Commentaires  fur  le 
corps  du  droid.  Quqy  qu’il  en  foit,  il  eft 
très  certain  que  çà  &:  là  dans  fes  œuures  il 
fetrouue  d’excellentes  remarques,  eftanc 
vne  chofe  honteufeà  vn  Médecin  de  les 
ignorer,  à  caufe  qu’elles  font  faites  non 
feulement  fur  les  Minéraux,  mais  aulli  fur 
les  Végétaux  &  Animaux.  Et  on  peut  dL 
re  que  fans  luy  la  Cherrlie  ne  feroit  pas  au 
poinâ:  où  elle  eft.  fi  c’eft  luy  qui  a  fait 

le  traidé  du  tartre, la  grande  5c  petiteChi- 
rurgic,  les  maladies  des  Métaux,  la  Phi- 
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lofophiedes  Sages,  la  teinture  des  Philo-  t 
fophes ,  il  faut  aduoüer  qu’il  a  efté  vn  des  ' 
plus  grands  génies  que  la  nature  ait  pro¬ 
duit,  qu  ilauoit  des  lumières  dans  les 
Métaux  que  pcrfonnen’a  eues,  &  n’aura 
peut-eftreiamais. 

Mais  laifTons  Paracelse,  &:  venons  aux 
fiecles  fuiuantsquiontcude  tres-fameux 
Philofophes  &:  Medecins^mefme  Hippo¬ 
cratiques  &  Galéniques, corne  Dorneus, 
Phçdro,  Turnheuferus,  Scheunemannus' 
Nollius,Hartmannus-,  Gefnerus,  Profef- 
feur  &  Médecin  dans  l’efchole  mefme  de 
Paris.  Tous  ceux  là  ont  laifTé  des  eferits 
pleins  de  fcicnce  Paracclfique,&:  auoücnc 
que  fans  icelle,  la  Médecine  commune  eft 
du  tout  foible,  fterile,  &:  imparfaite.  T ous 
ceux  qui  ont  ietté  l’œil  fur  les  doutes  cf- 
crits  de  Pierre  Seuerin  Danois,  autresfois 
premier  Médecin  du  Duc  de  Florence,  & 
ProfelTeur  en  Philofophie  àc  Medecincà 
Pife ,  du  de  puis  rappelle  en  fcxi  pays  par 
Ton  Roy,  pour  luy  eftre  premier  Médecin, 
admirent  fa  capacité  &  l’excellence  defon 
ceuure  qu’il  nome  l’idée  de  la  Philofophie 
Mcdecinale  ,  Paracelfiquc  ,  Hippocra¬ 
tique  Galenique  j  ^  confeffent  que  ce 

n’a  pas 
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n*a  pas  toujours  efté  des  idiots ,  des  diftil- 
lateurs  &  operateurs  qui  fe  font  mcflez 
delà  Chemie,  mais  fouucnt  les  plus  illu- 
ftres  génies  du  ficelé:  car  dans  ce  petit  V o- 
lumeil  a  compris  la  Philofophic  de  Pla¬ 
ton  ,  Procle ,  Plotinus ,  de  tous  les  Plato¬ 
niciens  &  Cabalifl:es,&  les  a  réconciliez 
à  la  Philbfophie  qu’il  a  grandement  illu- 
flrcc,  accômodant  autant  que  là  vérité  le 
luy  a  peu  permettredes  fentimehts  de  Ga- 
lienjd’Ariftote  &  d’Hippocrate. Ce  que  ic 
feray  paroiftre  au  public,  par  les  commen¬ 
taires  que  ie  dois  bien-toft  mettre  en  lu¬ 
mière  pour  vn  entier  efclaircifiTeracnt  de 
tous  fes  fentiments.  Mais  le  malheur  de 
noftrefieclccft  tel,queftans  préoccupez 
des  erreurs  que  nous  auons  fuccezés  tf- 
cholcs  vulgaires,  nous  rie  pouuons  lire  au¬ 
cun  Autheur  qui  foit  d’opinion  contraire, 
&:  blafmons  d’obfcurité  ceux  qu’à  peine 
nous  auons  confideré.  Plufieurs  fçauants 
hommes  ont  cét  Autheur  en  grand  ref- 
pc£t,  mais  i’cncognois  peu  qui  en  pui dent 
expliquer  vne  page,  tant  il  cft  plein  des 
fentiments  des  Platoniciens  &  Cabaliftes 
peu  entendus  au  temps  prefenc. 

Chacun  fçait  qu’vn  premier  Medcciri» 
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à  qui  h  fantc  du  Prince  cft  commife  ,  ne 
doit  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  dire- 
ftement  ou  indiredement  la  Médecine. 
Audi  parmy  vn  fi  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  feruy  nos  Roys  en  celle  qualité, 
ceux-là  ont  mieux  rempiy  leurs  places, 
qui  fe  font  peinez  à  fçauoir  quelque  chofe 
pardefTus  le  commun.  Tefmoin  Ferneî, 
ce  grand  Philofophc  Platonicien ,  grand 
Chemique  &  Aftrologue  i  apres  Mon- 
fieur  de  la  Riuicre,  lequel  (  quoy  qu’en  fa 
jeunclTc  peuverfé  dans  la  Chemie^com- 
meen  ayant  elle  détourné  par  le  torrérdes 
Médecins  de  fon  temps)  ayant  rccogneu 
les  môftrueux  defauts  de  la  Médecine  co- 
mune,tant  dans  laPhyfioIogie  que  dans  la 
matière  Medecinale,  à  caufe  de  l’ignoran. 
code  celle  belle  fcience,fe  mit  à  la  culti- 
ueraucc grand  foin:  Ôc  ayant  perfedion- 
né  ce  qu’il  fçauoit  auparauant  par  les  nou- 
uellcs  lumières  que  la  Chemie  luy  donna, 
fut  choili  pour  cllrc  premier  Médecin. 
Cet  exemple  fitla  planche  à  tous  les  Mé¬ 
decins  de  fon  temps ,  &  mit  en  vogue  la 
Chemie, qui  depuis  a  cfté  diligemment 
culciuéc  par  les  meilleurs  efprits.  Etcn^ 
tjre  CCS  grands  &  excellents  perfonnages , 


de  Art  du  feu  ou  Chemique",  /y 
ie  puis  dire  fans  flatterie, que  laFrancc  pof- 
fede  aujourd’huy  le  premier  homme  du 
monde,  non  feulement  dans  la  Médecine 
commune  &:  Chemique,  mais  dans  toutes 
les  feiences dont Icfprit humain eA capa« 
ble.  Et  fl  par  fortune  il  eufl:  pris  nailTance , 
oufe  fuft  habitué  en  quelque  Royaume 
cftranger,  ie  puis  afleurer  que  la  plus  belle 
Prouincc  de  France  n’auroic  pas  efté  vn 
aflfez  ample  recompenfe  pour  rattacher 
au  fcruice  de  fa  Majefté.  Chacun  fçaitles 
merueiiles  qu  il  a  fait  voir  es  perfonnes  de 
fa  Majefté ,  de  Monfleur ,  de  la  Reyne  de 
la  Grande-Bretaigne,  de  la  Princelfe  de 
Guimené,  bc  d  vne  infinité  d’autres ,  qui 
portent  fa  renommée  à  vn  poinéf,  où  au¬ 
cun  de  fes  predecefleurs  n  eft  paruenu. 
C’eft  donc  à  tort  que  quelques-vns  pla¬ 
cent  les  Chemiques  parmy  les  ignorants  ^ 
puifque  pour  acquérir  la  cognoifTancedo 
la  Médecine  vulgaire,  il  falloir  auoir  la 
cognoiflancc  de  ce  bel  art,  il  falloit  eftre 
verfé  dans  les  Platoniciens  &:  Cabaliftcs^ 
eftre  inftruit  en  la  fcience  des  nombres, 
en  l’Aftrologie  &  Aftronomie  celefte  bc 
élémentaire.  Car  de  la  cognoiflancc  de 
routes  CCS  chofes  dépend  la  vraye  theorié 
Bij 
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ôc  pratique  Chemique  :  cftant  necefTait© 
de  fçauok  ics  Minéraux  en. terre,  pour 
mieux  difcerner  leur  nature  &:  proprictez 
dans  les  humeurs  du  corps.  Car  ce  n  cfl: 
pas  alTez  de  cognoiftre  que  nous  auons  en 
nous  de  la  bile  ou  pituite,  mais  il  faut  eu- 
rieufement  &  par  analogie  s  enquérir  de 
quel  Minerai  ces  humeurs  participent ,  &: 
entre  les  Minéraux,  aux  proprietez  de 
quel  métal,  de  quelle  plante,  ou  animal 
ils  relTemblcnt.  Car  puifquc  les  plantes 
qui  nous  donnent  de  la  nourriture,  reçoi- 
uent  celle  nourriture  de  diuers  Minéraux 
pâr  le  moyen  de  la  terre,  fe  peut-il  faire 
que  nous  n’ayons  pas  toutes  les  teintures 
des  Minéraux  Métaux  en  nous,  comme 
il  fc  peut  voir  en  ceux  qlii  font  purgez  par 
le  Mercure?  Les  excréments  qu’ils  font 
ne  font  que  vray  V itriol,  ce  qui  eft  facile  à 
voir  dans  les  balTinsdcs  malades.  Appel¬ 
iez  cet  excrcmct  bile  adufte,  il  n’importe, 
pourueu  que  vous  accordiez  auflî  que  das 
celle  bile  le  Vitriol  y  foit ,  que  fçaehiez 
réduite  derechef  ce  Vitriol  dans  le  mé¬ 
tal ,  du  quel  le  Vitriol  clloit  auparauant  le 
fuc  ;  car  le  Vitriol  eft  le  mefrae  aiix  mé¬ 
taux,  que  le  fuc  eft  à  vne  plante.  Et  comm^ 
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âutre  eftlefucde  plantin,  autre  cfl:  le  fuc 
de  la  rofe:  de  mefmc  autre  eft  le  Vitriol  ou 
fuc  du  Mercure, autre  du  fer,  autre  du  cui¬ 
vre.  Et  cet  exemple  ne  diuerfifiic  en  autre 
chofe,  {înon  en  ce  que  les  fucs  des  plan¬ 
tes  ne  fe  reduifenc  derechef  en  plantes ,  ce 
que  font  les  Vitriols  des  métaux, à caufe 
de  la  grande  fixité ,  ftabilité  &  permanen¬ 
ce  qu’ils  ont,  prouenants  de  leurs  fels  qui 
font  incorruptibles,  ce  qui  ne  fe  voit  aux 
plantes.  C’eft  donc  vnc  faute inexcufable 
à  vn  Médecin  de  difeourir  des  humeurs, 
lans  auoir  anatorajfé  auparauant  les  Vi- 
triolsdes  métaux:  &  encore  plus  grande 
honte  de  deftourner  ceux  qui  défirent  fça- 
uoir  quelque  chofe  dans  vne  fcience  fi  di- 
uine,  qui  peut  donner  grande  lumière  à 
toutes  ces  difïicultczlà.  II  faut  donepour 
conclufionfçauoir  laChemie,pour  mieux 
entendre  la  nature  &  condition  de  la  bile , 
pituite, ou  bile  adufte,  tant  célébré  dans  la 
Medecine  d’Hippocrate  &  Galien,  dca- 
uoüer  que  fans  icelle  l’Ô  ne  fçauroit  iamais 
atteindre  à  la  moindre  cognoififance  des 
chofes  naturelles  qui  dépendent  abfolu- 
îiicnt  de  la  vraye  théorie  &:  pradiqueChc« 
mi  que, 
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Compamifon  des  remedes  wulgeiires  i 
Chemiques. 

CHAPITRE  II. 

La  diuerfité  des  remedes  fe  tire  de  h 
diueriitc  des  maladies.  Il  y  en  a  qui 
fout  diététiques  ,  parce  qu’ils  gueriffenc 
les  maladies  par  bon  régime  &:  fans  altera¬ 
tion  fenfiblc,  &  en  mefme  temps  feruent 
de  nourriture.  11  y  en  a  d’autres  qui  altè¬ 
rent  manifeftement,  &:qui  agiffentauec 
plus  de  force.  Ces  derniers  ne  fe  peuuent 
donner  feuls  fans  danger,  qu’apres  vne 
exade  préparation,  dautant  qu’ils  palfenc 
la  force  &  vertu  des  cfprits  ouuriers.  Et 
c’efteequiafait  dire  à  Galien,  que  la  fa¬ 
culté  des  médicaments  purgatifs  eft  con¬ 
traire  &:  ennemie  de  noftre  nature.  Et  Pa  • 
racelfe  eft  d'opinion,  que  la  malignité  des 
médicaments  leur  a  efté  donnée  de  Dieu 
à  caufe  du  péché, pour  la  punitio  des  hom¬ 
mes,^  que  la  nature  ayant  changéde  con¬ 
dition  depuis  fa  cheute,nc  produit  plus  de 
pures  eftenees ,  mais  d’imparfaiétes  ôé 
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îi-^nes,  qui  font  fouuent  caufes  de  maladie 
de  mort.  Les  grands  rcmedes,  comme 
l’Antimoine,  leMercure,  le  Soulphre  vif, 
l’Ellebore,  la  Colocynthe ,  la  Seâmonée , 

1  O  piiim,&:  enfin  tous  les  Min.  quoyque 
niellez  de  venin,  font  pourtanures  necef- 
faires  dans  les  maladies  vehemêtes  &  dan. 
gereufesrmais  ne  fe  doiuetpoint  donerfans 
la  préparation  d’vn  excellent  artifte.  C  eft 
en  vain  que  les  Médecins  vulgaires  corri¬ 
gent  par  le  laid,  par  les  coings,  par  les  cor¬ 
diaux,  &  chofes  ainfi  ridicules ,  les  odeurs 
&!:faueurs.  Caries  impuretez  qui  ont  des 
racines  profondes,  ne  çedent  point  à  des 
chofesrifoibles,c’cft  pourquoy  il  les  faut 
corriger  parle  feu,  &:  emporter  cefte  ma¬ 
lignité.  Et  dautant  que  nous  ne  nous  en 
pouuons  point  palier ,  &  que  quelque  ve¬ 
nin  qu’ils  ayent  en  cux^ils  poUedet  vn  bau¬ 
me  celefte  de  médicamenteux  conforme  à 
noftre  nature  :  nous  ferions  blafmables,  fi 
nous  ne  tafehions  de  l’aiioir  en  fa  puretc 
&  feparé  de  toutes  les  mauuaifcs  qualitez 
quiempefehentfon  admirable  effed. 

Qui  eft-ce  qui  pourroit  approuucr  l’v- 
fage  des  compofitions ,  où  ces  fimples  ve- 
neneux  entrent ,  de  font  meflez  auec  d’au^ 
B  iiij 
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très  d  vne  naturç  toute  contraire ,  &:  qui 
feroientily  aiong-temps  hors  d’vfagc  ,{I 
la  petite  quantité  en  laquelle  ils  fe  donner 
né  les  exeufoir, 

Leflicre  &  le  miel  font  quelquefois  nui- 
fibles,  hL  fl  les  Arabes  euffent  cogneu  la 
force  &:  le  venin  de  refprit  de  miel ,  &  les 
abominables  imputerez  du  fucre,  ils  au- 
roient  fans  doute  fait  moins  de  parade  de 
leurs  fyrops.  On  recognoit  beaucoup  de 
defauts  es  compofitions  des  cleduaires 
purgatifs,  à  caüfe  qu’ils  tourmentent  la 
nature  par  la  crudité  de  leurs  ingrediens, 
dont  la  malignité,  rcrofîon,&:  Facrimo- 
nic  fe  peuuenc  bien  mieux  corriger, que 
par  le  mcflange  de  cafTe ,  anis ,  tarnarinds, 
canclle,  girofle,  autres  qui  neferuenc 
qu’à  tromper  le  goufl;  feulement.  Mais  la 
nature  par  le  moyen  de  la  Chemie,  cuit  les 
«hofes  crües ,  fepare  le  pur  d’auec  Fimpur, 
conuertit  l’amertume  en  douceur;  bref  de 
médicaments  corrofifs  ^  malins ,  elle  en 
fait  de  bénins,  doux  &  vtiles  à  l’intention 
du  Médecin.  Dans  îesautresrernedes  qui 
neparoüTenc  pas  auoir  aucun  venin  fouuec 
^ous  remarquons  des  odeurs,  desTaueurs, 
des  propriecez  narcotiques,  vomidues 5, 
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purgatiues,  couulfiues,  qui  à  caufe  de  leur 
violence  font  infupportablcs  a  noftrena” 
turc.  Et  bien  plus  ;  les  elTêces  bc  vertus  desÿ 
corps  les  plus  parfaits  font  tellement  cn- 
ucloppces,  qu  clics  ne  peuuet  fe  déployer 
pour  le  foulagcment  de  nos  mauXj&  pour 
payer  le  tribut  qu’elles  doiucnt  à  la  nature 
humaine,  fans  eftre  feparées.  Les  perles, 
coraux,  pierres  precieufes,  hc  les  métaux 
fe  plaignent  d’eftre  employezà  des  yfages 
cftrangers  &:  infâmes,  &:  contraires  à  ceux 
de  leur  Créateur. 

Maisla  Chemiefeu^e  apprend  à  mieux 
Gognoiftre  les  vertus  des  chofes.  r’’cfçait 
qu’il  y  a  des  corps  qui  ont  diuerfes  facul- 
tez  à  eaufe  de  la  diuerlîté  de  leurs  parties  : 
ils  purgent  &:  relTerrent, comme  laRubar- 
bc:  ils  communiquent  du  venin  &;  luy  rc- 
fftent,  comme  le  Scorpion  &:  la  Vtpere  .* 
efehauffent  hc  rafraifchilTent ,  comme  le 
Vinaigre.  Mais  la  Chemie  nous  faifanc 
voir  clairement  par  la  feparation  desfub- 
ftâces  les  diuerfes  facultcz ,  elle  nous  mo- 
(Irc  à  nous  en  feruir  vtilement  à  noftrc 
dclTein. 

Outre  çcla ,  elle  fait  des  rcmedes  afTeu- 
pz,  agréables  qui  agirent  prompte- 
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ment:  car  elle  les  fabtilife  &:  exalte,  de 
forte  qu’ils  ne  dcmeui  et  que  peu  de  temps 
dans  l’cflomach,  ^  produifeht  tous  leurs 
efforts  en  emportant  la  racine  du  maljpar- 
ce  qu’ils  font  feparezde  la  matière  crafTe 
Vautres  empefehements  qui retardoient 
leur  operation.  Ils  agifTent  afleurément, 
dautant  qu’elle  ofte les  qualitez  nuifibles, 
^  ne  lailTe  que  les  pures  &  qui  font  necef- 
faires  à  Ton  defTcin.  Et  mefme  elle  tire  des 
venins ,  de  très  bons  rcmedes,  comme  de 
l’Arfenic ,  du  Sublimé  &  autres.  Enfin  fes 
rcmedes  font  agréables,  parce  qu’elle  les 
defpoüille  des  impuretez  qui  choquent 
noftre  palais,  Uàc  la  malignité'  qui  de- 
fttuit  la  nature. 

Enfin  elle  rend  vtils  familiers  à  no* 
lire  nature  les  corps  les  plus  durs  fo- 
lides,  &:qui  ne  pourroient  pas  autrement 
eftre  furmontezparjnoftre  chaleur  natu¬ 
relle.  Et  mefme  pat  fon  induftric,  nous 
pouuons  auoir  des  eaux  Minérales  aufii 
cfficacieufes  que  font  les  naturelles. 

^  Les  anciens  Médecins  fe  font  feruis 
des  Minéraux,  quoy  qu’auec  fort  peu  d^ 
cognoifiance,  &  par  dehors  &  par  dedans, 
L’acier,  le  foui phre  vif^  Iafandarachç(  qui 
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eft  vne  efpccc  d’arfcnic)  l’airain  &:  autres 
ontcftcmisenvrage  par  Galien,  Diofco- 
ride ,  &:  Celfe.  Et  entre  les  plantes  les  Mé¬ 
decins  du  penultiefmefiecle  fe  font  feruis 
de  l’ellcbore  blanc,  de  l’aurcola,  du  tar- 
tum  rarum  ,  de  l’alipon  ou  herba  terri- 
bilis  Monfpclienrmra,  de  l’afarum,  gratio- 
la,&:  des  efpeccs  de  chamelça,  du  con¬ 
combre  fauuage  ,  femblables ,  quoy 
que  mille  fois  plus  dangereufes  que  les  mi¬ 
néraux.  Etauiourd’huyy  a-il  aucun  Mé¬ 
decin  qui  ne  fe  ferue  d'cfprit  de  vitriol ,  da 
fel  de  foulphre ,  &:  mcfme  d’antimoine  ? 
Mais  ce  qui  eft  le  plus  plaifant,  ceux  qui 
en  fçauent  le  moins,  le  blafmentle  plus, 
^  eux-mcfmes  le  mettent  en  vfage.  Vn 
chacun  fçait  les  excellents  remedes  qui  fe 
tirent  du  cuivre ,  pour  les  obftruiftions  ;  ^ 
les  Dogmatiques  les  approuuent,  &  or¬ 
donnent  le  cry ftal  minerai  où  nitre  prépa¬ 
ré  dans  les  fièvres  chaudes  &  malignes 
auec  boiifuccez.  Et  pour  le  Mercure, jfi 
quelqu’vn  ignore  fes  admirables  vertus , 
qu  il  en  face  l'efprcuuedans  riiydropific  , 
verolle ,  dans  la  pefte  autres  maladies 
contagieufes.  Et  quoy  que  l’antimoine  ait 
efte fouuét  deferié  par  rau[chorite  de  cct'$ 
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qui  l’onc  hay  auant  que  de  l'auoir  prati. 
que,  fl  cft  ce  que  c’eft  vn  des  plusexcel- 

lents remèdes quelanatureaitproduit  Se 

^deuenu  Icfcul  azyle  des  plus  fçauants 
Médecins  contre  les  maladies  les  plusdc- 
e  perees  des  Roys  &  des  Princes  ,  &  le 
louiphre  (apres fa preparatio  )  cft  aulTi  mi- 
raculcux  dans  les  affedions  du  pouimon. 

M^s  pour  ne  plus  rien  dire  à  l’auantaffc 
de  la  Chemic!  le  me  contenteray  du  tef- 

moignagedeMefué.quiditquclesChe- 

miRes  font  ceux  qui  defcoimrent  &  mani- 
reftent  le^hofés  occultes  &  cachées  de  la 
Nature.  De  forte  que  i’ofe  affeurer,  que 
perlonnene  peut paruenirà vue  parfaire 
cognoi  Rance  des  chofes  naturelles,  qui  ne 
loir  bien  verfe  dans  la  pratique  &  théorie 
de  la  Chemie,  Ce  qui  a  donné  occafiô  aux 
P  US  grands  PhiJofbphcs  &  Médecins  de 
ce  temps  de  rechercher  fes  fecrets.  Et  il 

lemb,e(  comme diaLibauius)  qu’vn  Mé¬ 
decin  ne  peut  eftre  eftimé  habille  dans  fa 
profclhon,  s’il  n'y  elltres-bicnverfé. 

Mais  quand  ie  parle  de  la  Chemie,  ie  ne 
prétends  pas  authorifer  quantité  de  per- 
iones,  lefquelles  ayant  veu  quelques  ope¬ 
rations,  8c  mcfme  en  ayant  vneplus  pre- 
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fonde  teinture,  promettent  mcrueilles,  &: 
inefprirenr  ceux  qu’ils  appellent  Galéni¬ 
ques.  Mais  ie  parle  en  faneur  de  ceux ,  qui 
apres  l’cftude  de  la  Médecine  commune 
fe  fontperfedionnez  parl’vnion  de  tou¬ 
tes  les  deux  enfemble,  reparans  les  defauts 
monftrueux  de  la  Phy  fique  vulgaire,  donc 
les  principes  de  la  Médecine  ordinaire  dé¬ 
pendent,  par  l’examen  de  la  rcfolution 
Chemique,  fe  feruansdes  préceptes  in¬ 
dications  curatiues  d’Hippocratc  &:  Ga- 
lien  &:  de  tant  d’Autlieurs  célébrés  des  fic¬ 
elés  pafifez ,  afin  de  ioüiriuftement  du  titre 
de  Médecins, en  fournififant  par  T  ArtCIie- 
mique  des  remedes  deüement  préparez  de 
toutes  les  créatures  que  Dieu  nous  a  laif- 
fées  pour  refifter  aux  maladies  &  à  la  mort. 

Ainfi  la  Chemie  doit  eftre  la  pierre  de 
touche  delà  Phyfique  commune, Tazyle 
des  pauures  malades  &:  vn  vray  threfor 
pour  la  fancé, chérie  &  cultiuée  par  vn  cha¬ 
cun,  haye  des feuls ignorans,  &  fi  necefifai- 
re  pour  tous  ceux  qui  font  profeffion  de  la 
Médecine,  que  fans  icelle  il  eft  notoire 
qu  elle  n’cft  qu  vnc  pure ,  fterile  &:  inutile 
fantaifie  &  parade  de  la  nature. 

La  Seconde  partie  de  la  Philofophie  de 
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l’Art  du  feu  ou  Chemiquc,  contient  Vnc 
entière  explication  des  vocables  de  l’Art* 
neccffaircs  pour  entendre  tout  ce  qui  fe 
pourra  dire  cy-apres  fur  la  refolution  des 
Végétaux,  Animaux  &  Minéraux, &:  pour 
vne  plus  parfaide  cognoiflance  de  la  Phi« 
]ofopliie,  Médecine  &:  Pharmacie. 

De  U  Jcparatim  des punies  du  mixte ^ 

CHAPITRE  L 

LEs  Pliilofoplies  &  Médecins  Clic» 
miques  defîrans  penetrer  dans  le  pro¬ 
fond  de  la  nature  infenfiblc,  fe  font  à  iufte 
raifon  feparez  des  vaines  &  oifiues  con¬ 
templations  des  Philofoplies  vulgaires 
pour  la  rechercher  dans  les  corps  mixtes: 
&:  rrouuant  à  l’abord  de  grands  obftacics 
tât  en  la  dureté ,  qu’en  l’impurccé  de  leurs 
fubftances  5  cefte  difficulté  leur  a  fait  def- 
couurir  la  neceffité  de  fonder  les  premiers 
principes  de  ce  diuin  Art  du  feu,  par  lequel 
ils  ont  appris  d’ouurir  la  continuité  des 
corps  les  plus  durs  desV cgetaux,  Animaux 
&  Minéraux,  de  cognoifirelcs  principes 
de  leur  compofition ,  comme  vrais  Philo- 
fophes  i  de  feparer  le  pur  d’auec  l’imputy  5c 
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en  former  des  medicamens  propres  :  de 
chaffer  les  plus  grandes  infirmicez  dclana- 
Eure,foic  âcs  minéraux,  foie  de  la  nature 
humaine,  comme  vrais  &  expérimentez 
Médecins,  introduifas  par  le  moyen  d'vne 
longue  ellude  &  expérience  vnc  infinité 
d'operations,  qui  fe  font  à  Timication  de 
la  nature,  lefquclles  ils  comprennent  fous 
les  adions  de  la  vie  8c  de  la  move,  c’efi  à 
dire  fous  la  génération  8c  fous  la  corrup¬ 
tion.  Sous  celle-cy  cil  compris  tout  ce  qui 
regarde  la  corruption  de  continuité  :  & 
fous  celle-là  tout  ce  qui  appartient  à  la  ré¬ 
génération  8c  à  hntrodudion  d’vne  forme 
ou  qualité  nouuelle.  La  première  fe  peut 
nommer  djeorie  :  8c  la  fécondé  pratique. 

T>es  degYez.de  JepAYdtion  du  pur 
d'auec  ï impur. 
CHAPITRE  IL 

T  O  us  les  degrez  de  feparation  font 
compris  fous  la  génération  8c  fous 
la  corruption. 

La  corruption  eft  vne  operation  Che- 
mique ,  diffoluant  la  continuité  du  corps, 

8C(  feparanc  toutes  les  imputerez ,  iuf- 
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quesàce  quel’àrcifte  foie  paruenuau  de» 
gré  de  perreélion  qu’il  s'eft  propofé. 

Et  voyant  que  la  corruption  a  deux  of¬ 
fices  :  Tvn  de  difTolution  du  corps  :  &  l’au¬ 
tre  de  réparation  d'u  pur  d’auec  l’impur  ï 
Nous  traitterons  des  deux  en  general,  &: 
premièrement  de  celle  corruption  qui  dif- 
îbut  la  continuité  du  corps. 

Elle  fe  fait  en  deux  façons  ;  ou  reduî- 
fant  en  parties  très  petites  la  matière  delli- 
mée  à  corruption ,  ou  rendant  la  chofe  flui¬ 
de,  Elle  en  a  huid  cfpcccs. 

Limât  ton 
Kajîon, 

Puluerifation^ 

L^uiytiioru  î 

'Fujion, 

Contujion, 

GranuUtion. 

Lumination, 

La  limation  eft  vnc  folution  de  la  con¬ 
tinuité  du  corps  par  le  moyen  d'vnelime 
de  fer  :  .vn  corps  ainfî  préparé  s’appelle  li¬ 
mé.  Celle  operation  a  lieu  és  Animaux, 
Végétaux  &:  Minéraux. 

La  rajîon  cil  prcfque  femblable  à  la  li¬ 
mation,  fi  ce  n’cll  qu’elle  diuife  le  corps  en 

parties 
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fiusgroffieres,  foie  auecvne  lime  gu  auec 
Vn  coufteâu.  Ec  nous  appelions  vn  corps 
ainfl  préparé,  rafé  ou  rappé. 

La  ^uluerifation  cft  vne  reduétion  du 
corps  cil  poudre,  dansvn  mortier  ou  au- 
bernent,  à  laquelle  l’incifion  y  eft  aufTi  ne- 
CefTairc. 

La  léuigauon  eft  vne  red u dion  du  corps 
en  parties  très  petites,  de  laquelle  nous 
jjarlerons  cy-apres, 

La  fufiQn  eft  vne  operation,  par  laquelle 
on  rend  vn  corps  fluide  &  mol ,  de  folide  , 
tompad  &:  efpais  qu’il  eftoit,par  le  moyen 
dVn feu  très  violent,  comme  il  fe  voit  és 
métaux,  fcls,  pierres  &  pierreries  :  &  ce  ou 
âuec  intermède,  ou  fans  intermède.  Si 
l’operation  fe  fait  fans  intermede,  on  fepa- 
te  le  volatil  du  fixe ,  &  l’on  purifie  le  corps 
fondu.  Alors  on  y  adioufte  d’ordinaire 
l’ammoniac  ou  falpetre.  Si  c’eft  des  Ani¬ 
maux  5  on  y  adioufte  de  la  graifTe.  Et  lors 
la  dépuration  fe  fait  par  colature  ou  par 
ablution.  Mais  fi  c’eft  des  Végétaux,  com¬ 
me  des  larrnes  des  arbres,  cela  s’appelle 
propremêt  liquation ,  qui  cft  vne  mollifi¬ 
cation  d’vn  corps  concret  efpais  &  coàgu- 
îé  à  câufe  du  fel ,  &:  fe  liquéfié  à  caufe  déi 
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l’abondance  de  fabftance  fuiphureé  de 
mercure  U  d  eau ,  qui  font  naturellement 
fluides  &  liquides. 

Si  c’eftâuec  intermede,  l’operation  (e 
fait  au  bain  marie,  ou  de  cendres.  Eccek 
s’entend  des  huiles  ou  des  Tels ,  lefqucls  on 
ne  fçauroit  approcher  du  feu  fans  déper¬ 
dition  de  leurs  fubflances,  ou  fans  dan¬ 
ger  d’eflre  biûlez. 

Si  cela  fe  fait  fans  chaleur,  c’efî:  aucc 
menftrue,  ou  fans  menftrue.  Si  auec  men- 
flrue^commegraiffe^huile,  cire:  celas  ap¬ 
pelle  proprement  refolution ,  bc  s’entend 
des  flics  auparauantefpaiflls.  Si  fans  men- 
flrue,  cela  s’appelle  defliillance,  &:  eft  pro¬ 
prement  vne  dilTolution  ou  molliflcation 
d’vn  corps  compad  par  le  moyen  de  l’air 
humide  qui  s’inflnuc  dans  ledit  corps  j  cc 
qui  a  lie  u  és  fcls ,  és  chaux,  &:  es  corps  qui 
ont  auec  eux  quelque meflange  de  fel.  Es 
fels  la  diflolution  totale  fe  fait  j  és  chaux, 
on  feparc  feulement  le  fel  de  la  terre. 

On  y  procédé  comme  s’enfuit.  Qn  pul- 
ucrife  groffierement  les  fels,  bc  les  chaux, 
puis  on  les  cftend  fur  vn  verre  large ,  parce 
qu’ils  pénétrent  les  vaifleauxdç  terre,  bc 
©nies  met  en  lieu  humide,  panchants  fur 
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Vn  autre  verre  propre  pour  receuoir  ce  qui 
coule  goutte  à  goutte  des  languettes. 

Sous  la  fudon  font  comprifeslaliquc- 
fadion,  la  dilToIution  &:  la  refolution. 

Faut  remarquer  en  cefte  diftindion  , 
qu’aucune  défaillance  ne  peut  cftre  fans 
fcl,  &  que  les  vailTeaux  ne  puidenteftre 
pénétrez. 

Pour  la  contufion,  granulation ,  &  la- 
mination, elles  s’expliquent  affez  d’elles- 
mefmes. 


De  U  corruption  en  particulier. 

CHAPITRE  III. 

AYant  parlé  delà  corruption  en  ge¬ 
neral,  il  faut  traiéier  de  toutes  fes  cf- 
pcces  en  particulier  j  &:  font  dix-huid; 
d  vne  chacune  defquelles  fera  faite  men* 
tion  par  cy -apres^  c’cll  àfçauoir. 

Putréfaction, 

difaeeration, 

Cohobatiofî, 

Calcination. 

Treciptation, 

Fumigation, 

C  i) 
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Amàlgamatien, 

DiJliÛation, 

MeÛification. 

Sublimation  0 
JExtraciion. 

MxfreJJion. 

Dit^efion,  ’ 

JEuapordtionl 

Exhalation, 

Coagulationl 

cémentation. 

Eulmination. 

La  putrefaSlion  cfl  vnc.  cfpecc  Je  cor¬ 
ruption,  qui  diflbucle  mixte  parle  moyen 
d’vnc  pourriture  naturelle ,  en  ouurant  fes 
entrailles,  &:  corrompant  fa  fubftance, 
mefme  en  chaleur  humide.  On  y  procède 
Comme  s’enfuir.  Silachofequi  doiteftre 
putréfiée  abonde  en  humeur  (  comme  les 
herbes  recentes,  ou  fleurs  coupées  ou  pi¬ 
lées)  on  la  doit  mettre  dans  vn  matras  à 
long  col,  au  fient  de  cheual,  ou  bain  ma¬ 
rie  tiede,vn  mois  durant,  en  bouchant  bic 
le  vaifleau ,  de  peur  que  l’air  n  y  entrç,  &: 
ne  communique  quelque  mauuaife  odeur 
à  la  matière. 

fi  la  chofe  qu*oa  doit  putréfier. 
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â  peu  ou  point  d’humeur  en  foy,  il  la|fauc 
broyer  bc  arroufer  de  quelque  liqueur, 
Ainh  vous  auanccrez  la  putrefadion ,  bc 
exempterez  la  matière  de  mauuaife  odeur, 
en  y  adiouftantvn  peudcfclde  tartre,  ou 
de  leuain  aigre.  Pour  lors  on  peut  appeller 
celle  operation  là,  fermentation. 

La  macération  eft  vne  infulîon  du  mixte 
dans  quelque  menftrue  ou  liqueur  pour 
certain  temps:  ce  qui  fc  fait  delà  forte.  Il 
faut  piler  la  chofe  que  l’on  veut  maccrer, 
&  la  mettre  dans  vn  vailTeau  bien  bouché 
en  lieu  modérément  chaud.  Si  le  mixte 
cil  d’entre  les  Végétaux,  le  bain  marie,  ou 
le  ventre  de  cheual  font  à  preferer  au  bain 
de  cendres ,  en  remuant  tous  les  iours  fort 
fouuentla  matière.  Il  fautlailTcrle  mixte 
en  raaccratiojiufques  à  ce  que  le  menftrue 
foit  fuftîramment  imbu  de  la  teinture  d’i- 
celuy.  C’eftpourquoy  ileft  impoflibledc 
limiter  le  temps  qu’il  faut  pour  celle  ope¬ 
ration.  Elle  a  lieu  en  l’cxtradion  des  cITen- 
ces  bt  des  extraids. 

Koigles  qu  il  faut  ohjèruer. 

V ous  choilîrcz  premièrement  vn  men- 
ftruc  conuenable.  Car  ft  relTence  qu’on 

G  üj 
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doit  tirer  eH:  oleagineufe  ou  aqueufe,  vous 
prendrez  vn  mcnftruc  oléagineux  ou 
aqueux  :  car  on  ne  la  tireroit  iamais  par  au¬ 
tre  voye ,  corne  on  peut  voir  en  la  teinture 
de  foulphre,  qui  ne  fe  peut  tirer  que  par 
rhuile  etherée  de  térébenthine.  Enfin  il 
faut  confiderer  quel  eft  le  mixte  duquel 
vous  voulez  tirer  reflence  ,  s’il  eft  com¬ 
pati,  ferme  J  rare  ou  mol;  car  vnmeftne 
menftruene  peut  pas  feruir  à  l’extraiftion 
des  coraux  &  des  fleurs. 

La  cohohation  eft  vne  folution  ou  corrup¬ 
tion  des  parties  du  mixte  par  le  moyen 
d  vne  frequente  reafFufion  de  quelque  ve- 
hicul  e  ou  menftrue  ;  elle  a  lieu  en  la  diftil- 
lation. 

La  calcination  eft  vne  réduction  violente 
du  mixte  en  chaux  par  le  moyen  du  feu. 
Elle  eft  aduelle  ou  potentielle. 

L’aduelle  fe  fait  ,  quand  à  force  de  feu 
materiel  le  mixte  eft  réduit  en  chaux.  El¬ 
le  fe  fait  de  la  forte. 

On  pile  fubdlement  la  matière  qu’on 
veut  calciner,  puis  on  la  met  dans  vn  vaif- 
feau  ou  bouché  ou  couucrt  ,  félon  que  la 
çhofe  le  requiert  3  en  y  adiouftant  quelque 
«hofcj  comme  de  l’antimoine,  du  foui- 
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phre ,  du  fel ,  du  vitriol  ;  ou  fans  y  rien  ad- 
ioufterfile  mixte  eftd’vne  calcination  fa¬ 
cile,  comme  font  les  Végétaux  ôc  Ani¬ 
maux, 

Notez,  que  fl  la  calcination  fe  fairauec 
addition ,  il  faut  laifTet  vn  petit  trou  dans 
levailTeau  clos,  afin  que  la  fumée  forte, 
autrement  le  vaiffeaufe  cafieroit.  Si  fans 
addition, que  la  matière foit  precieufe,  il 
faut  l’enuelopper  dans  vn  pot  qu’on  en¬ 
duira  de  terre,  &  faut  que  le  lut  foit  bien 
fcc,  auantqued’eftremisfurlcfeu. 

La  calcination  potentielle  eft  quand  la 
matière  eft  reduitteen  vraye  chaux  par  le 
moyen  d’vn  feu  efTenticl.  A  icelic  font 
rapportées. 

A,  a  precipitathn, 

La  frmigatiorJ, 

La  cation, 

V  amalgamation, 

La  précipitation  eft  vnc  feparation  qu’o 
fait  des  efprits  de  l’eau  forte  d’auec  le  mi¬ 
nerai,  qu’on  auoit  diflbut  auparauant  auec 
quelque  eau  forte  î  &  la  cheute  d’iceluy 
minerai ,  au  fonds  du  vailfeau  par  affufion 
d’eau  falée,  ou  de  fel  de  tartre  difiTout. 

La  matière  qu’on  veut  calciner,foit  mc- 
C  iiij 
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ta!  ou  marcafite ,  c’efl:  à  dire  moyen  miner 
tal,  foitpierresj  conchylesou  autres,  doit 
ertre  limée  ou  broyée, &  mife  dans  vn  vaif- 
feau  de  verre  qui  foie  fort.  Puisony  verfe 
ou  de  l’eau  forte,  ou  du  vinaigre  difî:illc,ou 
quelque  autre  efprit  corrofif ,  à  la  hauteur 
de  quatre  doigts.  Alors  l’eau  commence 
aulTi-^ft  d’agir  &  de  corroder  le  corps  Juf- 
ques  à  ce  qu’jl  ne  refte  plus  rien  de  ladite 
matière.  S'il  demeure  trop  long-temps,  ce 
qui  arriuc  le  plus  fouuent  pour  deux  rai- 
fons ,  ou  à  caufe  de  la  foiblefle  de  l’eau ,  & 
en  ce  cas  il  faut  mettre  le  vaifleau  fur  les 
cendres  chaudes  j  ou  à  caufe  que  les  efprits 
font  trop  compaéts  &  ferrez,  &  en  ce  cas 
là  on  y  adioufte  de  Teau  douce,  qui  fepare 
U  dilate  les  efprits  condenfez.  L’opera^ 
don  acheuéeony  verfe  de  l’eau  falée,ou 
dufel  de  tartre  dilTout  en  eau ,  &  aulTi  toft 
la  matière  tombe  au  fonds  en  poudre  bla^ 
che  ou  iaune ,  félon  la  nature  du  mixte,  la¬ 
quelle  lauerez  &  deffecherez  pour  voftre 
vfage 

L4  ftimtgation  eftvnc  corrofiondçs  ex¬ 
trêmes  parties  du  corps,  par  le  moyen  de  la 
vapeur  de  quelque  eau  corroûuc.  On  y 
procédé  en  deux  façons  i  ou  en  vapeur  hù» 
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mide,  ou  en  fechc.  En  humide  comme 
s’enfuit. 

La  chofe  qu’on  veut  fumiger  (  qui  eft  b 
plus  fouuent  d’entre  les  Minéraux)  doit 
cftrc  reduitte  en  lamines  très  déliées,  ôi 
mife  dans  vn  pot  qui  aye  l’entrée  eftroiéle, 
à  demy  plein  de  vinaigre  diftiUè,  ou  de 
quelque  autreliqueur  acide.  Les  lamines 
attachées  auec  vn  fîl  font  fufpenduës  dans 
le  pot  couuert  de  tous  coftez.  Le  vaifTcau 
doit  eftre  mis  au  fient  de  cheual,  ou  fur  les 
cendres  chaudes, afin  que  la  vapeur  en  mo- 
tant  s’infinuë  au  corps  &  le  corrode  ;  où  il 
le  fautlaifier  tant  que  befoin  fera,  &:  re¬ 
commencer  derechef. 

La  fumigation  fechc  efl:  vne  calcination 
des  métaux  par  le  plomb,  ou  le  vif-  argent, 
par  le  moyen  dcfquels  les  métaux  font  aifé- 
ment  réduits  en  poudre.  Ainfi  le  vif-ar¬ 
gent  calcine  le  plomb ,  &:  le  plomb  calcine 
le  vif-argent. 

L’operation  fe  fait  de  la  forte.  On  met 
du  vif-argent  dans  vn  pot  qui  ay  c  l’embou- 
cheure  fort  cftroiéle ,  lequel  ayant  mis  fut 
vn  feu  lent ,  on  pofe  par  delTus  vne  lamine 
d’or  ou  d’argent ,  afin  que  la  vapeur  du  vif- 
argent  ou  du  plomb  s’infinuë  en  montant 
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dans  le  corps,  &  le  rende  fragile. 

Varna Igâmationc^vnc  calcination  pro¬ 
pre  &:  particulière  aux  métaux,  par  Jaquel. 
le  ils  (ont  réduits  en  chaux,  ou  poudre  très 
fubtile,  par  le  moyen  du  vif-argent ,  de  fa¬ 
çon  que le  métal  incorporé auec le  vif-ar¬ 
gent,  peut  eftre  eftendu  fur  la  main ,  corn, 
me  du  beurre.  On  y  procédé  comme  s  en¬ 
fuit. 

Onmetdu  vif- argent  dans  vnc  efcucl- 
le  ardente, &aufri-ton:qu‘il  commencer 

s’exhaler ,  on  y  adioufte  Tor  &  l’argent  en 
fueïlle.  La  dofeeft  de  lix  fois  plus  de  vif- 
argent  que  d’autre  métal.  Alors  on  doit 
remuer  le  tout  auec  vn  bafton ,  iufques  à 
ce  qu  ils  foient  bien  incorporez.  Et  lors 
l’amalgamation  s ’efteint  incontinent,  la¬ 
quelle  vous  ietterez  dans  vn  vaiffeau  plein 
d’eau  claire,  pour  la  lauer  delà  noirceur 
quelle  a  contiadée  du  ballon.  Si  l’on  delî. 
rc  que  la  poudre  foit  très  fubtile,  vous  pi¬ 
lerez  l’amalgame  fur  le  marbre  auec  fel, 

'  ferez  euaporcr  le  vif-argent ,  &  lauerez la 
chaux.  Il  faut  réitérer  l’amalgamation 
comme  auparauanc,  &  ainfides  autrçsçfc 
peces  fubâltcrnes  de  corruption. 
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e  l'ejpece  Jub alterne  de  corruption  I 
qui  eft  la  feparation  du  pur  d'auec 


CHAPITRE  IV. 

Yant  expliqué  le  moyen  de  diffou- 
dre  la  eoncinuité  du  corps ,  il  fauc 


parler  de  la  feparation  du  pur  d’aucc  Tim- 
pur.  La  feparation  donc  en  general  eft  la 
fécondé  efpeèc  de  corruption ,  qui  enfei- 
gne  de  fcparer  les  parties  du  corps  diftbut ^ 
tant  homogenées  qu’heterogenées.  Or 
ily  a  deuxforces  de  feparation,  la  materiel¬ 
le  &:  la  formelle. 

La  materielle  eft  vncefpecc  de  corrup¬ 
tion,  qui  ofte  feulement  des  fubftances  ex¬ 
ternes  les  impurctez  apparentes.  Elle  a 
dix  efpeces. 

La  cribration ,  qui  eft  aflez  cogneuc. 
L'ablution. 

La  âkurjion* 
fexpreÿton. 

Vejfujton, 

La  colation. 
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ZAdefpumation* 

Z  a  fubdufiion. 

Zit  difîillation. 

ZaJUration  Ce  fait  par  la  languette, 
parle  papier  gris  double  en  forme  triangu. 
laire,  qu'on  appelle  //tre  des  Philofophes. 

Zafeparation  formelle  cft  vnc  efpece  de 
corruption,  qui  n  e  fepare  pas  feulement  la 
lubftance ,  mais  auffi  tire  le  pur  de  la  tefte 
morte  qui  demeure  dans  le  vaifTeau^  &  co- 
ioignant  les  parties  homogenées ,  fepare 
les  heterogenées.  Elle  a  deux  efpeces,  dot 
Tvne  fepare  généralement  le  pur  d  aucc 
l’impur  5  eu  efgard  à  toute  la  nature ,  à  fça. 
uoir  le  phlegme ,  l’efprit  &  l’huile  de  la  te¬ 
fte  morte  &  du  fel ,  &  la  fubftancc  pure  de 
ce  qui  luy  eft  fortement  attaché.  Elle  4 
quatre  operations. 

Z4  dtfiUlatîçn, 

Za Jublimation, 

Za  reBification. 

Z* eKtrAÜ^iûftr 

L’autre  quioftelcs  impurctc2&  hete- 
rogeneitez  de  la  pure  fubftance,  en  luy 
donnant  vn  plus  parfaiadegrç  de  vertu, 
â  cinq  Operations, 

Za  digeftion. 
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U  euAforAtion* 

Z' ex  halation. 

La  cémentation. 

La  fulmination. 

La  difiilîation  eft  vne  cfpecc  de  fepara- 
tion,  par  laquelle  toute  rhumidirc  quieâ 
dans  vn  corps,  à  fçauoir  l’eau,  l’huile  & 
rcfpritî  en  eft  fcparce  en  guifede  vapeur 
par  le  moyendu  feu ,  puis  cftant  congelée 
parle  froid  qui  Tcnuironne,  tombe  en  li¬ 
queur  dans  le  récipient.  Elle  a  crois  cfpe- 
ces. 

Difiilîation  far  a feenf on. 

Diftillation  à  coftê. 

Difiilîation  far  dejeente. 

La  difiillationparajcenfion  fe  fait  lors  que 
la  liqueur  pouflee  en  haut  par  le  feu  qui 
eftâudeftbus  tombe  dans  ralembie,Iàoù 
elle  fe  congèle,  &  puis  diftillc  par  le  bec 
d’iceluy. 

La  difiilîation  a  cofié  fe  fait  lors  que  lo 
vaifteau  contenant  &  le  récipient  panchéc 
tous  deux  à  cofté,  ce  qu  on  appelle  diftiUa.. 
tion  far  la  cornue. 

La  difiilîation  far  defeenîe  le  fait  lots  quc 
la  liqueur  eft. contrainte  de  defeendre  par 
la  violence  du  feu  qui  eft  fur  le  vaifteau* 
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Faut  remarquer,  qu^en  routes  fortes  de  du 
ftillations  on  ne  doit  ianiais  difcontinuër 
le  feu,  car  alors  les  cfprits  fe  fixent  &  ne 
peuuentefirefeparez  qu’à  feu  violent. 

La  reciïjicatmi  eft  vne  réitérée  diflilla- 

tionpourperfeétionncrreuurage. 

La  fMmattont.^  vne  efpecc  de  fepara- 
moyen  de  laquelle  le  corps  eft 
poufifeen haut  parla  violence  du  feu,  où 

eftant  congelé  par lefroidquil’enuironne 

ilsarreftc.  Cefte  operation  eft  oppofee  à 
la  précipitation. 

L'extrÆion  eft  vne  feparation  de  reflen- 
ce  du  corps,  parle  moyen  du  menftrue* 
d’ou  prouient  la  teinture,  laquelle  feparée 
defon  menftruÊ&  euaporéc  s’appclle^?^. 
iraiB, 


T>e  U  fécondé  ejpece  de  U  feparation 
formelle. 

CHAPITRE  V. 

E  Lie  a  cela  de  propre  de  fequeftrerle 
pur  d’auec  la  tefte  morte,  qui  confifte 
en  diuerfes  operations  î  &  premieremerît 
en  la  digeftion,  qui  eft  vne  efpecc  de  fepa* 
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ration,  enlaquelle  la  matière  eft  ciiittc  co- 
me  dans  l’eftomach,  en  feparanc  le  pur  d’a- 
uec  l’impur.  En  icelle  les  humeurs  efpaif- 
fes&:  groffieres font fubtilifées,  les  aquo- 
fjtcz  &  cruditez  des  fucs  font  cuicres  :  les 
fucs  efpaifîis  font  clarifiez  :  les  chofes  pe- 
fantes  &:  cerreftres  tombent  au  fonds , 
les  legeres  furnagentj  le  tout  par  le  moyen 
d’vnc  chaleur  externe  pénétrant  la  conti¬ 
nuité  du  mixte,  &:  reduifanten  ade  la  cha¬ 
leur  naturelle  ou  la  quinte-efTêce  d’iceluyj 
ce  qu’on  peut  apprendre  par  l’operation 
mefme.  Les  autres  font  l’euaporation,  qui 
eft  vne  cfpece  de  feparation,  par  laquelle 
l’humidités’cuapore  en  l’air. 

Z* exhalation  eft  vne  cfpece  de  répara¬ 
tion  ,  par  laquelle  les  efprits  fecs  font  efte- 
uez  en  l’air  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

Za  cémentation  eft  vne  efpccc  de  fepara- 
tion  propre  aux  métaux,  par  laquelle  les 
vices  &  impuretez  des  métaux  font  oftées, 
&font  defcouuertsles  faux  métaux  &  les 
teintures  defguifées. 

On  y  procède  comme  s’enfuit. 

On  met  dans  vn  pot  conuenable  la  hau¬ 
teur  d’vn  trauers  de  doigt  de  ciment ,  puis 
autant  de  métal  lime  ou  en  lamines  :  puis 
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vn  autre  lid  de  ciment ,  &  derechef  vn  aü” 
tre  de  métal,  àc  ainh  iufques  à  ce  que  le 
potfoitplcin. 

Faut  feulement  remarquer ,  que  le  pre¬ 
mier  &:  le  dernier  lid  doiUcnt  eftre  de  ci¬ 
ment,  puiUepoteilantlüté,  &:couuertde 
fon  couuercle,  on  y  laifle  quelque  petit 
trou  feulement:  le  tout  bien  dcfleché  eft 
mis  au  fourneau  de  reuerbfcre. 

toute  forte  de  matière  pro¬ 
pre  à  faire  cementation,  comme  rouille, 
Vitriol/oulphre,  &  diuerfes  cfpeces  defel . 

La  fulmination  eft  vr  e  efpece  de  fepara- 
tion,  par  laquelle  les  métaux  font  pürifîci: 
de  leurs  ordures  &  impuretez,&:  tous  les 
métaux  volatils  &  imparfaits  s’en  vont  en 
fumée,  mais  ce  qui  doit  eftrc  fulminé,bril. 
le  au  milieu  en  forme  denuce  trcs^clairc, 
fc  nomme  vulgairement  Celle 

operation  a  lieu  en  la  purification  de  l’or  éc. 
de  l’argent,  car  les  autres  métaux  s’en  vont 
enfumée^ 


àe  Art  du  f ai  ou  Chemicjue,  45» 


ï)u  fécond  degré  de  feparation^  qui 
cfl  lit  generitîïon. 

CHAPITRE  VL 

La  gineraîton  efl:  vne  cdudion  d’vri 
noiuieau  médicament  d'vn  corps  im¬ 
pur  &  crudo  Elle  a  fix  efpcces  d’operacios. 
FtXAttoii,  Circulation.  KoUttl fitton.  Cod^ 
ydation.  Digeftion.  Incération, 

La  diyftion  requiert  la  mefmc  opera¬ 
tion  que  ia  precedente.  On  y  remarque 
deux  chofes.  Premièrement  vne  houuclle 
qualité  cft  introduictc,  la  première  forme 
du  médicament  demeurant  faine  &  fauue. 
Secondement  la  confiftence  du  corps  cft 
changée,  &:  de  nouuellcs  qualitezy  font 
introduittes.  Si  c’eft  vne  nouuelle  qualité 
introduitte,  celle  operation  a  feulement 
lieu  en  la  correction  d  es  extraiCls,  à  laquel¬ 
le  feruent  les  cohobations  frequentes.  On 
y  procédé  de  la  forte. 

Si  ie  defire  corriger  la  faculté  narcotique 
ou  fomnifcre  de l’extraiCt  d  Opium:  adou¬ 
cir  &  ofter  la  qualité  veneneufe  de  l’cx- 
traidd’Ellebore  ;  ie  verfeAirPextraiCt  des 

D 
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teintures  cordiales  que  ie  mets  quelque 
temps  en  digeftion  fur  les  cendres,  iufques 
a  ce  que  la  chaleur  externe  s’augmentant 
mefle  k.  pénétré  le  tout  :  de  façon  qu’il  fc- 
ble  que  cefoit  vn  corps  homogencj  fi  bien 
que  tout  Textraidl;  eft  fufHfamment  imbu 
du  gouft  de  la  teinture. 

Reigks  particulières. 

On  doit  agiter  deux  ou  trois  fois  pa? 
iour  le  vaiffeau  ou  eft  contenue  la  matiere3 
&  puis  en  feparer  le  menftrue  à  chaleur 
lente,  &  deftechcr  la  matière  à  cemfiftence 
requife  apres  la  filtration.  Si  le  ehangemec 
tant  de  la  forme  que  de  la  qualité  eft  re¬ 
quis  ,  l’operation  a  lieu  en  la  reduébion  des 
chaux  des  Minéraux  en  huile  :  on  verfe 
quelque  liqueur  conuenable  î  on  la  mec 
en  digeftion  :  on  la  fepare  ;  on  la  coagule  s 
on  la  cohobe,  iufques  à  ce  que  la  chaux  fe- 
paree  de  fon  menftrue  fc  conuertilTc  en 
liqueur. 

La  coagulation  eft  vnc  redviétion  d’vn 
corps  fluide  en  vnc  confiftence  efpaifiTe. 
Elle  fe  fait ,  ou  en  feparant  l’humidité  par 
le  moyen  de  la  diftillation  ou  cuaporation^ 
ou  en  abforbant  peu  à  peu  l’humidité  con- 


l'Art  du  feu  ou  Chemique,  5 1 
tenue  dans  le  mixte,  iufqucs  à  ce  que  îc 
tout  foie  fixe. 

Jnceration  eft  vn  meflange  d’humidité 
parmy  vue  matière  fccfie,  par  imbibitiori 
lente,  en  reduifantle  tout  en  confiftencc 
de  cire  molle.  Elle  s’appelle  autrement 
ïmhibition. 

Circulation  efl:  vnc  exhalation  ou  efle- 
uement  d’vne  liqueur  pure  parvilc  diftil- 
latipn  circulaire. 

On  y  procède  tout  de  mefmc  qu^en  la 
digeliion. 

Fixation  eft  vne  operation ,  par  le  moycri 
de  laquelle  on  fixe  les  chofes  volatiles. 

La’voiAtilifiition  luy  eft  oppofée  ,car  pai: 
icelle  on  volatilife  les  corps  fixes. 

Ces  deux  operations  fe  font  par  le  moy  S 
de  cin^  operations  fubalternes,  qui  font 
Extinction.  iMaceration.  Incération.  Subite 
mation.  Solution. 

Des  moyens  de  In  fepctrtition  ^  des 
degrex,  du  feu. 
CHAPITRE  VII. 

LEs  degrez  de  feparation  Ce  font  par  lé 
moyen  du  feu,  des  fourneaux  &dcè 
B  ij 
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vaifTeaux. 

Le  feu  agit  fur  Ja  matière  ou  immédiate- 
ment,  lors  qu’jl  n  y  a  rien  entre  Ja  matière 
&  le  feu  :  5c  s’appelle  feu  nud5c  ouuert  :  ou 
mediatement,  lors  qu’il  y  a  quelque  vaif- 
feau  entre  le  feu  5c  la  matière. 

Il  y  a  douze  degrez  de  feu. 

Le  premier  cft  le  feu  de  flamme,  qui  cal¬ 
cine  5c  reuerbere  toutes  fortes  de  corps. 

Le  fécond  efl:  le  feu  de  charbon ,  qui  ci- 
mente^  colore  5c  purifie  les  métaux  :  Il  d5- 
ne  à  l’or  ôi  à  l’argent  vn  plushaut  degtede 
valeur  5c  perfe^lion  ;  Il  blanchit  le  cuiure 
&:renouuelle  tous  les  métaux. 

Le  troifiefme  cft  le  feu  de  la  mine  de  fer 
ardente, auquel  font  efprouuccsles  tein¬ 
tures  des  métaux. 

Le  quatriefmc  eft  le  feu  de  limaille  d’a¬ 
cier. 

Le  cinquiefme  cft  le  feu  dé  fable. 

Le  fixiefmc  eft  le  feu  de  cendres. 
Lefepticfme  cft  le  feu  de  lampe,  qui  fixe 
tout  corps  volatil. 

Le  huidicfme  eft  le  bain  matie,  où  fe  font 
plufieurs  fortes  de  diftillations,  fublima- 
tions  5c  coagulations. 

Le  ncufuicfme  eft  le  bain  de  rofé  e. 
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Le  dixiefme  eft  le  vêcrc  ou  fient  de  cheual. 
L’onziefme  eft  le  bain  de  cendre  au  bain. 
Le  douziefme  eft  par  le  moyen  des  rayons 
du  foleil. 

Pour  la  ftrudure  des  fourneaux ,  diuer- 
Cre  des  liicatios  &:  coupeure  des  vaiffeaux, 
voyez  ceux  qui  en  ont  amplement  efcric, 
comme  Béguin,  Crollius  &  autres. 

Et  û  vous  defirez  entrer  dans  vne  plus 
exaâe  cognoifiance  des  fourneaux  &  vaif- 
féaux, voyez  la  figure  icy  adioûtée.  Car  par 
icelle,  foit  pour  refpargne  du  feu,  du  teps, 
de  la  prefence  continuelle  de  l’artifte,  dç 
légalité  des  degrez  du  feu  :  foit  pour  la 
commodité  des  afiiftans,  &  des  lieux  cf- 
troids  ou  fans  chemince,ron  trouucra  des 
auantages  nompareils  &  qui  n’ont  pas  eftç 
cognus  ny  pratiquez  iufques  à  prefent  :  vn 
mefme  feu,  &  mefmc  quantité  de  char¬ 
bon  pouuant  feruirà  cinquante  diuerfes 
operations,  &  à  tous  les  degrez  dufeu,fans 
cftre  incommodé  de  la  fumée  nydes  va¬ 
peurs  ou  exhalatios  dangereufes  des  corps 
narcotiques  ou  métalliques,  qui  s’éleuent 
par  deffus  la  telle  des  fpeélateurs  &  afli- 
ftans.  Et  outre  cela  ,  nonobftant  que  les 
degrez  de  feu  foici^t  gcnerauxjàpluûcurs 
D  il) 
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operations,  c’eft  à  dircappropriez  pour  di- 
ucrs  degrcz  en{emblc  :  toutesfois  quand 
Vous  voudrez ,  ils  feront  particuliers  & 
pourront  feruir  à  vne  feule  operation,  fans 
que  vous  foyez  obligé  de  donner  feu  à 
tous.  Enfin  vous  n’auez  qu’à  le  conftruirè 
vne  fois  pour  toutes ,  fi  ce  n’cft  la  furface , 
oùil  faut  poferles  cornues  &:  recipiçnts. 

Pareillement  vous  verrez  vne  table  di- 
flillatoire ,  qui  fe  peut  tranfporter  où  l’on 
veut,  &  par  laquelle  les  eaux  diftillées 
qu’on  en  tire ,  font  doüées  de  toute  la  ver¬ 
tu  de  la.  plante  ,  ny  plus  ny  moins  comme 
les  fucs.  Ce  qui  eft  admirable  dans  ladi- 
flillation  des  plantes  feches.  Car  vous  ti¬ 
rez  iufques  à  la  derniere  goutte  de  leur  hu¬ 
midité  ,  fans  brufler  aucunement  la  plan¬ 
te  ;  &  cnfembic  vous  pouucz  par  le  mefme 
feu&  peine  diftillcrau  feu  de  reuerberCj 
au  bain ,  au  feu  de  cendres,  enfin  toute^ 
fortes  d’operations. 

Pour  les  vaiffeaux ,  vous  en  trouuerez 
au/fi  de  diiierfes  façons  de  fer  blanc  y  dé¬ 
peintes:  le  foütde  moninuentio,  admi¬ 
rable  pour  refpatgnc ,  pour  la  facilité 
pour  fexade  fcpàfâtion  des  mixtes. 
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LA  TROISIESME 

PARTIE  DES  ELEMENTS 
delà  Philofophiede  l’art  du 
feu  ou  Chemique. 

CONTENANT  LA  KESOLVTION 
du  mixte  la  'preparatien  &  exhihi-^ 
tion  des  médicaments  contre  toutes  les 
maladies  du  corps  humain. 

Çhdpitre  premier^  cmtenant  ^ne  in- 
troduEîion  à  la  partie  ^racîique  de 
la  Chemic  touchant  la  rejdlution  des 
Veg-  An.  Csf  Min.  pour  ^Jne  co- 
gnoijfance  plus  parfaire  de  la  Philo^ 
fophie ^  Médecine  ^  Pharmacie. 

D  Autant  que  toute  dodrine  &:  me- 
chode  operatiue  doit  commencer 
par  Je  fens,  qui  en  ce  cas  doit  précéder  l’in- 
çelle^  :  il  cft  à  propos  que  tous  ceux  qui 
D  iiij 
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font  eftat  d'enfeigner ,  ou  mettre  en  auant 
quelque  art,  s’cfToreenc  de  préoccuper 
letirs  féns  delà  vraye  expérience  &:  vfage 
àcÈ  chofes,  auant  que  de  les  propofer  à 
l’intellcét,  venir  au  raifonnement  &  iu- 
gementparfaiades  vrais  cftrcs.  Carilar- 
riue  que  ceux  qui  mefprifent  l’vn  ou  l’au¬ 
tre, nommej^aent  ceux  qui  tafehent  de  iec- 
tetles  fondements  de  quelque  art  es  cho¬ 
fes  naturelles ,  foit  par  leurs  propres  prin¬ 
cipes  imaginaires,  fbit  par  les  expériences 
trompeufes  d’autruy,  tombent  dans  des 
fautes  très  lourdes  ôc  intolérables.  Il  faut 
donc  premièrement  s’enquérir  par  la  refo- 
lutio  fenfibLe  du  mixte ,  Ci  la  chofe  eft  telle 
quevous  vous  rimaginezoïi  au  mots  fi  c’éc 
1  cxperiece  d  aucruy,alînqLic  puis  apres, en 
rapportant  au  vray  à  1  intellcétce  queyous 
auez  trouuc  par  les  feiis ,  vous  trouuiez  la 
vraye  caufe  pourquoy  clleeft  telle/ Ainfi 
es  refolutions  violences  qui  fe  font  par 
le  feu ,  celuy  qui  voit  la  flamme ,  rapporte 
fort  mal  a  propos  à  l’intelleél:  qu’il  a  veu 
1  air  ou  le  feu.  Car  fi  on  le  reçoit  dans  vn 
alcmbic  ou  quelque  autre  yaiiTcau  ferme , 
fl  fe  trouucra,  que  ce  n’efl:  pas  vn  element, 
mais  encore  vn  corps  mixte.  Ettants’cn 
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faut  que  ces  fumées  foient  des  cléments 
purs  ou  impurs ,  mefmc  des  corps  impar¬ 
faitement  mixtes ,  ains  les  corps  mefmes 
qui  font  difTouts, comme  les  fleurs  de  foul- 
phre  d’antimoine;  &:  la  fumée  qui  fort 
du  mercure,  n’efl:  que  le  mercure,  ammo¬ 
niac  &:  foulphre  mcfmc.  Ainfl  quand  ils 
voyent  ordinairemet  de  la  cendre  qui  n’efl: 
que  fable  fel ,  ils  difenc ,  mais  aucc  im» 
pertinence,  que  cefh  de  la  terre.  Carlafe- 
paration  faite  par  l’eau  verfée  là  deflfus,  fait 
voir  combien  il  y  a  de  différence  entre  le 
fel  &:  la  terre ,  &  qu'ils  font  contenus  tous 
deux  dans  la  cendre.  Et  il  ne  faut  pas  s’ex- 
eufer  de  ce  que  l’on  attribue  ordinairemet 
l’extrationdu  fel  à  l’art&àrinduflrie  de 
l’artifte ,  non  pas  à  la  nature,  puis  qu’on 
appelle  artificielles  les  chofes ,  la  façon 
dcfquclles  dépend  de  l’art  feulemêt,  com¬ 
me  vnc  maifon ,  vn  lit  &c.  Mais  lors  que 
la  natuce  &  l’art  confpirent  cnfemble , 
s’afliftent  mutuellementrvne  l’autre,  l’ef¬ 
fet  qui  en  rcfulte  ne  doit  pas  eftre  appelle 
purement  &  Amplement  artificiel,  mais 
en  tant  que  l’on  met  la  matière  dans  vn 
vaiflTeau ,  &  qu’on  la  range  en  quelque  fa-» 
çon ,  cela  s’appelle  operation  artificielle.» 


J  8  ZjCs  éléments  de  î/i  Philojhphie 
Mais  en  tant  que  le  feu  (  qui  eft  vn  agent 
le  plus  puiiTant  qui  foit  )  lire  quelque  cho-.^ 
fc  dujnixtc,  il  efl:  certain  que  l’operation 
en  eft  naturelle  :  carl’ouurier  applique  les 
chofes  a(ftiues  aux  paftiues  félon  les  rcigles 
de  fon  art,  &  la  naturc,acheuele  refte  en 
Ton  abfcnce  ,  mefme  quand  il  dormiroit. 
Ainfi  quand  onextraiàlefel  des  cendres, 
il  ne  faut  pas  opiniaftrer  que  le  feu  l’ait  en¬ 
gendre.  Cai  ft  ainfieftoit,  le  feu  feroitauf- 
ft  capable  de  l’engendrer  vne  fécondé  fois 
en  calcinant  les  cendres,  que  la  première. 
Mais  iufques  à  prefent  perfonne  n’a  pas 
encore  atteint  ce  petit  fecret  là  :  &:fiainft 
cftoit,  chacun  auroit  du  fcl  à  bon  marché. 
Mais  ces  refugesfontfiridicules,  qu’il  ne 
les  faut  pas  du  tout  conftderer ,  que  com¬ 
me  les  defenfes  des  parefteux  &:  ignorans  ; 
caries  vrais  Philofophesfçauent  bien, que 
chafque  plante  en  naiftanta  vne  certaine 
proportion  d’huile,  defel  &  d’efprit,arc- 
ne  &:  eau  dcüe  à  fon  efpcce,  dont  elle  n’ou¬ 
tre- pafte  iamais  les  limites.  Et  fi  la  parefTe 
&  le  defpit  de  quelques  Médecins  opinia- 
ftres  en  ignorance, n’euftent  pas empefeho 
ces  belles  recherches ,  on  ne  feroit  pas  das 
ce  monftrucux  defaut  des  degrez  de  çha^ 


de  l^Art  du  feu  ou  C bernique,  5^ 
leur  &  froideur,  où  on  eO:  auiourd’huy 
dans  la  Médecine.  Ainfi  il  doit  cftre  hon¬ 
teux,  que  rinduftrie  -du  Médecin  foie  en, 
cecy  furmontée  par  les  operateurs  &:  di- 
flillateurs  Chemiques,  l’experiencc  def- 
quels  eft  toufiours  plus  feure  ,  que  celle 
qui  fe  tire  des  liures  de  la  Philofophie  vul¬ 
gaire, &:  de  leurs  vaines  &;oifiiies  contem- 
pIations,&  aufquclles  il  ne  faut  pas  adioû- 
ter  foy,qu'autant  qu’elles  font  cfprouuées 
par  les  fens ,  &c  conHrmces  par  rexpcriccc. 
Que  (îaucuns  veulent  affirmer  que  la  cc- 
drefoit  terre,  la  fumée  air  ou  feu  reftans 
ainfî  nommez  de  l’elemcnt  qui  prédomi¬ 
ne  au  mixte  :  qu’on  leur  demande ,  ce  que 
c*eft  qui  peut  rendre  cét  élément  impur. 
On  ne  fçauroit  refpondre,  que  ce  foit  au¬ 
cun  élément,  qui  foit  félon  eux  (  comme 
pourroit  eftre  la  cendre  ou  la  fumée  )  fa- 
uoureux  ou  odoriférant.  Mais  dautant 
que  la  cognoiffance  &  certitude  en  eft 
plus  grande  és  operations  de  l’art ,  où  rien 
ne  fe  perd,  mais  tout  eft  fait  dans  des  vaif- 
feaux  clos ,  où  l’on  ramaffe  les  parties  dif- 
foutes  renfermées ,  &  où  l’on  fepare  les 
parties  heterogenées  des  homogenées , 
âfin  qu’on  puific  fainement  iuger  du  tout. 
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Il  fc  faut  donc  arrefterà  l’operation  &  à 
1  expérience,  fans  laquelle  il  efl:  impofli- 
ble  qu’aucun  (  tant  grand  Médecin  ou 
Philofophe  foit-il  à  fon  opinion  )  puilTe 
cognoiftre  &  inger  de  la  diucrfité  des  fub - 
^  itances  d  vne  chofe  par  la  feule  vapeur  qui 
en  fort,  puifque  toutes  les  vapeurs  font 
lemblables  ala  vcuë,&:  que  ce  qui  demeu¬ 
re  dans  le  récipient,  quieftoitfoTty  d’où  le 
mixte  eftoit  renfermé ,  en  monftre  alTez  la 
diuerfité.  Il  ne  faut  donc  pas  iugcrfi  fu- 
perfciellemcnt  des  effeds  de  la  nature: 
mais  il  faut  regarder  de  plus  près,  &:  s’en¬ 
quérir  par  art  &  induftrie ,  ce  que  c’eft  qui 
feprcfenteànous. 

lenecroy  pas  pourtant  que  toutes  ces 
raifons  foient  capables  de  perfuader  aux 
parelTeux  de  reformer  leurs  erreurs  fuccés 
aucc  le  laid,  &leur  opinion  antichemi- 
quCjlefquels  pourn’cftre eftimez  Empi¬ 
riques  par  le  maniement  des  drogues ,  des 
vaiffeaux  &:du  charbon,  lailTent  exercer 
ce  bel  art  par  des  diftillateurs  ignorants 
dans  la  Philofophie  &  Médecine ,  &  inca¬ 
pables  de  faire  aucun  fruid  dans  la  recher¬ 
che  des  caufes  naturelles  :  aimans  mieux 
sabftenir  de  la  vraye  cognoilTancc  des 


de  t  Art  dfi  fen  ou  Chemî^ue, 
chofes ,  &  flotter  touflours  fur  la  mer  d’er- 
'  reur  &:  de  confufign,  pluflofl:  que  d'ap¬ 
procher  du  port,  félon  le  dire  du  Lyrique. 

Dum  witant  jiultï  in  contra,^ 

m  çurrunt, 

Aiüfi  cependant  qu’ils  défirent  nepa- 
roiftre  pas  Empiriques,  c’efl;  à  dire  perfon- 
nes  fondées  fur  l’experiencc  :  on  trouue 
qu'ils  font  tout  à  fait  à'^niç^^ni  5c  defnuez  de 
toute  expérience  5c  ignorants:  qualité  in- 
'  digne d’vn  Philofophc&  Médecin.  Mais 
>  le  fieclc  où  nous  fommes  eft  fi  fol,  que 
!pour  amaflTer  des  biens,  il  n’importe  pas 
tant  d ’eftre  fçauant ,  que  d’eftre  approuuc 
:  dans  vne  CabaIe,ou  bien  d’en  auoir  la  vo- 
i  guc  par  vn  difeours  façonné  expreflemêc, 
:farcy  5c  aflcâré  fous  l’apparence  de  con- 
Ifültation  :  quoy  qu’en  effed  ce  n’efl:  que 
;  pour  fe  faire  admirer  des  femmes,  poiirfc 
:  flatter  &  approuuer  1*  vn  l’autre:  &:  notam- 
1  ment  ccluy  qui  les  a  appeliez  ,  lequel 
I  pour  conferuer  fa  réputation  quand  il  a 
I  failly ,  enuoye  quérir  des  records  pour  ap¬ 
prouuer  fon  faid,  pluflofl  que  de  s’enque- 
fler  de  quelque  falutaire  moyen  pour  de- 
îiurer  fon  malade.  Par  ainfic’cflvne  foi-» 
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bleffc  tres-grande  dans  vn  Eftat  de  fe  laif^ 
fer  tromper  fur  l’opinion  de  fciencc,  ou 
par  l’auchoritc  qu’on  donne  à  des  Efeho- 
]es  parneulieres,  d’exdurre  tous  autres 
Medcciné  de  leurs  confuîtations  ou  prati¬ 
ques  :  comme  fi  route  la  fcience  du  monde 
deuoitcllrc  cnclofedans  vnc  ceruelle: 
comme  s’il  falloir  cftredcla  feule  race  de 
S.  Hubert  pour  guérir  les  motfüres  du 
chien  enrage.  Outre  que  c’eft  vne  iniure 
manifededepriuerles  grandes  villes,  qui 
font  compofées  de  la  variété  de  tant  de 
peuples,  &:  de  violenter  leur  franc-ar¬ 
bitre  fur  le  choix  de  leurs  Médecins,  &:  les 
côcraindre  de  fe  feruir  des  feuls  Médecins 
de  leur  approbation ,  ou  mourir  fans  Mé¬ 
decin  ,  comme  s’il  n’eftoit  pas  d’aulTi  fça- 
uans  Médecins  dans  vne  Faculté  comme 
dans  vnc  autre.  N’cftudient-iîs  pas  fur  les 
mefmes  liures  'i  Ne  pradiquent-ils  pas  les 
mcfmes  Efcholcs  ?  Et  qui  plus  eft,  les  Mcç 
decins  eftrangers  ont  plus  de  liberté  de 
profiter  de  l’experiêcc  de  qui  que  ce  foit, 
au  lieu  que  les  Aggregez  n’ofent  nulle* 
ment  faire  paroiftre  qu’ils  ayent  defir  dè 
fçauoir  plus  que  leurs  anciens,  de  peur 
/â’cftte  exclus  des  émoluments  de  1  EfcHo- 
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IC;  Qi^importe  Ci  vn  Médecin  cftagere- 
ge,  pourucu  qu’il  foie fçauaiu  &  dans  l'ap- 
probation  de  l’Vniuerfité,  où  il  a  eu  Ces  de- 
■  grtz  de  Dodorac.  Et  à  la  vérité  les  A'rare. 

fçauroient  faire^que 

de  1  ellimedes  fçauants  hommes  de  prime 

ïaee  &  ne  les  refufent  pas  auec  eux  en 
conl^ulcation  &  pradique  ;  Mais  fi  coll 
qu'lis  recognoiffent  qu’ils  ont  delTcin  de 
s  habituer  auec  eux ,  ils  Ce  mettent  à  dire 
yede  Satana.  Enfin  ils  font  Empiriques  ’ 
ignorants  &  Charlatans.  &  s'ils  fçauenc 
quelque  chofe  plus  qu’eux,  ils  font  Spa- 
gyriques  ,  Médecins  Chemiques,  Souf¬ 
fleurs  ou  A  Urologues  :  Sc  reprochent  aux 
autres  de  fçauoir,  ce  qui  les  doit  faite  rou- 
gireux.mefmes  dignorer.  Et dauatage ils 
ont  enfeigne  leshoneftes  ges  de  parler  leur 
'  en  Jotiwt  vne  perfonne  dont 

iesefte^sfont  beaucoup  au  delTus  de  leur 

calomnie,  ils  difent:  Oüy  il  eft  fçauant, 
mais  vn  peu  Empirique.  Il  eft  très- bon 
Medecm,  mais  vn  peu  Chemique,  vn  peu 
Spagy tique,  il  en  fçaittrop  pour  eftre  do 
Içur  caba  e ,  ce  qui  doit  eftre  ridicule  ;  en  ¬ 
fin  corne  l'on  dit ,  la  mariée  eft  trop  belle. 
Par  ainu  vn  pauure  eftranger  ne  peut  auec 
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liberté  fe  feruir  d’ vn  Médecin  de  fon  pays, 
qui  cognoit  Ton  tctnperâment  &  le  climat 
de  fa  naiffance,  pource  qu’il  n’eftpasag- 
grcgéaccftc  Faculté-là.  Car  autre  chofe 
eft  d’eftre  Sophifte,  autre  chofe  de  faire  le 
deuoir  d’vn  vray  Philofophe  Médecin. 
Mais  comme  le  monde  va  à  prefent,  il  faut 
robferuer  fans  l'approuuer  :  &  comme  dit 
très  bié  Erafmc  en  vne  de  fes  Epiftrcs  ;  Au 
temps  paffé  on  n’eftoit  pas  tenu  pour  Do- 
ébeur  ou  Philofophe,  bien  quon  en  euÆ 
achepté  le  titre  &:  le  nom ,  ou  aggregé  dâs 
quelque  particulière  Faculté.  Mais  ceux- 
là  palToient  pour  Doébeurs  &  Philofo- 
phes,  qui  auoient  donné  des  preuucs  E- 
gnalées  de  leur  fçauoir:foitpar  quelque 
excellent  ouurage  de  leur  art ,  foit  par  les 
liurcs  qu’ils  mettoient  en  lumière.  Mais 
auiourd’huy  ceux  qui  afferent  celle  qua¬ 
lité,  ont  pluftoft  cfgard  àTapparcnce  ex¬ 
terne,  à  la  vanité  du  nona ,  qu  a  la  chofe 
mefmc.  Et  comme  ceux  qui  confèrent 
céc  honneur  ,  ne  regardent  qu’à  conter 
Pargent  qui  en  vient,  &:  qui  paffe  auiour- 
d’huy  pour  la  forme  6^  but  principal  de 
Routes  nos  aélions, 

Ainfilcs  vns&cles  autres ,  fçauoir  ceux 

<juî 


ât  r  An  du  feu  ou  Chemiqus. 
qui  non  feulement  donnent  &:  reçoiuenc 
celle  qualité  ;  mais  aulTi  ceux  qui  cftimenc 
que  telles  gens  tiennenr  le  bon  chemin  , 
femblent  cux-mefmes  fe  defuoyer  de  la 
vraye  vérité  des  chofes,  quand  le  commun 
peuple  fait  plus  d’eftat  d’vn  afne  couuerc 
de  la  peau  d’vn  Lyon ,  que  de  la  vraye  for¬ 
me  du  Lyon  mcfme, 

Sed  motos  componere  fiuuus. 

Maintenant  ie  confeillerois  tous  ceux 
qui  font  d’vn  iugement  plus  folide  de  fe 
mettre  deuant  les  yeux  &  dans  l’efprit, 
qu  il  y  a  vn  lien  indilTolubie  non  feuleméc 
dans  la  pradique  &: dans  la  théorie:  mais 
aulfi  qu’il  arriue  vn  mutuel  emprunt  à  rou¬ 
tes  les  chofes , fçauoir  aux  fens  à  l’inteL 
led:  ccftuy-cy  citant  des  chofes  genera¬ 
les  &  pluscachces;  ccluy  làeftantdcscho- 
fesfcnlîblcs  &  iingulicres.  Car  la  contem¬ 
plation  a  pour  obied  les  chofes  generales, 
&  l’adion  les  hngulieres.  V oire  toutes  ces 
chofes  fe  changent  félon  leurs  fins.  Car  la 
contemplation  fe  fait  pour  l’adion  ^  & 

1  adion  pour  la  contemplation.  Parquoy 
citants  réellement  conjointes  ,  clics  ne 
peuucntcltre  fcparccsny  diflinguées  que 
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par  vnc  profonde  &  quafl  violente  médi¬ 
tation. 

CHAPITRE  IL 

Qontenmt  ^vn Jîmple  eflablijfement  des 
principes  externes  ouderefolution^a 
fermoir  de  Mer  cure  :,S  cl  S  oulphre: 
fleurs  différences  auec  les  elemets 
n/ulgaires,par  demonjiration  fènfi- 
hle  feulement, 

LEs  Philofophes  vulgaires  ayansob- 
fcrué  que  les  corps  de  tous  les  indiui- 
dus  eftoient  compofez ,  ont  long-temps 
recherche ,  quelle  eftoit  la  nature ,  la  pro¬ 
priété  &  la  différence  des  principes  ,def- 
quels  ils  font  compofez.  Les  vns  s’arre- 
flans  aux  chofes  fenfibles,  fans  pénétrer 
plus  auantjOnt  diârjque  toutes  les  proprie- 
tez  &:  différences  des  mixtes  prouicnnent 
deladiuerfitcdelamixtion  &  affcmblage 
des  cléments  vulgaires.  Les  autres  Chc- 
îniques  ou  Médecins  fcnfibles  ont  bien  re- 
cogneu  ces  quatre  cléments  par  la  rcfolü- 
lion  artificielle  «  defdits  compofez  :  mais 
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ils  en  ont  introduitSc  defcouucrt  d’autres, 
qu’ils  nomment  principes-,  qui  ont  beau¬ 
coup  plus  de  vertus,  &  qui  expliquer  bien 
mieux  les  facLiltez  &:  la  nature  deschofes. 
Ils  difent  qu’il  y  en  a  trois, leur  ont  don¬ 
né  les  noms  de  leurs  efpeces ,  parce  qu’ils 
approchent  fort  de  leur  nature  &  de  leurs 
conditions  :  &:  de  ces  trois  principes  mer¬ 
cure,  fel&:  foulphrc,  ioints  auecles  élé¬ 
ments  vulgaires ,  ils  veulent  que  tous  les 
corps  foicntcompofcz.  Mais  ne  vous  ima¬ 
ginez  pas  que  par  ces  trois  roms  ils  enten¬ 
dent  le  mercure.  Tel  &:  foulphrc  vulgaires , 
qui  font  corps  cornpofez  defdics  princi¬ 
pes.  Mais  ils  les  ont  ainfi  appeliez  par  au- 
thoritc  Philofophique,  ne  trouuans  point 
de  noms  plus  propres  que  ceux  de  leur  ef- 
pecCjOude  ceux  qui  ont  quelque  affinité 
aueceux  par  reflcmblanec,  pour  faire  co- 
gnoiftreplus  cîairemetleurnatufe&qua- 
litcz.  Et  ce  n’a  pas  efté  Paracelfe  qui  les  a 
introduits  le  premier.  Ils  auôient  efte  def- 
couuertspar  plufieurs  Philofophes,  plu- 
fleurs  ficelés  auant  luy ,  quoy  que  fous  des 
noms  tout  à  faid  differents.  Si  bien  que 
Paracelfe  ne  contredit  point  Ariftotc,  qui 
croit  que  la  matière  ^  la  forme  &  la  prk^ 
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tion  fot  les  principes  de  toutes  chofes  :  ny 
à  Platon,  qui  cftablit  pour  principes  Dieu, 
l’exemplaire  &:  la  matière.  Il  leur  accorde 
leurs  principes  ,  lefquels  fe  conçoiuenc 
mieux  qu’ils  ne  s’apperçoiuenc  aux  fens, 
&  qui  ne  deftruifent  pas  les  noftres,  def- 
quels  toutes  chofes  font  prochainement 
compofees.  Car  quand  nous  parlons 
de  principes  quife  manifeftent  à  nos  fens 
lors  que  nous  diffolüons  le  mixte,  nous 
entendons  des  efpeces  des  corps  (Impies 
qui  font  plus  adiues  que  les  autres,  com¬ 
me  le  fel  qui  eft  vn  corps  (Impie ,  &:  l’huile 
autrement  didle  foulphre,  qui  font  plus 
actifs  que  la  terre  l’eau.  Et  quand  les  fés 
nous  mènent  &  nous  conduifent  au  rai- 
fonnement,  nous  trouuons  vn  efprit  ou 
mercure  qui  eft  beaucoup  plus  aiftif  que 
les  deux  autres  infenfibles ,  à  fçauoir  le  feu 
&rairî&nous  difons  qu’en  tous  les  mix¬ 
tes  tant  Minéraux,  que  Végétaux  &  Ani¬ 
maux  fe  rencontrent  Icfdits  principes,  y 
ayant  mercure,  fcl  &  foulphre  minerai; 
mercure,fel  &:  foulphre  végétal;  mercure, 
fcl  foulphre  animal,  aufti  bien  qu’va 
feu  6c  air  végétal ,  animal,  6c  minerai ,  lef- 
qucls  fc  cirent  defdits  mixtes  fans  grande 
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peine,  félon  que  plu.<;  ou  moins  ils  en  font 
participanSj&  font  diftinguez  des  elemens 
qui  font  groflîers  &:  materiels,  lefdits  prin- 
cipes  eftancs  rcleucz  au  deffus  d'eux  par 
Jeurs  propriecez ,  vertus  &:  qualitez  beau¬ 
coup  plus  agiffantes  :  toutefois  ils  font  tel¬ 
lement  iointsaueclerdits  cléments,  qu’il 
fauevn  grand  art&T  vne  grande  induftrie 
pour  les  feparer.  Et  pour  la  prcuuc  dcfdits 
principes,  il  fautfçauoir  que  tous  les  mix¬ 
tes  ne  pouuoientpasfubfiftercn  ce  mon¬ 
de  fans  vne  folidité  &:  fermeté  requife 
pour  leur  conferuation ,  qu’ils  reçoiuét  du 
fcl ,  par  le  moyen  duquel  les  cry ftaux  font 
congelez,  les  métaux  endurcis, les  pierres, 
les  os,  les  chairs,  &  enfin  toutes  chofes  re- 
çoiucnt  leur confiftcnce ,  qui  a  eflé  attri¬ 
buée  par  quelqucs.vnsfortmalà  propos 
au  chaud  &  au  froid ,  defquels  l’aébion  cft 
tout  à  fait  fterilc  &  infruaueufe.  Mais  par 
ce  que  l’aaion  &  lcs  qualitez  du  fel  eulfét 
elle  trop  puifiantes  ^  trop  fortes,  la  natu¬ 
re  luy  aioint  vn  autre  principe, qui  par  vne 
proportionnée  quantité  d’vne  fubftancc 
grafie,  vifqueufe  &  oleagineufe  refrenaft 
l’adion  detcrfiue  &:  corrofiue  du  fel ,  tem- 
pcrall  fa  congélation,  &:  empefehaft  la  co- 

E  iij 
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tinuelle  attraction  du  plilcgrnc,  dans  !(?- 
quel  ce  fcl  fe  dilToudroit,  &  tien  droit  le 
niixtcenvn  flux  perpétuel  par  vn  doux  6^ 
agréable  meflange  de  fa  fubUance  oleagi- 
î3curc:&:  c'efl:  au  foulphre  ou  partie  oleagi- 
neufe que céc  oflîcc a elté donne, qui  neat- 
moins  n*efl:ant  pas fuififant  pour  rendrela 
mixtion  parfaiCte,  fi^aufli parccque  tant 
luyjquc  le  fel  (e  diflîpe  par  leur  action  con¬ 
tinuelle;  le  mercure  troiriefme  principe  y 
aefteadiouflé,  tant  pour  cmpercberlafc- 
chereflfe  &:  aridité  des  mixtes ,  que  pour 
rendrela  mixtion  facile  &:  leur  fubftance 
fluide.  Mais  dautant  que  les  quatre  clé¬ 
ments  encrent  en  la  compoficion  des  mix¬ 
tes  ,  aufli  bien  que  les  principes ,  il  ne  fera 
pas  mal  à  propos  de  dke  quelque  chofe 
de  leurs  proportions  ou  reliemblances, 
de  leurs  différences. 

Ilfautdoric  fçauoir  qu’au  commence¬ 
ment  Dieu  créa  leau  &:  la  terre,  fçauoir  le 
fixe  &  le  volatil;  auec  lefquclles  comme 
plusfcnflbles  &  plnsgroffieres,  il  pofalair 
&  le  feu  plus  rares  ^  plus  fubtils ,  qui  font 
au0i&  fixes  volatiis3&:  qui  approchent 
plus  des  fubltancesincorporelles.  De  ces 
quatre,  deux  font  fixesj  la  terre  ôc  le  feu; 
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&  deux  font  volatils ,  l’air  &  l’eau  :  &  dans 
chacun  d’iccux  ^  il  faut  confideie?  vne  na¬ 
ture  fin\plcelcnicntate,  &vncnature  co- 
pofée  elcmcntcc  j  fi  bien  qu’il  y  a  deux 
fortes  d'eau  &ç.  vne  pute  interne  &:  élé¬ 
mentaire,  qui  ne  fc  voit  &:  ne  fe  touche 
point,  vne  autre  externe, compofée  &:  fem 
fiblc,  qui  eftnoftre  eau  commune. 

Ce  que  nous  difons  des  éléments,  doit 
auffi  cftre  entendu  des  principes,  ainü 
nommez  à  caufede  leura6tion,&  diftin- 
guezpar  cenomd’auec  les  éléments  vul- 
gaires,dans  lefquels  ils  agiffenc,  &:  cfquels 
fe  remarque  vne  nature  incorruptible,  ce- 
leflc  &  elementante  :  &  vne  autre  corrup¬ 
tible  &  compofée.  De  ces  trois  principes 
le  foulphre eft  volatil,  le  feleftfixc,&lo 
mercure  eft  Tvn  Ôr  l’autre,  tantoft  fixe,  tâ- 
toft  volatil  félon  le  deffein  de  la  nature  : 
en  forte  qu’il  y  a  trois  éléments  fixes,  la 
terre,  le  fc!  &:  le  feu  :  &:  trois  volatils,  l’air, 
l’eau  &:  le  foulphre.  Pour  le  mercure,  il  cft 
le  participé  c’eft  adiré  l’vn  l’autre  par¬ 
ticipe  de  fa  nature  ;  ce  que  nous  prouucros 
aifément  par  l’operation  manuelle, 

N  ous  appcllos  vne  chofe  fixe,  qui  eftant 
pofçe  furie  feujnç  s’efleue point &: ne  fq 
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difïipe  point  en  l’air.  Et  nous  difons  cela 
cftrc  volatil, qui  ne  pouuat  fouftenir  lafor- 
ce  du  feu ,  fç  refout  aulîî-toften  vapeurs. 

Cefondemêt  poféjie  feu,Ierel&  la  ter¬ 
re  fontrecogncusmanifeftemet  cftrc  d’v- 
ne  nature  fixe.  Le  feu  parce  qu’agi  (Tant  fur 
)es  deux  autres ,  il  ne  s’enfuit  pas  mais  de¬ 
meure  toûj  ours  veftu  de  deux  autres  fixes, 
&ne  peut  eftrepoufTé  en  haut  paraucû  au¬ 
tre  elemec.Lcfclrcfifteà  la  vioJecedufeu, 
malgré  lequel  il  demeure  dans  les  cendres* 
La  terre  plus  fixe  que  le  fel ,  mefpnfe  aufli 
la  force  du  feu,&:  demeure  toufiours,  pour 
puiftance  que  foitfon  aéVion.  Le  mercu- 
reeft  fixe  ou  volatil  félon  la  diuerfe  mix- 
non.  Le$  trois  autres,  fçauoir  l’air,  l’eau 
îcfoulphrc  font  volatils,  car  ils  s’efleuenc 
&:fortcntdu  mixte,  (î  onleslaifTe  quelque 
temps  fur  le  feu.  Or  les  corps  cornpofez 
ont  plus  ou  moins  d’adion  de  vertu,  fé¬ 
lon  que  plus  ou  moins  ils  participent  def- 
dits  principes  :  parce  que  toute  vertu, 
action  &  puiftance  prouiennent  d’iceux, 
les  éléments  vulgaires  ne  feruansà  autre 
chofe,qu  a  les  veftir,  couurir  &  reccuoir; 
p’eftâs  d’eux  mefnics  que  des  corps  morts 
inutils, fans  odeur, faueurny  couleur, 
ÿ  incapables  d  aucunes  operations ,  ftnon 
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entant  qu’ils  font  meus&:  excitez  parles 
P rincipes  qu’ils  conticnncc,  aufquels fculs 
appartiennent  proprement  toutes  les  a- 
dions,  vertus, qualitcz&:  proprictez  qui 
fc  rencontrent  es  mixtes.  Ces  chofes  fc 
comprendront  plus  facilement,  fi  nous 
Gonfîderons  qu’es  chofes  naturelles  il  y  en 
a  qui  influent  &  agiffent:  d’autres  quirc- 
çoiucnt  Icfdites  actions  &  influences.  Lo 
principal  agent  cfl:  le  Ciel ,  &:  ce  qui  reçoit 
fes  adions  ou  imprciîions,  cfl  la  terre 
l’eau  auec  les  autres  éléments. 

Elément  eft  la  partie  la  plus  petite  du 
mixte.  Car  l’elementdc  terre  par  la  refp- 
Jution  fe  peut  refoudre  en  vn  atome.  Mlis 
cherchant  la  nature  de  la  terre  par  la  com- 
pofition,  vous  trouucrcz  qu’elle  eft  la  me- 
re  nourrice, efpacc  hc  domicile  ou  le  chaos 
de  tous  ces  eftres  au  deffous  de  foy ,  &  tel¬ 
le  qu’eftoit  la  terre  deferite  par  Moy  fe  dâs 
l’hiftoire  de  la  création ,  vuidc  &  fans  for¬ 
me:  car  elle  eftoit  le  vuide  mefmCjCapablc 
toutefois  de  receuoir  les  corps  qui  pou- 
uoient  eftrc  placez  ou  colloquez  en  el¬ 
le.  Ainft  pouuez-vous  raifonner  de  tous 
les  éléments  par  la  méthode  ou  dodrine 
qu’enfeigne  leur  compofition ,  en  ge¬ 
neral  vous  les  réduirez  à  fept;  dont  trois 
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fot  fî)ces,trois  volatils,  &  vn  de  nature  arn- 
biguë.  Lesvnsfont  inuifîblesjlefeu,  l’air, 
&:  le  mercure  :  les  autres  font  vifibles ,  le 
fel,  îatcrrcjlefoulphrc,  1  eau.  Les  vilîbles 
fontimpurs,  &  matrices  des  inuifibles.  Et 
ü  vous  confiderez  leur  compofîtion  :  ce 
que  l’ame  eft  au  corps, /es  éléments  le  font 
dans  les  corps  clemen  tcz ,  qui  ne  font  que 
les  enueloppes,  images  &  voiles  des  clé¬ 
ments,  dc/quels  dépend  la  vie,  refprit  &: 
Texiftence  des  clementez.  C’eft  à  dire  que 
refprit  ou  élément  de  la  terre,  du  fel  ou  de 
Teau ,  a  produit  le  corps  de  la  terre ,  du  fel 
èC  de  l’cauj  femblable  à  leurs  exemplaires: 

ain/î  des  autres  éléments,  qui  doiuenc 
leur  eftre  à  leur  aftre  ou  cfprit  inui/îblc. 
Aftrc  eft  la  vertu  &  pui/Tance  de  la  chofe. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  vns  externes , 
comme  les  aftres  du  firmament:  les  autres 
internes  &  cachez  :  de  forte  que  tout  ce 
qui  croift  &  vit,  a  fon  ciel,  fon  cfprit  &:  fon 
aftrc  au  dedans  de  foy,  lequel  eft  cogneu 
par  les  extérieurs  &  fenfiblcs ,  fur  lefqucls 
les  intérieurs  ^  fupericurs  agiffent,  non 
pour  les  contraindre  :  mais  pour  les  incli¬ 
ner  &  conferucr.  Etfontlefdits  aftresin- 
tcricurs  la  caufe  de  çputes  les  aâ:ionS;^tanç 
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des  végétaux, &: animaux  que  minéraux. 
Si  bien  qu’il  appèrt  manifeftemêc  que  tou¬ 
te  vertu ,  action  &:  qualité  dépend  des  clé¬ 
ments  clementans  ;  de  l’efprit  &c  de  l’aftrc, 
qui  font  éléments  de  la  compofition  ;  &s 
non  pas  des  éléments  elementez,  qui  de 
foy  font  incapables  d’aucune  operation,  (i- 
non  de  celle  qui  appartient  à  cet  aftrc, 
qu’on  nomrne  autrement  efprit  ouuricr, 
occulte  &  intérieur,  de  qui  prouiennenc 
toutes  les  formes  Sc  fîguresdes  chofes.  Et 
c’eftcétaftre  que  Paracelfc  appelle  femê- 
ce  $c  vertu ,  qui  dans  vn  grain  de  blé  n  eft 
queja  millicrme  partie  d’iccluy  j  Ci  vous  ne 
le  confiderez  au  fens  ou  à  la  méthode  refo- 
lutiuCj  quiiuge  toufîours  les  chofes infen- 
(ibles  félon  la  rcigle  des  chofes  fenfibles  : 
Mais  venons  au  raifonnement  par  la  voyc 
compofitiue ,  qui  iuge  des  effeds  félon  la 
caufe  :  V ous  direz  que  l’aftre  d’vn  grain  do 
ble  eftant  la  caufe  du  grain  de  blé  mefme', 
doit  eftr|e  mille  fois  plus  grand  que  le  grain 
de  blé.  Car  comme  la  caufe  contient  l’cf- 
fe£f,&vne  mefme  caufe  pouuant  conte¬ 
nir  plufieurs  effeéts  :  il  ne  faut  pas  croiro 
que  c’eft  par  vnc  voyc  fcnfiblc,  mais  com- 
pe  diél  Procle  -,  la  caufe  contient  fes  effets 
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diftants ,  par  vn  c  voyc  indiftante  :  les  cho- 
fes  materielles  par  vne  voye  immatérielle: 
les  chofes  fcnfibles  par  vne  voye  infenfi- 
ble.  Tellement  que  pour  vous  donner  vn 
plus  grand  efclairciffement  &:  pour  vous 
OLiurir  la  porte  à  la  cognoiflance  de  ces 
deux  méthodes  qui  embrouillent  le  mon¬ 
de  pour  vous  faire  voir  que  deux  Au- 
theurs  Sembleront  dire  chofes  contraires, 
qui  ncantmoinsne  font  que  mefme  cho- 
fe.  Il  faut  confiderer  que  quand  nous  vou¬ 
lons  refoudre  vn  mixte^  nous  prenos  quel¬ 
que  mixte  pour  noftre  fubiefb ,  qui  ell 
compofé  :  hi  Teffed  d’vne  caufe  qui  eft 
{impie  au  dclTusde  foy.  Nous  diuifons 
&.  refoludtis  ce  mixte  en  tant  de  parties 
menues  &:  hcterogences,  iufquesàceque 
rien  ne  paroilfe  plus  à  nos  fens. 

Celle  méthode  ellreceuc  par  deux  fe¬ 
rles  de  Philofophes,  à  fçauoir  des  Chemi- 
fïes.&  Pcripateticicnsi  dont  les  Chemilles 
fe  tiennent  à  Texperiencc  fenfible  &  qui 
ne  manque  point ,  &:  qui  ell  touliours  pal¬ 
pable.  Les  Peripatetieiens  au  contraire 
s’arrcllcnt  aux  ouy-dire,  coniedures 
phantofmes  grolïiers  du  ccrucau  .Pat  exé- 
pîc  3  les  Chemilles  prennent  vne  iiure  p 


ds  l' Art  du  feu  ou  C bernique,  7  7 

:  fant  de  quelque  mixte,  plante,oubois,&: 
l’enfermant  dansvn  vai{reau(au  lieu  que 
les  Pcripateticiens  le  prennent  comme  il 
eft  dans  la  cheminée  :  )  Ils  le  pofenc  fur  le 
feu,  &:  à  ce  vailfeau,  ils  en  adaptent  vn  au¬ 
tre,  pour  receuoir  ce  que  le  feu  peut  chaf- 
fer ,  ians  que  rien  fe  puifTe  perdre  ;  l’aélion 
dufeu  eftantfinie,  ils  contemplent  ce  qui 
cil  forcy ils  troutient  vne  matière  gralTe 
qui  flotte  fur  vne  liqueur,  qu’ils  nommée 
foulphre  ou  huile  :  ils  le  pefent ,  ô:  par  ce 
moyen  ils  entrent  dans  la  cognoiflancc 
combien  de  matière  combuftiblc,  huile 
ou  foulphre  il  y  auoit  dans  ladite  liurc  de 
celle  plante  ou  de  tel  bois.  Ils  appellent 
céc  huile  corps  Ample ,  parce  que  iufqucs 
à  prefent  l’art  humain  ne  nous  a  pas  donn  é 
vn  exeple ,  qu’aucun  artifte  ait  iamais  fçeu 
trouueraucrechofedans  ce  corps  que  ma¬ 
tière  inflammable,  huile  ou  foulphre.  A 
ce  foulphre  fl  nous  appliquons  vne  cftin* 
celle,  aufli-tofl:  nous  le  voyons  en  flamme, 
&  ainfî  cuader  de  nos  fens,  fl  toftquela 
macicre  combuftiblc  eft  perie,  fans  que 
nous  fçaehions  ce  qu’elle  eft  deuenuë ,  ny 
d  ou  elle  eft  venue.  Voilà  iufqucs  où  le 
fens  peut  aller.  Parla  ftous  difons,que  cet- 
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te  inflammabilité  quieft  dans  l’huile,  ne 
vient  pas  de  quelque  chofe  corporelle  de 
rhuile ,  mais  de  i’eftincellc  ou  femence  du 
feu  qui  s’eftend  à  rattouchement  dVne 
pareille  lumière ,  qui  fe  borne  par  cefte 
graifle  on  huile jfoit par  clarté, fplen- 
deur  :  &:  fe  monftrc  à  nos  fens  voilé  d’vri 
corps  fcnfibl^ederhuile,  lufquesàce  que 
rhuile  eftant  confommée  ,  fa  clarté,  lu¬ 
mière  U  fplcndeur  nous  manque  &  difpa- 
roift  à  nos  fens.  En  cefte  obfcruation,  ü 
vous  demandez  à  vn  Chemifte  ce  que  c’eft 
que  cefte  flambe  >  il  dira  que  c’eft  le  feu  ou 
lumière  eftendue  contradée,  &c  voilée  dâs 
le  centre  de  cefte  huile  :  &c  ne  dira  pas  que 
c’eft  le  feu.  Car  le  feu  ou  lumière  eftant  cf- 
prit,  c’eft  à  dire  moyc;n  entre  l’ame  &  le 
corps,  il  ne  fçauroit  apparoiftre  à  nos  fens, 
fans  quelque  chofe  de  corporel  qui  le  voi¬ 
le,  pour  toucher  S>c  donner  à  cognoiftre  au 
fens  le  corps  dans  lequel  il  fe  plaift  ï  faire 
fon  adion.  Ainfi  par  l’Art  du  feu  nous 
voyons  &  touchons  les  corps ,  fur  Icfqucls 
nous  voulons  tirer  confcquence,  &c  def- 
quels  nous  dcfirons  cognoiftre  la  caufe. 
Au  lieu  que  les  Pcripateticiens  ne  diftin- 
guent  pas  les  corps  par  les  efpricsvrnais  ap- 
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pellcnt  la  flambe  feu,  &  le  feu  flambe  ;  Au 
.  contraire  les  Chemiftes,  au  moins  ceux 
!  qui  fçauent  plus  qu’vn  diftillateiir,  recog- 
noiflent  que  dans  cefte  inflammabilité  iJ  y 
aadion  &: paflîon.  L’huile  doncau  regard 
de  ce  qui  la  confomme ,  efl:  pafliue  &  fqb- 
ie£le  à  1  aûion  du  feu  ou  lumière ,  autre¬ 
ment  diâ:  huile  corporelle  ou  feu  incorpo¬ 
rel.  Ainfi  par  la  méthode  refolutiuc  nous 
ne  cognoiflons  paslefeu  ou  lumière,  que 
parfes  voiles,qui  font  des  effets  de  fa  cau- 
fe,à  fçauoir  le  feu  &  la  lumière,  qui  efl:  vne 
CGgnoiflance  obfcurc,  incertaine  &:  fans 
demonflration  feientiflque.  Voila  donc 
comme  parlent  deux  perfonncs,qui  en  ap¬ 
parence  femblent  eflre  contraires ,  quoy 
qu’en  effed  ils  ayent  vn  mefme  fentiment. 
Car  ccluy  qui  iuge  de  la  caufe  par  reffed , 
did  que  l’adionde  la  lumière  ou  feu  qui 
fcvoyoitjcft  interne,  contenu  dans  Ib 
voile  de  l’cffed  :  Au  lieu  que  ccluy  qui  fait 
demonflration  parla  caufe,  did  quel’cf- 
fed,  c  efla  dire  l’huile,  efl  dans  fa  caufe, 
&  par  confequent  voilée  par  la  caufe. 

Cefle  dodrine  n’a  pas  efle  incogneuc 
aux  anciens:  car  ils  ont  admis  de  certains 
principes  prochains  &  propres ,  dbfquelsf 
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leschofes  naturelles  font  copofées*  Hip> 
pocratcdiiSfc,  que  les  plantes  ne  cirent  pas  i 
feulement  le  fec,  l’humide,  le  chaud,  le  ! 
froid  ,  &:  ce  qui  eft  fimplement  compofé 
d’iceux  :  mais  quelque  chofe  dauantage. 
Les  chofes  qui  font  (emées  &  qui  croilTêc 
(  did-il  )  cirent  de  la  terre ,  chacune  ce  qui 
luy  eft  familier  &:  propre  à  fa  nature.  Or 
dans  la  terre  il  y  a  du  doux,dc  l’amer,  du  fa- 
îé  &  chofes  femblablcs,qui  font  appclices 
Ycrcus  &:  puiffances.  Il  eft  vray  qu’il  ne 
leur  donne  pas  le  nom  de  principe:  mais 
il  n’importe  pas  des  mots  pourueu  que  l’o 
foie  alTeuré  des  chofes, qu’on  recogn oif- 
fc  qu’il  y  a  d’autres  fubftances,  que  les  élé¬ 
ments  vulgaires  jaufquellcs  on  doit  attri¬ 
buer  la  caufe  des  odeurs ,  faueurs  ,  cou¬ 
leurs,  formes  &:  figures  :  &  ce  font  ces  fub- 
Ifanccs  que  nous  appelions  principes  de 
refolution. 

Celle  mcfme  dodrine  de  principes  a 
ry  elle  tenue  par  Rhafes  Arabe  au  Hure  de  U 
^ytrifUcité.  Ily  a  trois  natures,  did  il,  dont 
la  première  ne  fe  peut  cognoillrc  ny  com- 
5  >  prendre,  que  par  vne  trcs-grande  pièce, 
îîvnc  contemplation  fublime  relcuec  : 
yy  ç’cft  Dieu  très  bon  &  très  grand  Autheur, 

U  la 
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&  la  première  caufe  de  toutes  chofes ,  le 
>>  fouuerain  luge,  magiftrat  &  dominateur 
»  detout  i’Vniuers.  La  fécondé  ne  fe  peut 
«  voir  ny  toucher,  quand  mefme  vous  en  fe- 
»ricz  tout  proche;  &  celle- eyfe  doit  en- 
tendre  du  Ciel  en  fa  rarité(  ccquife  peut 
nommer  l’efpace  ou  la  terre  vuideSi  fans 
forme,  Taure  ou  le  mercure,  ainfidid  par 
’>les  Chemiftes.)  Latroihefrne eftlc  mon- 
>>de  élémentaire,  enueIoppant&  embraf- 
s>  fant  tout  ce  qui  eft  contenu  fous  la  région 
55étherée:  celle-cy  cft  cogneiie  ,  veüe,  &: 

apperçcüe  par  les  cinq  fens  de  la  vcüe ,  de 
j»Toüye,de  Todorat,  dugoufl:,&  du  tad. 
Au  refte ,  Dieu  qui  de  toute  éternité  a  efté 
deuant  toutes  chofes ,  &:  auec  lequel  il  n’/ 
5»  a  rien  eu  que  fon  nom,  cogneu  feulement 
afoy-mefme&  àfafagcffc  :  a  créé  premiè¬ 
rement  les  eaux  (  appellées  par  les  Che- 
miftes  corps  volatils)  auec  lefquellcs  il  a 
»  méfié  la  terre  (  nommée  des  Ghemiftes 
»  corps  fixetdefqucls  principes,  fçauoirdu 
«  fixe  &  volatil ,  il  a  commencé  de  procurer 
toutccquiaefté,  &quc  Ton  peut  çonce- 
vie ,  félo  n  la  nature  de  Chafque 
chofe.  Auec  ces  deux  éléments  rifdcs 
»  grofrîers&  perceptibles  au  fens,  ilaioin^ 
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8î  Les  éléments  de  la  Pbilofdphié 
5’  deux  autres  Ipirituels,  d’vue  nature  très 
tenue  àc  très  fublimc,  fçauoir  Tair  le 
feu ,  fixe  &:  volatil ,  incorporels.  Lcfquels 
>3  quatre  il  a  méfiez  &  liez  dVn  mefiange  fi 
35  fubtil«S<!^  efi;roi£i: ,  qu’ils  ne  fe  pcuuentia- 
53  mais  délier  les  vus  des  autres.  De  ces  qua- 
>3  tre ,  il  y  en  a  deux  qui  font  fixes ,  fçauoir  la 
3)  terre  &:  le  feu  :  &  deux  volatils ,  qui  font 
33  l’air  &:  l’eau.  C’efi:  pourquoy  chaque  clc- 
5)  ment  fymbolifc&:  conuient  aucc  les  deux, 
5  3  dans  lefquels  il  eft  enfermé  (Si  reciproque- 
35  ment  contenu.  Il  y  en  a  vn  corruptible, 
33  fubieét  a  pourriture  ôi  brufieure }  &:  vn  au- 
35  tre  permanent, incorruptible, &:  dénaturé 
5>  celefie.  Ainfi  l’eau  eft  de  deux  fortes.  Car 
35  il  y  en  a  vue  qui  eft  pure&:  élémentaire  ; 
5J  l’autre  qui  eft  noftre  eau  vulgaire, de  la- 
53  quellenousnousferuons , ôi quicftlama- 
5  5  tiere  nonfeulemctdes  nuées  &  des  pluyes 
55  mais  aufil  des  fontaines  &:  fleuues  d’où céc 
55  élément  procédé.  vSemblablement  il  y  a 
>5  vnc  terre  élémentaire,  blanche,  claire, 
35  nette  refplcndifiante  (  qui  eft  le  verre  ) 
55  enuitonnée  toutefois  de  plufieurs  enuc- 
3»  loppes,  qui  rarement  fe  peut  trouuer,  car 
55  l’entrée  vers  elle  eft  très  difficiles  11  y  en  a 
s>  vne  autre,  qui  eft  noire,  in  fede  &  fétide. 


,  de  t  Art  du  feu  ou  Chernique.  8^ 

”  qui  ca  la  teaemorce.il  y  a  auffi  du  feu, qui 
»  ca  vn,  perpétuel ,  &  qui  fc  fouaient  ptef- 
»  quefoy-mefme.&c’eaiefel;  Ilyenavn 
”  autre  bruHant  &  confommant,  quiea  le 
»  foulphte;  car  il  dépeuplé  ic  confomme 
’>  toutcequiluycaactaché,  &qucluy.mef 
»  me  peut  corroder  II  y  aauffi  vnairfempi- 
»  ternel ,  pur  &  net ,  fçauoir  l’efprit  ou  le 

mercure  des  Chemiacî.  Ilycnavnautre 
’i  recide&combuaiblc,  qui  eâ  la  fumée  des 
r.chofes  combuaiblcs.  Toutes  lefquclles 
»lubaances  menées  aux  Végétaux,  Ani- 
55  maux&  Minéraux, font  caufes des  mala- 
5>  di«&:delamort.  C’ed  pourquovüane- 

55  cenairementfallufcparcrpatartlàfubaâ. 

5>  ce  pure  des  quatre  cléments  corruptibles 
”  annde  la  réduire  à  vne  clarté  cryaalline  * 
5.  nettoyée  de  toute  certeareité  immonde’ 
5.  parce  que  les  trois  autres  éléments ,  l’eau 
»  1  air  &  le  feu  font  prefque  infeparablcs  cn- 
»  treeux-mefmcs.  Car  ft  l’air  edoit  fcparé 
5.  du  fcui  le  feuquis’cn  repaia&s’en  fou- 
55  tient,  s  caemdroit  auffi- toa.  Et  ao  con- 
55  traire  fi  beau  eaoit  feparée  de  l’air,  tour 
fcro'tbruaéenvninaant.  Ecfî 
55 1  air  caoïc  entièrement  feparé  de  l’eau 
55  dautant  que  par  fa  legereté  il  la  fouaienr 
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comme  en  fufpend,  toute  la  terre  feroÎÊ 
,>  foudainement  fubmergée  par  l’eau.  Brcfi 
5,  fl  le  Feu  cftoit  feparc  de  l’air,  toutes  chofesi 
5,  feroientreduittesenvn  déluge.  De  forte; 

qu’encorcs  que  ces  trois  ne  fe  peuuentfc- 
5,  parer  entre  eux  mcfmes,  toutefois  ils  peu- 
ÿj  uent  eftre  feparez  de  la  terre,  quov  qu’im- 
parfaitement.  Car  il  eft  neceiTairc  qu’ili 
,5  en  demeure  quelque  portion,  afin  de  don- 
>,  nerau  refte  vne  deücconfiftcnce  corpo* 
,,  relie  &  tangible  par  quelque  partie  de  foy 
,,  mefme  très  fubtile&  très  tenüc,  laquelle 
,,  ils  cfleuent  aueceux  delà  crafTe  &:  fecu- 
lence  qui  demeure  en  bas.  Voilà  iufqucs 
icylc  fcntimcntdc  Rhafîs ,  lequel  iettant 
les  fondements  de  fadiuine  Philofophie,, 
n’eft  pas  bien  cfloigné  de  la  dotrine  des; 
Chemiftes.  D’où  il  eft  aifédcvoirla  mu¬ 
tuelle  conuenance  qu’il  y  a  entre  cefte  do- 
trine ,  &  les  chofes  qui  ont  efte  dites  cy- 
deftùs  îcnfeignant&:  aceufantmanifefte- 
ment  les  Philofophes  de  ce  fiecle,  de  ce 
qu’ils  ont  deferté ,  &  fe  font  efeartez  de  la 
naturelle  Philofophie  des  anciens. 

Or  parce  que  les  chofes  corporelles, 
prennent  leur  origine  des  incdrporelles,  j, 
il  eft  à  propos  de  vous  defduire  en  bref,  &  | 
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eomme  en  palTanc  toute  l’origine  &  ordre 
des  chofes  incorporelles,  poficiuemenc 
neantmoinî^^  fans  demonftration,  iuf. 
iques  à  ce  que  nous  foyons  paruenus  à  la 
quatriefme  partie  de  ce  traidc,  pour  plus 
facilement  refoudre,  félon  nos  propres 
principes ,  les  vrayes  caufes  &:  principes 
îcompofîcifs  de  toutes  fortes  de  refolu^ 
ition. 


chapitre  ÏII. 

.jD#  monde  tant  exemplaire  ou  intelligtble  y 
que  fenftble^  contenant  l^abbregé  desprin^ 
çtpes  internes^  radicaux  y  efiablis  feule  ^ 
ment  par  U  méthode  compofitiue ,  U  de^ 
monfiration  fcientifque  en  ejlant  referuée 
a  la  quatriefme  partie. 


A  Près  vous  auoir  expofe  feulement 
. /  principes  fenfihlesdu  mixte,  &: 
leur  affinité  auec  les  infenfibles,  quoy  que 
fans  demonftration  formelle,  il  feramain- 
:  tenant  à  propos  de  monter  à  la  caufe,  &  de 
ivous  dcfduire  pofîtiiicment  fon  origine, 
i  &  touç  ce  qui  en  dépend ,  iufques  à  ce  que 
I  nous  en  ayons  vnc  plus  parfaide  cognoif^ 
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fance  par  Ja  dodrine  de  la  quarnefme  par** 
tie  de  ce  liure,  tant  des  chofes  fenfîbles, 
qu’infenfibles. 

le  commençcray  donc  parlefbndeméc 
que  le  diuin  Platon,  &  toute  PEfchoIe  des 
anciens  Philofoplies  ont  ietté:  à  fçaùoir 
que  toute  chofe  creée  obtient  vne  triple 
maniéré  d’eftre,  fçauoir  maniéré  de  caufe, 
maniéré  de  forme,  &:  maniéré  de  partici¬ 
pation.  Celle  triple  manière  d  ellre  fera 
efclaircic  par  vn  triple  exemple,  du  foleil , 
des  éléments  (impies  &:  des  corps  mixtes. 
Le  foleil  n’ell  pas  chaud,  bien  qu’il caufe' 
la  chaleur.  Le  feu  brulle,  pourcc  que  c’efi: 
fa  forrne  :  le  bois  aulli  par  participation* 
Mais  i’efclairciray  encores  celle  triple  ma¬ 
niéré  d’ellre  par  vn  triple  degré  de  créatu¬ 
re  ,  fçauoir  dans  le  degré  corporel  &:  vili- 
ble,  comme  le  Ciel ,  les  éléments ,  les  ani¬ 
maux  &:  végétaux,  Secondement  dans  yn 
degré  inuilible  &  incorporel ,  non  feule¬ 
ment  incorporel,  mais  exempt  de  tout  le 
corps,  tel  ell  1  intelleél,  la  nature  intelligi¬ 
ble  &  Angélique.  Entre  ces  deux  degrez 
extrêmes  eft  contenu  le  troificfme ,  lequel 
quoy  qu’incorporel ,  inuifible ,  &:  immor- 
pljdonnc pourtant  moüuemcnt  au  corps. 


di  Art  du  feu  ou  Chemicjue,  86 
&:  pour  ccc  efFedeft  attaché  au  corps,&: 
s’appelle  Ame,  laquelle  quoy  qu’interieu- 
re  à  l’Ange,  &:  à  i’intelle£l,cft  de  beaucoup 
préférable  au  corps.  Surccs  trois  degrez 
toute  créature  recognoit  Dieu  ehre  au- 
theur  &  caufe  de  toutes  chofes,  lequel 
dansfafourcc  s’appelle l’eftre de  la  caufe, 
&:de  là  s’eftend  immédiatement  'a  l’cdre 
de  la  forme  dans  la  penfée,  intelleél  ou  na¬ 
ture  Angélique ,  6c  enfin  il  féluit  dans  l'a- 
mc  parla  nature  Angélique,  de  laquelle 
l’amc  participe,  des  trois  natures ,  fçauoir 
de  Dieu,  des  Anges,  Sc  de  l’ame.  Les  Pla¬ 
toniciens,  Peripatcticiens  6c  Théologiens 
confirment,  que  la  première,  à  fçauoir  la 
nature  Diuine,ne  fe  peut  multiplier.  Mais 
qu’il  y  a  vn  feul  Dieu ,  principe  6c  caufe  de 
toutes  çhofes.  De  celle  vnicévous  trou- 
uerez  dauantage  chez  Pic  de  la  Mirande 
dtns  Jon  traiôtede  Cvn  cd"  de  Ce  que 

tefmoignele  diuin Plato d^ns le-  Timée,6c 
Ariftote/r«  z.  hure  de  fa  Mct.iphyfque^  di- 
fant  que  Dieu  ell  la  caufe  de  tout  cllrc  :  où 
il  demonftre  comme  tous  eftresfont  ré¬ 
duits  a  vn.  Et  au  2.  Hure ,  il  diél  que  ce  qui 
ell  premier  en  chafque  genre ,  eft  caufe  de 
tous  les  eftres.  C’eftpourquoy  Dieu  eft  la 
F  iiij 
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caufe  de  tous  cftres  :  Mais  félon  Platon  84 
Ariftote  Dieu  ne  caufepas  toutvncftre, 
que  par  intclligece  &  vouloir.  C  eft  pour- 

quoy  Ariftoteadid^/g  fu  Me. 

taphjfiqnejy\ç,\\  eft  le  premier  intellicret  & 
le  premier  voulant:  Et  Pi acon^^;? phi. 
lehe  di6b,  que  tous  les  Sages  font  d  accord, 
que  le  Roy  du  ciel  de  la  terre  eft  vn  in- 
tcllea.  C’eft  pourquoy  Dieu  parla  cog- 
noilTance  de  foy-mefmc  &:  propre  volonté 
caufe  tout  eftre.  Surquoy  Auerroës 
fes  comment  aires  fur  le  12,  de  la  Metaphyfique^ 
tient  que^la  fcience  de  Dieu  eft  difpofée 
toutaucotrairedelâ  noftre.  Carlanoftre 
eft  caufec  des  cliofes  fenftbles  :  mais  la 
fcience  de  Dieu  caufe  les  chofes.  Et  ne 
faut  pas  croire  que  cefte  fcience  foit  fpe- 
cuîatiuc  j  car  aui  z  -  liure  de  la  M etaphyfque 
&  au  3,  de  la  fcience  fpeculatiue  ne 
s’entend  pas  des  chofes  fadibles  ny  agi- 
blés:  elle  fera  donc  fa(5;iuc.' Mais  ce  qui 
fait  quelque chofe  par  fcience,  porte  en 
foy  la  fimilitude  de  la  chofe  faide  :  tout 
ainfi  qu’vn  architede  baftiftant  vnc  ville 
ou  maifon,  porte  la  reflemblanceou  l’e¬ 
xemplaire  de  la  ville  ou  maifon  en  foy, 
ainfi  que  did  Ariftote#^^  de  fa  Metaphy* 
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fejuey  lamaifonhors  de  lame fc fait  de  b 
maifon  dasTame.  C’eft  pourqnoy  11  Dieu 
cil  fadleurdetous  cftres  parcelle  fciencc 
faûiue,  laquelle  ne  fçauroit  cftre  fans 
rclTemblance  de  la  chofe  faire  :  Dieu  aura 
la  fmilifudede  toutes  les  chofes  qui  font 
à  faire.  Et  telle  fcience  n’eft  autre  chofe 
que  l’efpece,  l’idée,  la  limilitude ,  &  l’exc- 
plaire  de  toutes  chofes.  Dieu  donc  par  fes 
exemplaires  &:  idées  caufe  toutes  fortes 
d’eftres,  dcfqueis  le  Poëce  Orphée  parle 
dans  vn  de  fes  hymnes,  difanr. 

Vieu  premier,  Dieu  dermer,  le  prince  du  ton¬ 
nerre. 


Dieu  le  chef,  le  milieu,  C  ordre  par  tout  meflL 
Dieu  hafe  de  U  terre  &  du  Ciel  efioilê. 

Dieu  Roy  y  Dieu  feul ,  de  tous  le pere ,  toujiours 
mefme, 

V  ne  force,  vn  ef>rit ,  vn  M  on&rejue  Jupreme. 
Et  dans  fes  Argonautiques, 

D  ait ,  le  ciel,  la  mer^  ^  les  champs  de  l  i  terre 
Et  l* enfer  ténébreux  ,  tout  ce  quelle  en-- 
ferre. 

Puis  il  adioufte. 

Tout  cela  qu  il  cachoit  dans  fariche  poitrine. 
En  lumière  il  produit ,  créant  Cejlc  machine 
Pleim  de  fes  hauts  faits^ 
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Tout  de  mefnie  Boëce ,  fuiuant  U  piftQ 
de  cet  ancien  Pocte,did  au  5.  hure  de  U 
confcUtîoîu  Tu  crtna-a  fiferno 

Bucîs  ah  exemplo.fulçhru  pulcherimus  ipfe 
Mîindum  mente  gerens ^  Jimtlique in  imagine 
firmans, 

Sain6b  Auguftin  allégué  pareillement, 
que  CCS  efpeces  n’eftoient  que  les  idées  de 
Platon, à  quoy  Auerroës  femble  s'accom  - 
modcr  dans  Jes  commentaires  1%.  çd'  ‘^6.  de 
la  Metafhyjique  ^  au  commentaire  fur 
le  Imre  de  U  génération. 

Les  erpcccs  donc  des  chofcs  qui  font  à 
faire  dans  la  penfée  diuine ,  caufent  tous 
eftres.  Mais  il  faut  fçauoir  que  ces  cfpe- 
çesnefontny  accident  ny  fubftancei  car 
il  n’y  a  aucune  compofition  en  Dieu ,  eftat 
appelle  au  12.  de  la  MetaphjJicjüe  vn  aéte 
très  pur;  &  dans  le  Parrnenide  de  Platon^ 
il  efi  nommé  première  vnité.  Mais  il  effe 
celle  efpcce  3  laquelle  par  la  fimple  vniré 
caufe  tous  eftrcs  ,  nourrit  &:  reprefente 
tous  eftres,  &  ne  pourroit  tomber  dans, 
la  multiplicité  qu’à  raifondela  chofere- 
prefentée  J  non  pas  à  raifon  de  la  chofe  re- 
prefcnrantCj  commeadiél  très  fagerneni 
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Auerroës  39.  Commeiitnire  de  la  Meta- 
phyfique.  Dieu  donc  immédiatement  efl: 
caiifc  de  cous  eîlres  par  cede  erpece,  la¬ 
quelle  iVeft  ny  eftœ  reel ,  ny  intentionel, 
ny  efl:re,mais  par  deflus  toute  rorted’eftrej 
enfin  innominable,  incôprelienfible, faîne 
&:  véritable,  &:  de  foy  feul  comprehen- 
fible. 

Or  ayant  maintenant  pofé  les  racines 
fimpies  &  fondements ,  il  faut  les  eftablic 
&  confirmer,  premièrement  par  quelque 
formede  demonffration  iufquesà  laqua- 
triefme  partie,oùnous  traiclci  os  ce  peinai 
plus  à  plein,  quand  ce  nefcroit  que  pour 
fcrmerla  bouche  aux  luifs  &:  aux  Athées, 
en  donnant  luftre  à  celle  fcience  des  fa 
fource  mefmejen  difant  comme  dellus, 
que  Dieu  première  canfc  ayant  fait  tou¬ 
tes  chofes,  les  a  fait  ou  fans  principe,  ou 
auec  principe.  Si  fâs  principe,toutes  cho¬ 
fes  feront  confufes ,  &  il  n’y  en  aura  aucu¬ 
ne  première  ny  féconde  :  il  n’y  aura  ny  or¬ 
dre,  ny  nombre,  ny  perfedion,  ny  beauté  ; 
&  par  confequenc  ny  bon,  ny  ellre ,  ny  vu. 
Ce  qui  ell  contre  ce  qui  fera  prouué  par 
plufieurs  propofitions ,  demonlbées  dans 
la  quacriefiiic  partie.  Si  auec  principe,  ce 
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principe  doit  eftre  premier.  Si  premier ,  il 
doit  eftre  vn.  Et  cét  vn  ,  ou  il  fait  quelque 
chofejOU  rien.  Si  rien,  cela  arriueoupar 
impuiflance,  ou  par  ignorance,  ou  par  ma 
que  de  volonté.  Si  par  impuiffance  ,  ou 
C ’eft  à  caufe  qu’il eft  impuiflTant  de foy ,  ou 
à  caufe  qu’il  eft  empefehé.  S’il  eft  impuif- 
lant  de  foy,  il  manque  de  force.  Or  ce  qui 
manque  de  force ,  n’a  aucune  cftence ,  car 
tout  ce  qui  eft,  a  quelque  force.  Si  empef¬ 
ehé  ,  il  s’enfuit  qu’il  eft  plus  fpible ,  que  ce 
qui  l’empefehe.  Et  ce  qui  rempefche,ou 
illuyeft  fuperieur  ,ou  égal, ou  inferieur, 
Si  fuperieur,  cét  vn  ne  fera  pas  premier, 
pareemôycn  toutes  chofesne  participe¬ 
ront  pas  del’vn,  contre  la  première  pro- 
pofidon  plufieurs  autres  fuiuantes  de  la 
quâtriefme  partie,  où  il  eft  manifcftcmcnc 
demonftré ,  qu’il  n’y  a  rien  au  deflus  de 
J’vn,  puifquc  toute  multitude  participe  de 
l’vn  :  &:  ainfi  la  certitude  de  noftre  argu¬ 
ment  demeurera  ferme ,  fçauoir  qu’il  n  y  a 
rien  premier  nyau  deftus  de  l’vn.  Sieequf 
empefehe  eft  égal, il  s’enfuiura  auftî  que 
l’vn  n’eft  pas  premier.  Car  pourquoy  ce 
qui  empefehe  i’vn, ne  peut-il  pas  eftre  auift 
bien  principe  que  l’vn  ?  Et  ainft  iln’y  av^r^ 
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pas  vn  feul  principe  de  multitude,  mais 
deux.  Or  puifque  toute  multitude  cft  par^ 
ticipantc  de  Tvn ,  par  la  première  propofi- 
tion  du  chapitre  premier  de  la  quacricrme 
partie  :  il  s’enfuit  quelle  eft  anterieure  à 
î’vnqui  eftfon  imparticipable ,  félon  lay. 

pcopofition  &  plufÎGurs  autres  de  la 
mefme  4.  partie.  Il  eft  donc  impofliblc, 
qu’aucune  chofe  puifteeftre  égale  à  l’vn. 
Mais  ft  ce  qui  empefehe  l’vneft  inferieur 
à  l’vn,  cela  feroit  contre  l’ordre  de  nature  : 
ce  qui  a  efté  prouué  parla  propofition. 
Si  cela  arriue  par  ignorance ,  il  faut  que 
l’vfi  foitlc  pire  de  tous  les  eftres,  car  tou¬ 
tes  chofes  içauent  par  inftind  de  nature 
faire  quelque  chofe.  Si  par  manque  de  vo¬ 
lonté  ,  c’eft  ou  parce  qu’il  defdaigne  de 
faire  î  ou  à  caufe  qu’il  ne  le  trouue  expé¬ 
dient.  Et  cela  arriue  parce  qu’il  craint  de 
demeurer  foible  dedans  fon  adion ,  ou  à 
caufe  qu’il  aime  à  demeurer  oifif ,  ce  qui 
dcmonftre  vnc  grande  imperfedion  dans 
vn  principe  tel  qu’eft  l’vn,  lequel  vn  eft 
bon,  comme  il  fera  prouué  dans  la  5.  pro¬ 
pofition.  Etainfi  nous  conclurons, fi l’va 
ne  fait  rien ,  il  n’aura  que  faire  d’eftre  aucc 
les  eftres,  n  J  les  eftres  auecluy,  ôr  ainfiil 
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fcrafequeniré  de  fa  nature.  MaisfîlVn  fait 
quelque  chofcjil  doit  de  neceffite  faircj 
ouvne  chofe,  oupluficurs  chofcs.  Si  plu- 
fleurs  chofes ,  ou  ce  fera  toutes  cliofes ,  ou 
peu  de  chofes ,  ou  beaucoup  de  chofes.  Si 
nous  difons  qu’ii  ne  Eut  qu’vue  chofe,  ce¬ 
la  luy  arriue  ou  par  iinpuillancc ,  ou  par 
ignorance ,  ou  par  manque  de  volonté ,  ôc 
ainfi  nous  retournerons  aux  mcfmesim- 
pofTibilicez  qu’auparauant.  S’il  fait  toutes 
choies^  il  faut  de  necefficé  qu’il  face  aufli 
&  peu  de  cKofes  &  beaucoup  de  chofes  , 
puifque  celaeftau  deffousde  toutes  cho¬ 
fes.  Nous  ferons  donc  contraints  d»rc- 
tomberfur cefte  confequence infaillible, 
que  l’vn  eO;  vn  principe  qui  fait  toutes  cho¬ 
fes  incorporelles  5  moyennes  ou  corporeî- 
ies.  L’vn  donc,  qui  n  efl  autre  chofe  qu’va 
ê:  le  premier  de  tous  les  eftres,a  fait  &  pro¬ 
duit  tous  eftres.  Or  prouuer  cela,  comme 
nousl’auons  fait,  eft  prouuer  que  l’vn  efl: 
principe  de  tous  eftres.  Cét  vn  donc,  le 
premier  duquel  nous  difôs  que  cous  eftres 
font  prouenus  ,deuanc  quilles  euft  pro¬ 
duit,  ou  il  n’auoicenfoy  aucû  de fes eftres, 
ou  quelques-vns.Siaucun,  no^dcniadons 
comment  donc  pouuoic-il  produire  tou- 
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tes  chofes  ?  Car  aucune  chofe  ne  peut  d5- 
ncr  ce  quelle  n’a  pas.  Il  eft  denc  certain 
qu’il  auoit  en  foy  toutes  chofes, deuanc 
que  de  les  donner.  Or  il  les  auoit  op  com¬ 
me  vnc,  ou  comme  quelques-vnes ,  ou 
comme  toutes.  Mais  l’auoir  des  deux  pre¬ 
mières  façons,  denoteroit  vne  grande  foi- 
blcfle  &:imperfedion  dans  la  première  ef- 
fence,  comme  il  a  eftédid  &  prouué  cy- 
delTus.  Il  faut  donc  conclurrc,  qu’il  auoic 
toutes  chofes  en  foy  :  &:  pource  qu’il  eftoïc 
bon,  il  faloit  de  neceffi  ce  produire  tout  ce¬ 
la  deluy.  Cefte  necelîîcé  donnoit  la  volon¬ 
té  de  produire,  &  la  volonté  donnoit  en¬ 
codes  la  necelTité.  Car  la  nçceflîcé  fuit  la 
volonté,comme  did  Hermès,  &  ainfi  que 
did  Orphée  dans  fes  hymnes ,  dura  necef- 
fitas  omnta  tenet,Vvn  donc  produit  ou  vn, 
ou  quciques-vnsjou  tout  ce  qu’il  auoit  au  - 
parauant.  Mais  puifquc  le  bon  &  l’vn  ne 
font  qu’vn,  eftat  plein  de  bonté,  il  ne  pou- 
uoit  pas  produire  quelques-vns, ruais  tous. 
Oril  faut  que  le  prqduit  foie  femblable  au 
produdeur.  Il  produit  donc  vn  femblable 
&:  plus  proche  à  foy  mefme,  lequel  vn  doit 
c  lire  tout  enfcmble  vn  &  tout:  &:  cftant 
vne  chofe  pour  produire,  ilfautdc  necef- 
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fité  qu’elle  foit  fécondé  au  produifant.  Oi: 
celle  produdion  cil  vne  a6lion ,  &  l’adion 
eft  double ,  ou  dedans  fon  clTence ,  ou  de¬ 
hors  fonelîencG.  Si  la  production  fut  faite 
dedansd’elïence,elle  fut  faite  fans  depar¬ 
tement  du  produifant.  C’ell  pourquoy  el¬ 
le  demeura  la  mefme  chofe  aiiec  le  pro- 
duifant.  Mais  fi  elle  fut  faite  dehors  relTê- 
ce,  c’efi:  vn  departement  du  produifant. 
Donc  par  celle  première  production  ce 
qui  a  cllé  produit  ell  demeure  dans  l’ vn  &: 
cil  demeure  vn ,  ou  ell  departy  de  l’vn ,  & 
cil  deuenu  non  vn  :  il  fut  donc  &  vn  ^  & 
nonvn.  Si  oonvn,  il  faloitqu’ilfull  plu- 
fieurs  chofe?.  Si  plufieurs  chofes,  orfviï 
peu,  ou  tout  Si  vn  peu,  le  produifat  elloic 
impuilTant,  &:  ce  qui  elloic  produit,  ne 
pouuoit  pas  receuoir  le  tout.  Mais  puis 
qu’il  n’y  auoit  aucune  impuilTancedansle 
produifant ,  il  n’y  pouuoit  tomber  aucune 
imperfection.  Ce  qui  donc  a  elle  produitÿ 
n’a  pas  elle  quelque  chofe ,  mais  toutes 
chofes.  Car  l’vn  premier  produit, &:  l’vn 
fécond  reçoit  en  foy  fa  production.  Et 
pource  que  la  production  fortic  ou  fit  plû- 
toll  émanation  du  produifant  :  Il  s’enfuit 
qu’il  n’ell pas  coûta faiCt  vn ,  citant  dillin-< 
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gué  par  alcereicé, comme  le  pere  du  fîls  par 
relation.  Ils  font  donediftm^fis  par  ladc 
de  production ,  lequel  aden  eftpas  cem- 
porel ,  mais  éternel,  propre  au  premier 
produdeur  qui  cft  le  bon  &:  Tvn  :  lequel 
n’eft  nullemcncindigcnc  du  produic,quoy 
que  le  produit  ne  rçauroic  cftrc  conçcu  las 
produdeur  Je  produit  eftac  fécond  à  luy. 
C  cft  pourquoy  ce  qui  cft  produit  eftantli 
proche  de  fa  racine ,  ne  pourroit  pas  ema«- 
ner  fans  eftrç  très  paifaid.  Car  s’il  n’eftok 
pas  très  parfaid^ilauroit  befoindc  quel¬ 
que  chofe,ce  qui  ne  fe  peut  dire  :  Car  il  ne 
diuerlific  en  rien  du  produifant,  ny  plus  ny 
moins  que  les  rayons  de  la  lumière  ne  dif¬ 
ferent  pas  de  la  lumière  mefmc,  cftans  dé 
mefmc  fubftance  que  la  lumière  dont  ils 
viennent.  Or  le  produifant  eftancle  fou- 
uerain  bien ,  accompagne  inceftamment 
fon  produit,  tout  de  mcfmeqücla  lumiè¬ 
re  fait  fes  rayons.  Par  âinfi  le  produifant 
eft  toulîours  joint  au  produit,  quoy  que 
par  émanation  de  foy  il  fcmble  tomber  dâs 
raltereitc,  laquelle  cmanatibnluy  donne 
vn  defir  ou  amour  de  s’vnir  aucefon  prin¬ 
cipe.  Cet  amour  fait  vn  troifiefme  princi* 
pe,  qui  par  rtglifc  Ghrefticanc  &:  tous 
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anciens  Phüofophescft  appelle  S,  Efprit  j 
qui  n  cft  ny  Pcrc ,  ny  Fils ,  quoy  que  con- 
fubftantiel  auec  eux  5  ny  créé  ny  engen¬ 
dre,  mais  procédant  de  cous  deux,  com¬ 
me  nous  cnfeignent  les  faintcs  lettres. Car 
le  Fils  en  parlant  de  foy  dit,  Le  Pere  moy 
nefomwes  quvn.  Et  ailleurs.  Toutes  chojes 
me  font  données  de  par  mon  Pete^  df  tout  ce 
qui  efta  luj^  eftà  moy  :  tout  te  qut  eftà  moy^ 
efla  luy.  Et  quoy  que  nous  ay os  fuffiram- 
mêc  demonftré  ce  queno^'auôs  entrepris, 
neantmoins  nous  dirons  encores  :  fî  Tvn 
(comme  il  a  elle  prouué)  eft  principe  de 
tous  cftres ,  tous  les  eftres  viendront  d’vn 
principe ,  car  ils  ne  prouienncnc  pas  d’eux 
mefmeSjny  des  principiez,foic  premiers, 
OU  moyens,  ou  derniers.  5’ils  font  d  vn 
principe, ils  font  d’vn  premier  principe: 
daütanc  que  rien  n’cft  deuant  vn  principe. 
Car  ny  les  moyens  ny  les  derniers  ne  pour¬ 
ront  eftre  premiers  que  leur  principe:  &: 
aufïl  eftans  produits,  ils  feroient  plus  no¬ 
bles  que  leur  produifant,  ce  quieft  contre 
la  troifîefme  propoficion  du  premier  cha- 
pitredela  quatricfmc  partie.  Ors’ilsfont 
d’vn  premief  principe,  ils  fort  de  l’vn  :  s’ils 
font4efvn,  ils  fontd’vnc  chofe  très fiin- 
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pîe ,  ils  font  dVne  chofc  fuffifance  de  foy , 
Car  tout  fimple,  entant  que  fîmple^n’a 
befoin  d’autre chofe.  S’ilsfoncd  vne  cho- 
fe  fufHfantejils  font  d’vne  chofc  très  par¬ 
faire  :  h  d  vne  chofe  très  parfaire,  ils  pro- 
uicnnent  du  bon:  fi  du  bon,  ils  prouien- 
ncnt  aufii  de  la  beauté  :  fi  de  la  beauté ,  ils 
protîiennent  aufii  du  vray.  Car  la  beauté 
cfi:  ce  qui  s’accorde  à  foy  mefrne.  S’ils  font 
du  vray, ils  fôt  d’vne  exiftcncc:fi  d’vne  exi¬ 
gence, ils  fôt  d’vnc  exiftéce  puifiante  :  &  fil 
d’vne  cxiftence  puifiaote,  ils  font  d’vnc 
exiftence  operate,  car  toute  puifiance  fort 
dans  l'are:  s’ils  fontd'vne  cxiftence  opé¬ 
rants,  ils  font  aufii  d’vne  viuante.  Caria 
première  arion  de  toutes  chofes  eft  pour 
viure  ;  s’ils  fônt  d’vne  viuante,  ils  font  d’v¬ 
nc  produifantc.  Car  tout  ce  (^i  vit,  pro¬ 
duit  en  foy  &  hors  de  foy  :  &:ûüil  produit 
foy  mefme,  ou  de  foy  produit  quelque  au¬ 
tre.  S’il  produit  foy  mefmc,  il  doit  eftfe 
foy  principe,  foy  premier,  foy  vn,,foy  fim- 
pie,  foy  fufiifant,  foy  parfait,  foy  bon ,  foy 
beau,  foy  vray,  foy  cxiftent,fôy  puifianc, 
foy  viuantjfoy  opérant, foy  produifant, 
produifant  foy  en  foy .  Mais  en  foy  pro- 
duifant  autre  chofe  de  foy,  &  ou  il  produit' 
G  i; 
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ra^  &fera  vn  produifancfoy  autre  ,  ou  non 
foy  autre:  fi  foy  autre,  donc  il  s’enfuiura 
que  toutes  les  chofes  feront  les  mefmes 
qu’auparauant  :  Ci  non  foy  autre,  ou  il  pro¬ 
duira  vne  chofe  mefme  à  foy,  ou  non  mef- 
me  à  foy  :  fi  mefme  à  foy ,  il  produira  tou 
jours  vne  mefme  chofe  qu  auparauant:  fi 
non  mefme  à  foy,  ou  il  produira  vne  chofe 
égale  à  foy,  ou  inégale  à  foy  :  fi  égale  à  foy, 
il  fera  le  mefme  qu  auparauant  :  fi  inégale 
à  foy,  il  ne  fçauroit  eflre  principe,  non  pre¬ 
mier  ,  non  vn ,  non  fimplc ,  non  fufïifant  à 
foy  mefme,  non  parfait,  non.bon.  Ils’cn- 
fuiura  donc  qu’il  ne  produira  pas  vne  cf- 
fcncc  produifanten  foy ,  &  n*cn  produira 
pas  vne  autre,  ny  mefme  à  foy,  ny  non 
mefme  à  foy,ny  égale  à  foy,ny  inégalcà 
foy.  Il  n’cft  donc  en  aucune  façon  produis 
fant  en  foy ,  mais  bien  en  quelque  façon 
produifanchorsdefoy.  Si  hors  de  foy,  ou 
il  produira  foy  mefme, ou  vne  autre  chofe. 
Mais  comment  produiroit-il  foy  mefme 
hors  de  foy  ?  Il  faut  donc  que  ce  foit  vne 
autre  chofe  hors  de  foy:  fi  vne  autre  chofe, 
il  ne  fera  donc  pas  parfaid ,  non  principe, 
non  vn  ,non  fimple  S’il  demeure  en 
foy^ou  il  fer^  üronfubftanciel  à  foy ,  ou  dé 
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diuerfe  fubftancc  :  fi  de  diuerfe  fubflancc, 
il  ne  fera  pas  principe , non  premier,  non 
vn&c.  Si  confubftanciel,  ou  égal  à  luy, 
ou  inégal  à  luy  ;  fi  épi ,  il  s’enfuiura  qu’il  y 
aura  vn autre  principe,  vn  autre  premier, 
vn  autre  vn,  &c.  Si  inégal ,  il  ne  fera  pas 
principe  &:c.  Si  non  vn,il  faut  qu’jJ  foie 
ou  deux ,  ou  trois ,  ou  quelque  chofe  d’au¬ 
tre  chofe,  ou  tout.  Mais  pourquoy  du 
principe  de  toutes  chofes  ne  doit-il  pas 
produire  vne  autre  chofe  égale  de  foy?  5^ 
fi  égale  à  foy,  pourquoy  non  vn  autre  prin- 
cipe,&:  tout  principié,puifque  toutes  cho¬ 
fes  viennent  de  luy  &  fortent  hors  de  luy  ? 
Et  pourquoy  du  premier  non  vn  autre  pre¬ 
mier,  égala  foy  ?  Et  pourquoy  de  l’vn  ne 
produiroit-il  pas  vn  autre,  vn  (emblabic  à 
foy,  puis  qu’il  eft  toute  autre  chofe  hors  de 
foy?  Et  pourquoy  de  foy  fulEfant  ,nc  pro- 
duiroit  il  pas  vn  autre  fuffifant  en  foy  ,  &: 
toute  chofe  moins  fuffifantchorsdefoy  ? 
Et  pourquoy  d’vne  chofe  très  parfaide  de 
foy ,  ne  produiroit-il  vne  autre  chofe  très 
parfaite  de  foy  enfo.y,&:  toute  chofe  moins 
parfaire  hors  de  foy,  puis  qu’il  produit  les 
çhofes  parfaiébesen  foy ,  &  les  moins  par- 
ftiéteshors  de  foy  ?  Erpourquoy  d’vn  bon.. 
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ne  produira  i!  pasvn  autre  bon, &  tonte 
çhofe  moins  bonne  par  mcfnie  raifon  ?  Et 
pourquoy  d ’vne  chofe  belle ,  ne  produira- 
il  pas  vne  autre  chofe  belle ,  &  toute  chofe 
moins  belle ,  puis  qu’il  produit  autre  cho¬ 
fe  &  hors  de  foy  ?  Et  pourquoy  du  vray  ne 
produira-il  pas  vn  autre  vray,&  toute  cho¬ 
fe  moins  vraye ,  puis  qu’il  produit  antre 
chofe,  hors  de  foy  ?  Et  pourquoy  d’vne 
chofe  exiftente  ne  prod-uiroit-il  pas  vne 
chofe  exiftente ,  &:  autre  chofe  moins  exi- 
ftécCjpuis  qu’il  produit  autre  chofe,&:  hors 
de  foy?  Et  pourquoy  d’vne  chofe  puiftante 
ne  fçauroit-  il  produire  vne  chofe  puifTan- 
te&non  puiftante ,  puis  qu'il  produit  au¬ 
tre  chofe,  hc  hors  de  foy  ?  Et  pourquoy 
d’vne  chofe  opérante  ne  pourroit-il  pas 
produire  vne  autre  chofe  opérante  ,  &: 
moins  opérante,  puis  qu’ri  produit  autre 
chofe,  ôi  hors  de  foy.  Il  s’enfuiura  donc, 
qu‘ily  a  vn  autre  principe  ,vn  autre  pre¬ 
mier,  vn  autre  vn  ,vn  autre  fimple,  vn  au¬ 
tre  foy  fufEfant,  vn  autre  parfait,  vn  autre 
beau,  vn  autre  vray,  vn  autre  exiftêt,  puif- 
fant,  viuant,  opérant,  mais  fécond  du  pre¬ 
mier  ,  ftls  premier  né  du  premier  perc  :  &: 
comme  tous  les  deux  font  prcfque  mefme 
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chofe,  il  ne  fe  peut  que  ce  qui  eft  engendré 
ne  face  reflexion  en  foy,&:  au  lieu  d’où  il 
eft  venu,  &:  qu’il  ne  fe  conuertifte  ou  tour¬ 
ne  deuers  la  bonté  de  l’engendrant:  &  de 
cefte  reflexion  mentale  de  la  chofe  engen¬ 
drée  vers  l’engendrât ,  s’engendre  vn  troi- 
ftefme  intclleél,  lequel  puis  qu’il  faut  qu’il 
foit  femblable  à  l’engendrant  par  fon  éma¬ 
nation  de  Iuy,il  faut  qu’il  porte  auec  foy 
tout  ce  qui  cftoit  dans  fon  autheur.  Et  ain- 
fi  il  y  aura  trois  principes  confubftantiels 
à  tous  eftres.  Ce  premier  principe  trine  eft 
vn ,  lequel  ayant  volonté  de  fe  communi¬ 
quer  au  dehors ,  &:  ayant  cognoiftance  de 
foy,  ne  pouuoit  pas  que  faire  paroiftre  vne 
grande  beauté  dans  l’ouuragedu  monde, 
puis  qu’il  le  vouloir  baftir  au  modelled’vn 
fl  beau  patron,  qui  eft  l’vn,  contenant  tout 
en  foy. 

Dieu  donc  perc  &:  créateur  de  toutes 
chofes  5  a  engendré  tousies  eftres.  Et  il  y  a 
vn  certain  moyê  entre  le  pere  &  les  eftres  , 
qui  s’appelle  puiftance  ,  par  laquelle  le  gé¬ 
niteur  produit,  &  les  chofes  engendrées 
font  produitees  :  &ccftc  puiftance  eft  ap- 
pellée  progreftîon  &  comme  le  departe- 
pienc  del’vn  excenfionjnon.  feulemen-j 
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dans  l’efTcncc  des  cftres,  mais  auffi  dans 
Fcfpace,  qui  eft  l’image  infeparable  de  l’é- 
jflrc.  C’cft  pourquoy  par  le  moyen  de  la 
puilîancc.  Tvn  fe  va  communiquer  dans 
relTcnce  des  cftres,  comme  il  fera  démon¬ 
tré  dans  la  propofition7.  du  chapitre  de 
la  quatriefme  partie.  Donc  ceftc  puifTance 
et  très  premières  furelTentielle,  car  elle 
et  deuant  l’elTence^  dautant  qu’elle  tient 
le  milieu  entre  l'vn  &  relTenccj  précédé 

îcs  eftres ,  et  la  première  geniturc  de 
Fvn  ;  aufïî  a-elle  etc  di(te à  bon  droift  par 
Zoroatre  puilTance  dupere,&:par  Her¬ 
mès  le  dis  du  pere.  Et  fi  parla  puifTance  de 
l’vn, il  y  a  vn  pafiage  de  Tvn  à  l’ctre  ;  il  s’en¬ 
fuit  que  par  certain  mouuement,  TcfTcnce 
çft  engendrée  par  Tvn  dans  Tcfpaceinfiny 
de  Tetre.  Car  il  faut  de  neceffité  que  cela 
fe  face  ou  par  mouuemchr,  ou  par  repos: 
ou  par  mouuement  &:  par  repos  tout  cn- 
femblc,  ouny  parTvnny  Tautre.  Si  parny 
Fvn  ny  Tautre,  ce  ne  fera  par  tou  s  les  deux: 
fînon  par  tous  les  deux,  ce  fera  au  moins 
par  Tvn  des  deux.  Hermès  diéb  que  Tvn  ne 
bouge  d’vn  lieu,  &:  pourtant  qu’il  fe  meut, 
iiC  ce  qui  demeure  en  vn  lieu ,  ne  s’auance 
pas  en  vn  autre.  Et  au  contraire  ce  qui  s’a- 
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uance  en  quelque  lieu,  n’ell;  pas  fans  mou- 
uement  :  Mais  l’vn  demeure  luy  mcfme , 
donc  il  ne  s*auance  pas.  Le  progrez  ou 
auancemenc  d'vn  lieu,  efl  mouucment  :  le 
mouuementcn:  vue  adion.  Or  coucea£l:i5 
cft  ou  dans  l’elTence,  ou  de  reffence.  Dans 
j’effence ,  il  ne  femble  point  fe  faire  mou- 
uementde  progreflion  de  production, 
caries  cftres  n  exifleronc  pas  par  ce  mou- 
ucmenc.  Afin  doc  qu’ils  fortcntjils  ont  bc- 
foin  du  mouuemenc  de  l’efTence ,  ou  plû- 
toft  du  mouuemenc  de  la  confidence  de 
l’vn.  Car  la  confidence  ed  la  mefme  chofe 
à  l’vn ,  que  rcfTcncc  aux  edres.  Car  l’vn 
n’ed  pas  cfpuifé  aux  edres  par  l’ifTuë  ou 
fortiedes  edres  delà  confidence  de  Tvn. 
Car  la  confidence  n’a  point  de  mouue- 
ment.  Mais  la  progredîon  des  edres  d’icc- 
^luy  a  edé  par  le  moyen  de  Ton  repos.  Mais 
il  n’ed  point  audi  en  repos,  ny  ncdcmeurc 
pointen  vn  feul  lieuxar  il  n’a  point  de  lieu 
où  demeurer,  fi  ce  n’ed  en  luy  mefme  :  ny 
ne  fe  remue  en  aucun  lieu,  car  il  ed  par 
tout.  Or  la  progreffion  on  auancement 
des  edres  d'auec  iceluy ,  n’ed  pas  vn  mou-^ 
uement  Mais  ilfe  remueedant  en  iceluy, 
&  il  demeure  en  vn  lieu  auec  mouuemcnt. 
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Etcc  qiiieft  mcuen  iceluy  &:  par  iceluy , 
cft  meii  aiicc  nabilité  &  fermeté:  &  ce  qui 
demeure,  demeure  mobilement,  pourtâc 
qu’il  demeure  le  mefmc,  &:  par  fa  fécondi¬ 
té,  tirant  de  foy  tourcs  chofes,  &  les  profé¬ 
rant  &:  produifant  hors  de  foy,  il  tire  de 
foy  mefmc,  la  mcfme  chofe  qu’il  eftoicau- 
parauant:  cari!  ne  peur  pas  deuenirmoins 
qu’vn.  Et  afin  que  les  chofes  qu’il  cire  hors 
de  foy,  fortent  hors  de  luy,  puis  qu’il  eft 
partout,  &  qu’il  contient  en  ioy  toutes  les 
chofes  produitteSjil  n  eft  donc  pasefpuifc, 
nyncfc  vuide point,  pour  deuenirmoins 
qu’vn  du  tout:  ny  ne  fe  départ  point  de  foy 
vn,  ny  de  la  plénitude  de  fon  omneitc ,  ôc 
n’eft  point diuifé en  plufieurs.  Il  produit 
des  rayons  hors  de  foy,  tout  de  mefrae  que 
fait  la  lumière  du  foleil ,  qui  n’en  deuient 
pas  moindre  pour  cela.  Le  feu  iertehors 
de  foy  la  chaleur,  pour  cela  n’a  pas 
moins  en  foy  de  chaleur  qu’auparauant. 
Ainfi  le  premier,  ainfi  le  principe,  ainfi 
l’vn,  ainfi  lcb,on,ainfi  Dieu  a  produit  rou¬ 
tes  chofes  fans  diminution  aucune  de  fa 
primauté,  de  fa  principauté,  de  fon  vniré, 
de  fa  bonré,  &:  de  fadeité ,  fans  que  la  ma¬ 
tière  luy  ait  apporté  aucun  aide.  Mefm© 
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il  l’a  tirée  de  roy,&:  l’a  mifc  hors  de  foy .  Or 
il  Ta  mife  hors  de  foy ,  ahn  que  delà  s’en- 
gendraft  la  multitude  deschofes.  Mais  il 
l’a  mife  hors  de  foy ,  à  caufe  de  fa  bonté. 
L  vn  donc  en  la  produélion  des  chofes  fé¬ 
condés  ne  fort  pas  hors  de  foy ,  ny  ne  fc 
meutpoinc.  Mais  tandis  qu’il  les  met  hors, 
&  tandis  qu’elles  forcent  de  hiy,  il  demeu¬ 
re  le  mefme  en  foy  mefme.  Mais  icelles 
par  leurs  adions  forcent  de  la  confidence , 
tout  de  mefme  que  l’eau  fort  de  fa  fontaine 
&  fource,  la  fontaine  demeurant  immobi¬ 
le,  &:iettanthors  de  l’eau,  mais  l’eau  eftanc 
meüe,&  forçant  de  fa  fource.  Il  produit 
donc&t  ne  produit  pas, fait  &: ne  fait  pas 
par  CCS  maniérés  ineffables.  Il  fait,  parce 
qu’il  produit  les  chofes  hors  de  foy,  &:  les 
chofes  coulent  de  liiy  :  il  ne  fait,  parce 
qu’il  fepare  feulement  les  chofes  exiften- 
tesenfoy.  Or  route  fcparation  de  l’vn,  ed 
caufe  de  la  multitude  :  &:  quand  la  multi¬ 
plication  commence  dans  i’vnjfuit  par 
apres  la  manifeftarion.  Mais  fi  l’vn  n’efi: 
pas  ce  qui  fait  la  feparation,  d’où  vient  la 
multiplication  ,  &:  puis  la  manifedation? 
Or  quefeia-ccjfinoncefte  puifTance  dont 
nous  auons parlé,  quicftle  moyen  entre 
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Tvn  &  reftre  ?  Car  (1  elle  n’y  interuenoit 
point,  la  produélion  ne  fe  feroit  pas.  Or  la 
bonté  meut  cefte  puilTance,  &  fait  la  fepa- 
ratio.Le  bon  donc,  non  entât  qii’vn,  mais 
entant  que  bon ,  eft  canfc  de  la  feparatlon 
des  choies  fécondés ,  la  feparation  caufe 
delà  multiplication,  &: la  multiplication 
caufcdelaprogrefllon  ouauancement,&: 
l’auincement  du  mouuemét.  Or  le  mou^ 
ucment  eft  vnc  adion ,  &:  toute  adion  eft 
ou  dedans  foy ,  ou  dedans  refTcnce ,  &  de¬ 
meure  dans  la  caufe,  &  fe  conferue  dans  la 
caufe,  ou  fort  hors  de  la  caufe  Si:  deuiene 
effed ,  c’eft  à  dire  moins  noble  que  fa  cau¬ 
fe.  De  telle  nature  font  les  créatures ,  ainft 
cftcc  monde,  qui  n’approche  en  rien  de 
refTcnce  du  créateur,  que  comme  l’ombre 
a  vn  corps  :  chafque  effed  tenant  quelque 
chofcdclanaçuredefa  caufe,  par  laquelle 
il  dcuict  caufe  à  vn  inferieur  ordre  d’eftre , 
perdant  aufîî  quelque  chofe,  par  laquelle 
il  deuient  effedd’vn  plus  haut  degré  d’e- 
flrc.  Et  comme  l’ouuragc  fe  trouuc  plus 
intérieur,  plus  il  refTembleà  fa  caufe:  Sc 
comme  plus  extérieur ,  moins  en  retient  il 
delavrayc  caufe.  Ainfi  fe  voit  la  caufe  de. 
la  refTemblancc  dilTcmblance  de  toa-^^ 
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!  tes  les  créatures  icy  bas/elon  qu’elles  s ’ap  - 
i,  prochécou  s’efloignenede  la vraye caufe. 
;  Car  ce  qui  fait  l’operation  au  dehors ,  fort 
d’vnc  cÔencc  vniforme,  pourfe  vcftirdc 
niultiformité,  &:  par  confequcnc  dalce- 
reité  &  dilTemblancc  de  fa  caufe  ;  le  cercle 
&  fon  centre.  Nous  nous  feruirons  d’vn 
exemple,  nous  figurant  que  la  caufe  inter¬ 
ne  foit  comme  le  poind  ou  centre  d’vn 
cercle, tel  que  IcsMathematicics  le  propo- 
fent  fans  aucune  dimenfion  corporelle: 

1  ledit  centre,  quoy  que  très  vn,  très  vnifor- 
:  me,  indiuifible,  incorporel  j  conticc  pour¬ 
tant  dans  fon  intérieur,  le  modelle,  l’idcc, 
i  &  Icxemplaire  de  tous  les  cercles  qu’on 
j  pourroit  conceuoirà  l’entourdefoy ,  iuf- 
I  quesàl’extremitédc  l’Vniuer$,où  toutes 
I  les  grandeurs  &  dimenfions  fenfibles  fc 
I  trouucnt  par  l’operation  desfens^quiau- 
I  parauant  cftoicnc  cachées  dans  le  fein  de 
I  ion  intelled  ou  centre,  aucc  les  lignes  ^  les 
I  dimenfions  tacites,  les  nombres, les ccr- 
I  des,  les  coftez ,  les  fuperficies  des  chofea 
I  multiformes,  mefmc  les  qualitez  immatc- 
I  ricllcs  des  déments  materiels:  les  qualitez 
incorporelles  des  corporelles, les  qualitez 
indiûanresdes  chofes  diftantes.  Ec  quand 
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vous  en  tirerez  des  lignes  innombrables  à 
trauers  fon  centre,  d’où  elles  tirent  leur 
origine  ;  neantmoins  elles  fc  trouueronc 
toufiours  àleurretourvniformes,  indillâ- 
tes,  immatérielles  :  &:le  plus  que  vous  cf- 
ioignerezccs  lignes  de  leur  centre, de  tant 
plus  les  rendrez  vous  dilTemblablesà  leur 
intérieur  :  refprit  de  Fouurier  auec  fon  ou- 
tirage  retiêc  la  mefme  proportio.Car  Fart, 
donc  Fouurier  fefert  pour  mettre  fon  ou- 
urageen  dehors,  elf  mille  fois  plus  noble, 
plus  beau,  plus  parfaidl: ,  &  mieux  arrangé 
dans  fon  efprit  ou  mterieur,  comme  con¬ 
tenant  en  foy  les  formes  vniuerfellcs,  les 
patrons  &:  exemples  incorruptibles  des 
chofes  finguliercs  &  pcriffables  de  fon  ou- 
urage ,  que  non  pas  dansFextericur.  Ain  fi 
pourroit'On  s’imaginer  Fordredetoutccc 
Vniuers,  &  parleur  proximité  ou  diftan- 
cc  demonftrcr  leur  cfloignement  ou  ap¬ 
proche  des  vrais  eftrcs.  Et  fur  celle  raifon 
Jes  anciens  comparoient  la  propagation 
des  eftres  de  Dieu  dans  le  monde  corpo¬ 
rel,  à  vn  cercle,  duquel  le  centre  clloit  en 
tout  lieu ,  &  la  circonférence  en  nul  lieu. 
Ce  qui  ne  fçauroit  cllrc  diét  de  nul  eftre 
horfmisdcFcllre  des  eftrcs, auquel  ils  doiçi^ 
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noient  repithete  de  bon  :  s  aGcocdancs 
en  cela  auec  toutes  les  fedes  des  Philofo- 
phes  en  general,  qui  ont  traidé  de  la  natii- 

'  rediuinc.-luydonnâcaudidesactnbutscn 

:  fon  intérieur  efTencicl , à fçauoir  d  vn,  de 
bon,  de  vray  &  d’eflre.  Car  qui  did  efire , 
dia  vray  ;  qui  did  vray ,  did  bon  :  qui  did 
bon,diavn.  Ainfi  font  tous  fes  attributs 
^  dans  leur  intérieur  fans  altcreitc  ny  dif- 
.  femblance.  Mais  fortants  de  ropcration 
.  externe,  ils  prennent  des  diuers  noms 
félon  ces  chofes  qui  s’approchent  ou 
f  s  efloignent  de  leur  intérieur.  C’eftpour- 
quoy  on  a  donné  Je  nom  de  bon  à  fon 
intérieur,  &:  au  monde  le  nom  de  bcau- 
I  te,  comme  à  fon  extérieur,  laquelle  beau¬ 
té  fe  peut  appeler  proprement  la  fleur 
ou  efflorcrcencc  de  la  bonté.  Et  quoy  que 
la  diJtance  de  fon  ouurage  au  dehors  fc 
pifle  exprimer  par  des  degrez  innombra- 
blés  :  touccfois  les  plusfagcs  Philofophes 
1  ont  réduit  à  vn  nombre  feptenairc,  que 
nous  appelions  relire  créé,  relfecc,  la  vie, 
lintelled,  l’amc,  la  nature,  la  matiercj 
comme  autant  de  cercles  à  l’entour  de  l’va 
&:dubon.  Et  fous  ces  cercles  ell  compris 
tout  ce  que  Dieu  a  créé  dans  fon  ouuragCî 
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en  telle  manière  que  comme  le  centre  cîl 
la  caufe ,  l’exemple  te  le  patron  de  tou  s  les 
cercles  qui  font  à  l'entour  de  foy  :  aulTi  les 
cercles  qui  l’enuironnencphis  prochaine¬ 
ment»  retiennent  quelque  chofe  de  Ton 
centre  ou  intérieur,  &  en  perdent  auflî 
quelque  chofe ,  charque  inccacur  demeu¬ 
rant  caufe  de  fon  extérieur.  Car  coufiours 
faut-il ,  qu’entre  vne  caufe  &:  vn  cne^  il  y 
ait  quelque  fembiance  diilemblance  : 
ainfile  premier  cercle  joignant  le  centre, 
retient  quelque  chofe  de  la  nature  &:  vni- 
tc  de  fa  caufe,  en  quoy  il  cft  fcmblable. 
Toutefois  pourcc  qu’il  fouffre  vne  plus 
fènûble  diuilîon ,  &:  par  confequent  alce- 
reité&  multiformicc,  ce  quincfe  faifoic, 
pas  en  fon  intérieur:  de  mefraelc  fécond! 
ordre  de  cercles  a  fes  dimenhons  &:  fes  va- 
rietez  plus  multiformes,  que  n'auoit  le 
premier  cercle.  11  faut  ainfi  philofophcr 
du  troihcfmc  &:  quatricfme  cercles,  &  cô- 
ceuoir  iufques  à  l’inhui  d’autac  plus  de  va¬ 
rierez  &  multiformitez  des  chofes  créées 
que  l’on  eft  efloigne  de  leur  centre.  Ec 
plus  vous  allez  dehors,  &  plus  vous  appro¬ 
chez  de  la  quantité.  Ainfile  premier  rang 
ou  ordre  des  eftres  créés  plus  proche  de 

fa  caufe* 
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fa  caufc,  eft  IcfTcnce,  la  force,  &  l’acSbc  prc« 
micr  d’eftre,  lequel  ndüs  voyons  retenir 
quelque  chofe  de  leur  caufe,  à  fçauoir  leur 
Habilité  &:  permanence,  par  laquelle  il 
s  accorde  a tiec  I  attribut  du  vray.  CZâr  tout 
ce  qui^  changé  de  nature,  cftanc  vcftu  de 
variété ,  ne  fçauroit  pas  s’accorder  aucc  le 
premier  vray,  lequel  perfide  conftant  & 
immuable  par  vne  éternelle  fubriftcncc^ 
fans  eftre.  fàbied  ny  au  temps  ,  ny  au  lieu^i 
toutefois  tombant  dàUs  là  multifôrmité 
du  lieu  j  du  temps, &  du  mouuement,  il 
femble  aufiTi  décliner  de  beaucoup  de  l’v- 
niformitéde  IVn,  qui  eft  leur  première 
caufe&:  exemple.  Ils  gardent  dpncquel- 
que  chofe  de  leur  caufe,  &  tefmoignenc 
éftre  venus  de  cefte  caufe,  par  laquelle  ils 
luy  rcfircmblcnti&en  perdent auftî  quel¬ 
que  chofe,  afin  qu’ils  ne  fcmblent  pas  cftrc 
Vne  mcfme  chofe  que  la  Caufe.  Eè  cbmm'b 
ils  procèdent  de  la  plus  puififarite  &:  excel¬ 
lente  caufe  :  aufli  font-ik  dés  effcéls  plus 
internes  ou  intimes  à  leur  caufe,  quel’ef- 
reâ:  pât  eux  produit  ne  fçaütbit  paS  éftrè  a 
eux-méfrnes  :  car  rcflcncc  éft  plus  inté¬ 
rieure  à  l’cftre ,  que  i‘cffed  de  Vcü êct  (  dui 
eft  la  vie  )  ne  peut  eftre  à  rclTcnte  mcfftia* 
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Ec  aufli  rintelle6b  n’cft  pas  fî  interne  à  U 
vie  Ton  producteur,  qu’eftlavieà  lefTen-i 
ce  :  ny  lame  fi  interne  à  rintelleâ:  fon 
producteur,  comme  rintelledàia  vie  :ny 
la  nature  fi  interne  à  Tame, comme  Tame  à 
rintelleCt  Ton  produClcùr  :  ny  la  matière  fi 
interne  à  la  nature  fa  caufe ,  comme  eft  la 
nature  à  Famé  :  ny  le  corps  fi  interne  à  la 
matière,  cornme  la  matière  eftau  cercle 
de  la  forme  fon  producteur.  Ainfi  toutes 
les  chofes  créées  ne  dépendent  que  dVn 
cil  les  vnes  des  autres  iufqucs  aux  corps 
mixtes. 


CHAPIÎRE  IV. 

Détordre  ^  cxtenjton  des  efirei  iuf 
.  cjues  aux  chojcs  fenjîbles, 

S’il  eft  vray  que  le  premier  de  chafquc 
ordre  des  eftres ,  doit  eftrc  caufe  de 
tous  les  autres  eftres  enfuiuants,  comme  il 
fera  dcmonftré  dans  la  quatriefme  partie  : 
l’eftrecreé  doit  contenir  en  foy  toutes  les 
formes  Ôd  copies  des  eftres  qui  font  par 
defifus  foy ,  à  fçauoir  de  Fvn  &  de  Tvnitc; 
qui  font  (tes  rgeines  beaucoup  plus  fim- 
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pîes&  internes  que  l  eftre,  &:  fur  rexeoi- 
pic  dcrquelles  céc  cftre  cft  produit  hors 

d’elles,  portancpuifTancc  ou  force  de  pro¬ 
duire  toutes  formes  des  autres  qui  font  au 
deffous  de  foy ,  iufques  aux  chofes  féfibles 
&:  corporelles.  Ainfireftrepeuteftre  ap¬ 
pelle  tout  ce  qui  peut  agir  &  patir  :  &  par 
confequent  Icftre  porte  auec  foy  aâ:ion  U 
paifion.  Mais  l’adion  prefuppofe  vne  for¬ 
ce  conuenable  pour  accôplir  cefte  adiÔ  & 
cette  adio  vient  de  la  puifTance:  &:  la  püif- 
facc,  vient  de  la  bote, &  lie  Tvn  &:  1  cftre;  & 
ic  progrès  que  cefte  pmflacc  fait^eft  autre- 
tnent  appelle  progreflîon  ou  auanCemenc 
dâs  1  eftre,&  fait  extenfio  dans  l’effence  de 
ieftre,  comme auffi dans lefpace ou  vuidc 
qui  eft  l’image  infeparable  de  l’eftre.  Oc 
cft-il  neceffaire  que  rincreé  précédé  le 
créé,  rincorporcl  le  corporel^  l’inuifiblelc 
-Viftble,  l’infenfiblc  ou  monde  exemplaire, 
le  fenftble,  comme  il  fera  demonftré  th 
pluficurs  endroits  de  la  quatriefmc  partie, 
&  des  increcs  mefmc^  que  l’vn  précédé 
I  vnité:  ce  qui  fe  peut  voir  aux  nombre:?. 
Car  tout  nombre  produit  premièrement 
vn  nombre  qui  luy  eft  plus  femblable ,  dc^ 
üant  que  d’en  produire  vn  diiremblable> 
Hij 
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ainfi  que  toute  caufe  laifTe  à  fon  cffc£t  fa 
forme  bc  propriété:  &:  ce  qui  eft  caché  dâs 
IVnité  de  la  caufe ,  fe  trouuc  manifefte  dâs 
reffeét  Et  l’vnicé  contient  en  foy  femina- 
lement  tout  nombre  ,  &:  donne  aux  nom¬ 
bres  qui  viennent  de  foy,  autres  forces  &: 
proprietcz  correfpondantes  à  cefte  vnitc. 
Etquoy  qu’il  luy  foie  impoffiblc  de  don¬ 
ner  vnc  identités  fon  cffeél:.  toutefois  il 
donne  quelque  çhofe  de  la  fécondité  de 
fa  nature  par  fuitte  confequence.  Donc 
il  eft  impoflible  que  l’vn  prôuienne  de  l’v- 
nité,  puis  qu’ainfila  produébion  n’auroic 
efté  faite  premièrement  par  fcmblance. 
Lt  première  produébion  donc  d’vn  tout 
fut  faite  toute  multitude,  qui  contenoic 
autant  des  vnitez, idées,  ou  exemplaires, 
comme  fa  caufe  en  eftoit  multitude.  Et 
pource  quQ  l’yn  tenoit  le  premier  rang ,  ^ 
le  tout, le  feçond:il  falloit  nçccflairemcnt, 
que  dans  cclbe  produébion  quelque  vnité 
prerniere  correfpondift  au  premier  vn  ;;  & 
Je  relie  des  vnitez  à  Tvn  &:  tout.  L’ vnitc 
donc  prerniere.  fut  engendrée  de  l*vni,,ôc 
Jes  autres  Vnitez  fuiuent  cecy  comme  fé¬ 
cond.  Et  pource  que  l’vn  contenoit  tout 
en  foy ,  il  fajloit  que  T  vnitc  contint  c  ouccs 


de  Art  du  feu  ou  Chemt^ue. 
vnitezcn  foy ; &Cümc cécvn eftoit  tour, 
il  falloir  que  ccfte  vnicé  fuft  aufïi  toute 

chofc.  Ce  qui  peut  eflre  nommé  la  fccon- 

■  de  perfonne  delà  Trinité5&:  fécond  prin¬ 
cipe.  Ce  neft  pas  que  ie  veüillcicy  me- 
inancipcr  de  prouucr  par  demonftration 
ccquc  la  Foy  Chreftiennc  nous  oblige  de 
croire;  mais  c’eft  pour  induire  les  Athées 

•  impies  à  croire  parraifonnemêt,  ce  doc 
Jû  nature  deprauée  leur  fait  douter.  loinc 
'  queie  ne  fçaurois  obrnettre  les  principes 
de  Metaphyfiqde,qui  donnent  cflrcs  aux 
Phyfiques.  EteHanc  J’idéede la  bonté,  il 
:fe  tourne  par  amour  eflentiel  au  produ- 

■  éleur  :  &  decefte  conuerfion  prouient  vne 
:  troifiefme  perfonne,  confubftantiellc  & 

'  CoefTcncicIle  au  Perc  &  Fils,  ne  difFerane 
jque  par  altereité^:  de  l’vn  &  de  l'autre. 
LVnité  donc  prouient  de  Tvn,  &:  non 
‘pasl’vn  dervnité.  Et  la  multitude  prouc- 
:inant  immédiatement  de  la  caufe  ,fc  mon- 
Iftre  eftrc  telle  diuifémét  qu  eftoit  fa  caufe , 
Mfçauoirl’vnité  conjoinébemenr.  Ce  qui  ne 
ilefaitpas  dansla  produéèion  fuppofée  de 
U  vn,  ptouenanede  Tvnité,  C*cftpourqaoy 
'^yant  que  IVn  cft  principe  de  toutes  cho^ 
ifçs,  duquel  toute  fubliftence  prouient,  il 

Hiij 
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faut  de  neceffitc  que  cet  vn  aye  produis 
vue  multitude  vniale ,  comme  vn  nombre 
quiluy  efttrcs  proche,  très  familier  &:  très 
vn ,  ce  que  font  toutes  les  vnitez,  &  qui  ne 
peuuent  pas  eftre  autrement,  puifque  la 
nature  produit  vn  nombre  naturel,  &  Tin- 
tclleftvn  nombre  intelleâ:uel ,  &  Tvnitc 
vniale  :  &  mon  lire  autant  qu’il  cflpofTiblc  ; 
vnevnitcfemblable  âfoy.  Doncl’vn pro¬ 
duit  pluftoft  vn  nombre ,  qui  eft  vne  mul- 
titudeplus  vniforme.  Ainfi  l’vn  deuant  les 
cftres  qui  luy  font  plus  dilTemblablcs,  pro  • 
duit  les  vnitez  qui  luy  font  plus  fembla-  • 
blés,  &  cncores  Tvnitc  quiluy  eft  très  (em-  < 
blable,delaquellereftre&:  l’eftenccpro-  ■ 
uiennent  &  dependenr.  Car  l’eftre  l’cf-  ■ 
fcncc  eft  ce  qui  mâque  d’eftre  lié  ailleurs  ;  : 
&  les  vnitez  mifes  entre  Tvn  &:  les  cftres,  j 
vniftent  Tvn  &:  les  cftres ,  &:  les  conuertif- 
fentàl’vn.  L’vnitédonc-cftcequirefifcm- 
bleplusl’vn,  &  eft  l’idée  de  la  bonté  :  mais 
l’vnitc  royne,  faite  &  produitte  de  l’vn, 
contient  toutes  les  vnitez  desja  diftinéles , 
qui  eftoient  pourtant  vnies  dans  le  Perd 
vnimentvn.  Et  par  ainfi  cefte  vnité  eftoit 
&  vn ,  &  plufteurs  chofes.  Vn  ,  pource 
qu  elleprouient  d’yn,  Etpiuftèurs  chofes. 
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parce  que  fortant  des  cftres  paternels  > elle 
portoit  aucc  elle  toutes  les  vnitcz&  idées 
des  chofes.  Et  celle  vnité  efl:  la  fleur  de 
chafquc  eftrc,  &:  à  Tentour  de  laquelle 
tous  les  cftres  fc  conucrtiflrenr. 

Mais  quelqu’vn  demandera ,  fl  ces  vni- 
tcz  font  imparticipablcs  des  cftres  :  c’eft  à 
dire  fl  les  vnitez  tiennent  vn  rang  au  def- 
fus  des  eftres. 

A  quoy  l’on  rcfpond ,  que  IVn  feparé 
des  eftres ,  cft  mis  en  vn  rang  beaucoup 
plus  haut  que  les  eftres  v  Sc  que  vn  ne  parti  - 
cipe  pas  des  eftres,  &  ne  fe  ioint  aux  eftres, 
mais  les  vnitezfont  participées  de  l’eftre. 
Car  chafquc  eftrc,  eft  ce  qu’il  eft  par  fon 
vnité  :  les  vnitez  ne  font  pas  feulement, 

mais  font  vn  par  participation ,  &  ont 
leur  bien  en  quoy  elles  font  vn ,  &:  pnurcc 
quepar  cefte  vnité  eU-es  (ont  quaft  iGintes 
au  premier  vn,  &  fe  çonuertiflent  à  cet  vn. 
Donc  les  cftres  par  leurs  premières  vnitez, 
idées  en  premier  degré,  font  vrais  eftres 
vrayes  eftences.  Car  de  la  première  vni- 
re  eft  le  premier  eftrc,  &  eftence  première; 
^  des  autres  vnitez  qui  font  dans  la  pre¬ 
mière  vnité,  tous  les  autres  eftres. Sceften-r. 
ces  en  prouiennçnt.  Car  autant  qu’il  y  4, 
H  iiij 
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4’vnitez,  autant  il  y  a  d  cflres  :  &.  autant 
qu’il  y  a  d’eftres,  autant  il  y  ad’vnitcz: 
çommc  dans  la  première  ynité ,  toute^les; 
ynitez  eftoient  enueloppées ,  aulTi  dans  le 
premier  eftre  font  compris  tous  les  cftres  ; 
dans  la  première  cflencej,  toutes  les  effen- 
ces:  dacsla  première  vie,  toutes  les  vies  : 
dans  le  premier  intelleâ:,  tous  les  intel- 
]eâ:s:  dans  la  première  ame,  toutes  les 
ames:  dans  le  premier  efprit,  nature  ou 
forme ,  toutes  les  formes  :  &.dans  la  pre¬ 
mière  matière,  toutes  les  matières  ;  &:  tous, 
ces  degrez  dans  leur  confiftencc  ne  font 
qu’vn  diftind  feulement  par  proprietez. 
Ainfi  outre  l’yn  premier,  l’vnitc  ,  &  les 
vnitez,  il  fe  trouue  fept  ordres  ou  rangs 
d’ellres ,  dans  lefquels  il  ne  fe  doit  trouuet 
aucun  vuide  ;  car  l’ordrç  confifte  en  priori¬ 
té  &  pofteriorité,  &  du  nombre  &  du  lieu. 
Ain(i  a-il  cfté  bien  di6t  par  Pythagore, 
qu’il  en  eftpic  des  eftrcs  commedes  nom¬ 
bres,  pQurce qu’ils  font  corn pofez des  ef- 
pcces  plus  proches  ou  plus  efloignees  de 
i’vnité^  ^  de  là  eft  la  caufe  que  la  plénitu¬ 
de  des  nombres  eR  çomprifç  fous  le  nom¬ 
bre  de  dix.  Car  de  Pvn  nous  defeendons. 
ijufques  aux  corps  mixtes  les  plus  hai;&  iiv 
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fîmes  des  eftres.  Et  fi  vous  me  demandez, 
pourquoy  fauc-il  que  les  nombres  qui  en 
defeendent  fe  mukiplienc  ^  seftendenc 
par  raccroilîance  de  l’vn .  le  refpôdsjpour- 
ce  que  Tvn  lailTc  ion  image  en  dcfcendanE 
à  coures  les  autres  efpeccs  iufquesà  dix, 
apres  quoy  il  fc  faut  replier  &  retournera 
Tvn,  fl  Ton  veut  continuer  de  conter.  Et 
ce  qui  eft  de  plus  admirable  dans  les  nom¬ 
bres  ,  il  eft  diâ:  par  Moy  Te  5  que  Dieu  créa 
lemondceniîx  iours.  Cen'cft  pas  ncanc- 
moins  que  Dieu  euft  beroind’vn  cfpace 
de  temps  pour  baftirle  monde ,  parce  que 
s’ileuft  voulu,  il  l’auroic  fait  parvne  feule 
penrée.  Maisc’eftoit  pour  s’accommoder 
ànosfcns,&:  nous  monftrer  l’ordre  qu’il 
a  voulu  tenir  dans  la  création  du  monde. 
Or  eft  il  que  nul  ordre  ne  fe  peut  faire  fans 
nombre,  comme  a  fort  bien 
Pîiiion  luif  i  &:  le  nombre  qu’il  a  choiiî,  eft 
celuy  de  fîx.  Car  ce  nombre  eft  patfaiifl 
par  nombres  pairs  ^  q 

O  O  . 

O  O  O 

à  fçauoir  par  le  binaire ,  qui  eft  le  principe 
de  parité ,  &:  le  tiers  de  ftx  :  ^  de  l’impair 
ternaire,  (^ui  eft  le  principe  d’imparité,  & 
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la  moitié  defix,  du  binaire  la  troifîefme 
partie,  &  de  Ivnité  la  fixiefme  partie  du 
tout.  Lefquels  nombres,  pair&  impair, 
font  malle  &  femelle,  portans  fécondité 
aucc eux  :  dautant  que lemonde  deuoic 
eftretres  parfaiâ:,illc  falloit  faire  fur  l’e¬ 
xemple  d’vn  très  parfaiét  nombre ,  conte¬ 
nant  en  foy  raccouplcmentdu  binaire  &r 
du  ternaire,  faifants  le  nombre  de  cinq 
très  parfaid,  compofé  de  tous  deux,  qui 
eft  premier  pair  &  impair,  contenant  en 
foy  la  geniturc  tant  malle  quefemelle.  Et 
dauantage  fi  vous  y  regardez  de  plus  prés , 
vous  trouucrez  de  grands  my  Hcres  dans  le 
nombre  de  lîx.  Car  li  vous  faites  vn  trian*^ 
glc  à  collez  égaux ,  corne  vous  voyez 

Q, 

O  O 
O  O  O 

&  chafquc  collé  compofé  de  trois  quiçü 
vnc  racine,  vous  trouucrez  qu’vn  collé 
fait  vne  radne ,  laquelle  multipliée  en  foy 
produite?,  le  quarré ,  félon  la  47.  propolî.- 
tion  du  r.  liure  des  cicments  d  Euclidc, 
quoy  que  vous  ne  voyez  marqué  fur  le 
triangle  que  lîx,  pour  vous  monllrer  les 
^rois  ordres  des  ellrcs^  à  fçauoir  IVn ,  Tvni- 
te  les  vnitez  dans  le  monde  ou  ciel  in- 


de  t  Art  du  feu  eu  Chemiqne.  ii% 
çelligibic  :  trois  das  le  celefte ,  fçauoir  l’cf- 
fence ,  la  vie ,  &  l’intelleâ:  :  &  trois  dans 
relemcntaire ,  fçauoir  lame ,  la  nature ,  SC 
la  matière.  Nombre  qui  efl:  quarre  de  la 
racine  de  trois.  Et  afin  que  la  plénitude 
des  nombres  fe  trouuc  dans  la  création  du 
monde ,  tant  exemplaire  que  fenfible ,  ad- 
iouftezl’eftre  contenant  les  fix  rangs  d’e- 
ftres  inferieurs ,  &  vous  trouuerez  7.  lef- 
quelsadiouftésàrvnité&vnitez  feronts?. 
contenues  dans  le  dixicfme  qui  eft  l’vn: 
car  Tvn  eftat  le  fouucrain  principe  de  tous, 
ne  doit  pas  cftre  compris  dans  aucun  nom¬ 
bre  ny  rangaucc  les  autres,  eftant  indé¬ 
pendant  de  tout  nombre  inferieur:  Ainfi 
vous  aurés  vn  principe  diftingué  en  trois, 
qui  font  l’vn,  l’vnité,  Sc  vnitez,  accompa¬ 
gnées  de  deux  attributs  faifant  vn  troifief- 
me ,  qui  félon  la  dodrinc  des  Rabbins  ôC 
des  Cabaliftes ,  font  les  douze  pierres  pre- 
cieufes  qui  eftoiecfur  la  poitrine  d’Aaron 
où  eftoit  l’vrim  &  Thûmim ,  que  le  fouue- 
rain  Preftredes  luifsfouloitconfiilterdas 
les  chofes  douteufes.  Et fes  attributs  font^ 
(  d’vne  volonté  très  parfaite  )  faifant  vne  püif- 
^^.(  d’vne  necelïicé  inéuitable)  fance  infinie. 
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vnité  ^  f anancement  ftabJe  )  faifant  vne  a- 

-  (  çiVn  mouuemét  perpétuel)  dioinépuifable 

v„.-r.,  i  <f''"’f";ultitn<leicleale  )  aifanedesarrie- 
original  OU  exemplaire)  re- copies  tres- 
(des  copies  très  exades)  iufles. 

Dauancage  les  fix  font  contenus  dans  vn 

yiangic  ifopleure  ou  à  codés  égaux,  qui 
tait  vn  fepricrme,  comme  font  les  fix  or- 
arcs  des  eftres,  fçauoir  cffcnçc  creée,  la 
vie,  l’intelled,  l’amc,  la  nature  &  la  matiè¬ 
re,  tous  üx  compris  dans  le  fcptierme  qui 
cfl:  le  premier  eftre  créç.  Dauantage  les, 
images  de  charque  eftre  multipliées  pan 
les  p.  degrez  des  eftres,  font  vn  parfait  cu¬ 
be  de  17.  dénotant  la  ftabilitc  &  éternité 
premièrement  des  vrais  eftres ,  ô^fccodai^ 
remet  des  arrière  copies  des  eftres.  Com¬ 
me  fl  vous  conuerrilTez  les  fix  plans,  les  u. 
CQftez3&' 8  angles  de  voftre  cube  qui  deno. 
te  la  terre,  aux  fix  angles,  8.  plans,  &  12. 
coftezd’o6l:oedre,vous  tournerez  la  ftabi- 
Jité  de  voftre  cube  dans  i’inconftance  de 
loétoedrc  qui  dénoté  l’eau.  Ainfi  vous 
trouuercz  les  premières  racines  de  la  fixH 
te  ôc  volatilicédu  nombre  feptenaire  des 
cîements.  Et  qui  voudroic  eftendre  fçin  cA 
prit  a  rechercher  plus  outre,  il  trouucroi| 
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iftiille  gentilleffes  dignes  d’vn  cfpric  caba- 
liftique  6c  curieux  de  voiries  miracles  de 
la  Nature  cachez  dans  les  nombres. 

Mais  pour  reuenir  aux  eftres ,  il  faut  les 
diflinguer  en  increés  6c  créés  i  6c  les  crées, 
en  vrais  c  lire  s  en  ceux  qui  dépendent 

des  vrais  eftres  :  6c  d’eux  tous ,  il  faut  dire 
que  l’incréé  donne  origine  au  créé  :  6c  les 
vrais  eftres  créés  donnent  origine  à  ceux 
qui  dépendent  des  vrais  eftres  créés.  Ainh 
rinuifibleau  vifiblc  jrinfenfible  au  fenft- 
ble,  l’incorporel  au  corporel,  rincprrupti- 
bleau  corruptible*  Gar  h  par  la  commune 
maxime  des  Philofophes  il  cft  vray  que 
pofant  vn  contraire  dans  quelque  efpece 
d  cftre  J  il  faut  de  necefticé  admetere  l’au¬ 
tre.  Comme  Evcéus  tenez  qu’il  y  a  des  ehor 
fes  fenftbies  au  monde,  il  faut  aufli  admet¬ 
tre  des  chofes  infenfiblesydoncles  fenft- 
blcs  prennent  leurorigine  6c  en  dèpendet?. 
Ainft  les  vrais  eûtes  ne  doiuentpas  eftre 
en  aucun  fubied  que  dans  eux-mermes. 
Çacftla  madereprofternceaux  formes  6c 
le  compofé  aux  accidcnts,eft  caufe  que  ny 
Tvn  ny  l’autre  ne  font  pas  de  vrais  eûtes  1 
ne  faüt-il  pas  aufti  aduoiiecque  làaùil  n'y 
ly  matière  ny  compofé ,  la  doiuenc  eftra 
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les  vrais  eftres  l  Et  ces  vrâis  eftres  vicniicc  i 
où  il  n'y  a  point  de  matière,  mais  toutes 
formes ,  n  ayants  befoin  d'autre  matierfc 
qu’eux  mefmcs,  ayans  la  forme  comme 
ridée  feulement  de  la  matière.  Et  il  vous 
demandez,  d'où  vient  ce  premier  eftre 
cfTcnce?  Il  faut  dire,  de  la  première  vnitc  : 
car  comme  did  l’Apoftre  parlant  du  FiU. 
Toutes  chojes  ont  efié  faites  farluj&en  Itty, 
é-ilefi  deuant  toutes  chofes ,  toutes  fontfiL 
tes  enluyi  pource  tju  il  efi  L* image  de  Dieu  in- 
uifibLe^  premier  né  de  toutes  créatures^  pour^ 
ce  que  n  luy  toutes  chojes  font  bajîies  au  ciel  d* 
en  la  terre  y  foitqu  elles foient  inuijibles  ou  vi* 
filles» 

Ët  premièrement  il  créa  les  inuifîblcs  ', 
comme  nous  avions  delja  di«5t,  fçauoir  les 
vnitez,  les  eflences,  le»vn&,lcsm-tcllcâ:si 
aufquels  il  a  donné  les  noms  fumants,  fça- 
noir  ouïes  thrones,ou  les  dominations^' 
oulesprincipautcz,  ou  les  puillânces. 

Et  apres  il  a  créé  toutcc  qu’ila  rendü 
participât  des  premiers  eftres^  foit  au  ciel  j 
ou  en  la  tàrre,  defja  fait  vifiblè  pour  la  for¬ 
ce  &:  vertu  de  l’ame,  de  la  nature,  de  la  niâ- 
dere,  &  du  mixte.  Ainlîlediredc  l’Apo- 
ûxç  cft  très  vray,  ^e  lef  chofes  inuifibles  dt 
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hieu ,  font  veües  ^ar  les  chofes  qui  ont  ejlé 
faites  vifihles* 

Et  pour  prouuer  qu’il  y  agrande  affini¬ 
té  entre  les  chofes  inuifiblcs&  les  vifîbics, 
&  que  les  vifibles  dépendent  des  inuifî- 
blcs,laraifon  phyfique  nous  le  monftre^ 
&  rauthoritc  ae  rApoflrelc  confirme  en 
difant,. 

Par foy  nous  entendons  que  les  fecles  ont 
tjle  adaptez^  par  le  Verbe ,  afin  que  les  'vifi- 
hles  füfient  faits  des  inuifih les  ^  fçauoir  pat 
le  V erbe  ou  Fils,  comprenant  toutes  cho- 
fes  dans  cefte  vnité. 

Maintenant  il  faut-  ramaffer  noftrc 
dodrine ,  &:  dire  que  les  cftres  incréés 
ne  fortent  point  de  la  facrée  vnion  de  la 
Trinité,  ne  donnans  pas  de  leur  fub^ 
ftancc  à  aucun  cftrcen  dehors,  mais  bien 
de  leur  force  &:  vertu.  Ceft  pourquoy, 
comme  remarque  fort  bien  Philon  luif^ 
c’eft  vn  crime  de  cîrconfcrire  ou  conce- 
uoir  par  penfée ,  ny  limiter  par  parole  en 
aucun  lieu  ou  place  le  monde  idéal,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  Verbe  diuin  bâ- 
tiffant  le  monde.  Car  qu  cft-ce  qu’vne  vif- 
e  idéale  ou  intelleduelle  (s’il  cft  permis 
d’vfer  d’cxcn^ples^^amilicrs  )  que  le  raifon- 
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nement  de  ramfte,  propofant  en  foy  de 
baftirvhe  ville  feblalelc  à  celle  qu’il  auoic 
auparauant  conceu  dans  Ton  cfprit  î  Ainfi 
les  chofes  vifiblcs  &:  fenfibles  dcpcndenc 
des  inuiribles(5^  infenfiblcs  ,  cftâns  toutes 
enchairnéeslcs  vues  dans  les  autres.  Car 
les  créées  dépendent  des  incréées:&:  des 
créées  les  vnes  approchent  plus  aux  in- 
créées  Jes  autres  s’en  éloignent  dauatage , 
comme  il  fera  rcicntjfiqucmcnc  dcmoil- 
ftré  dans  la  quatriefme  partie  de  ce  liure , 
où  il  eft  di£l:,que  tous  cftres  font  ou  impar- 
ticipables,  ou  participez , ou  bien  partici- 
pans.  Et  ceftediflrinétioncflfivmucrfelle, 
qu’elle  peut  donner  grande  ouucrture  à  la 
rcfolution  de  toutes  fortes  de  doutes  ou 
queftions.  Et  de  ces  trois  le  participant 
cftceluyqui  prétend  parc  dans  vnc  cauré 
qui  eftpar  deflus  foy.  le  participé  donc  part 
dans  refFcéi  au  deffous  de  foy  :  &  l’impaf- 
ticipabîeeft  celuy  qüi  ne  donne  ny  prend 
part  de  foy  qy  au  deffous  nÿ  au  deffus  de 
îby .  l’cn  dontteray  exeniple  par  les  ordres 
&  degrez  des  eftrcs  plus  ou  moins  appro- 
chans  de  la  première  caüfe.  Comme  (i  l’on 
me  demande,  d’où  vient  la  cognoifîancc 
des  ehofes  daiv  lame ,  cuifquc la  proprié¬ 
té  de 
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te  de  l’amc  eft  de  fc  mouuoir  &  de  mou- 
uoirles  corps.  lerefpondsjqucraracen- 
tend,  pource  qu  ellepreccnd  parc  dans  fa 
caufe  d’où  elle  procédé ,  à  fçauoir  de  l’in- 
telled.  Ainfirincelledeftlc  participe  de 
l’ame,  enluy  donnant  celle  faculté  d’en¬ 
tendre  l’ameeftle  participant  de  l’in- 
tclled ,  à  caufe  quelle  prend  comme  de  fa 
caufe  celle  faculté-là.  Le  mermefc  peut 
dire  de  la  vie,  qui  cil  le  partici  pé  de  l’intel- 
le6bj&:le  participant  de  re{rence;&:  l’ef- 
fence  dcsvnitez  ou  idées, qui  font  les  four- 
ces  de  tous  les  degrcz  des  eftres.  Et  l’im- 
participable  cil  ce  qui  par  toute  furemi- 
nence  eft  independatdc  toute  autre  caufeJ 
Et  pour  vous  dire  en  vn  mot ,  la  caufe  cli 
le  participé  de  fon  effeél  :  &  rcffcd  eft  le 
participant  de  fa  caufe  :  &  la  première  cau¬ 
fe  eft  l’imparticipable.  Et  par  cefte  parti- 
bipacion  toutes  les  chofes  font  femblables 
les  vnes  aux  autres,  &  ont  fympathie  ou 
antipathie  les  vnes  aux  autres  :  ou  bien 
l’vne  eft  l’image,  &:  l’autre  l’exemplaire. 
Ainfî  de  tant  de  caufes  &:  de  diuers  effets 
viennent  le  mouucment,  la  génération, 
raccroiflance,  la  priuation ,  Car  le  mefmc 
fepeut  dirêdela^ognoiftanccdcs  chofç| 
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fcnfibles,  qui  viennent  de  leurs  caufcsîn- 
fenfibies;  &:  retournent  par  leurs  caufes 
infenfiblcs  iufqucs  à  Timparticipable  de 
celle  mefme  fource.  Ainfi  vient  l’affinité 
des  caufes  inferieures  les  vnes  des  autres. 
Tellement  que  les  fept  premiers  ordres 
des  eflres  créés  tenans  lieu  d’exemplaires, 
font  appeliez  principes:  &:  félon  ces  exem¬ 
plaires  infenfibles,  toutes  les  ebofes  plus 
ou  moins  fenfiblcs  font  formées.  Ainlj^à 
l’exemple  de  i’ellre ,  fon  plus  proche 
comme  infcparablc  objeéi ,  efl  l’efpacc, 
portant  auecfoy  les  raifons  fcminaircs  de 
tout  ce  qui  fe  fait  apres  foy  ;  &:  de  cet  efpa- 
cc  ou  vuide ,  naill  vn  autre  inferieur  degré 
d’image,  qui  peut  cllre  appelle  le  coulant , 
autrement  did  clément  de  mercure  ; 
de  ccluy*cy  vn  autre,  qu’on  peut  nommer 
tout  à  fait  corps,  qui  ell  l’opaque;  tous 
quatre  différents  félon  leurs, conditions, 
L’edrc  ell  tout  à  fait  incorporel,  &  par 
confequent  vray  élire.  L’efpace  ou  vuide 
cil  incorporel  corps.  Le  coulant  cil  corps 
incorporel:  &:  l’opaque  tout  à  fait  corps. 
Et  celle  dillindi5  cil  vniuerfclle  :  car  tout 
ellreell  ou  incorporel  tout  à  fait,  ou  in- 
j^orpprel  corps,  ou  corJj^s  incorporel ,  Sc 
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enfin  tout  à  fait  corps. 

Or  pourfuiuons  toutes  les  autres  ima¬ 
ges,  qui  ont  leurs  eftres  dependans  d’au- 
cruy ,  comme  font  les  images  ou  enuelop- 
pes  de  l’eflence,  de  laquelle  la  raifon  femu 
naireou  première  image eft  la  lumière  j  le 
feu  eft  l’clemet  ;  &:  la clairté^c’eft  le  corps. 
Les  images  ou  raifons  feminaircs  delà 
vie  font  vnmouuement  ctheré.  L’elemêc 
ou  arrierre-copie  eft  lair  ;  &  le  vent  eftle 
corps. 

L’image  de  l'intellc^ft  participant  fa  rai¬ 
fon  feminaire,  eft  vn  rayon  du  foulfrc  in- 
tcllcducl  ou  incombuftiblc  &:  inüifiblc, 
l’arcnc  eft  1  élément:  &:  le  verre  fon  corps. 
L’image  ou  la  vertu  feminaire  de  lame 
eft  le  chaud  cclefte  ouprimigene  :  fonde¬ 
ment  le  fcl  ;  &  le  corps  eft  le  corrofif. 

L’image  ou  vertu  feminaire  de  la  formCj, 
nature  ou  efprit,eft  l  eftincclle  du  foul- 
fre,  fon  clemet  combuftiblc  eft  le  foulfrc^ 
&fon corps  eft  lafuméeoufuye. 

L’image  ou  raifon  feminaire  de  la  ma¬ 
tière  font  les  atomes  :  fon  elemec  eft  l’cau' 
^  fon  corps  la  vapeur, 

ï  ï}" 
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CHAPITRE  V. 

De  L  'origine  du  Chaos  ou  premier  ejlre  créé  y 
dou  doiuent  efire  feparées  la  maitere  des 
chüfes  fenfibks^  pour  f^pporter^  contenir  ^ 
corporifer  ^  les  formes  intelledluelles  5 
pour  fecifiers^  enfin  L*  amour ^pour  entre- 
tenir  ^  procréer  chafque  chofe  en  fin  efi- 
pece  pour  bajlir  le  Mond  ficnjible  ou  cor^ 
poreL 

QViconque  aura  curieufementcon- 
fideré  ce  qui  a  efté  traité  cy-dcfTus^il 
aurapîi  voir  comme  dans  vnc  perfpeéliue 
tous  les  progrès ,  origines ,  &:  émanations 
des  chofes  furnatureJles,  puis  des  naturel¬ 
les  &  fenfibles  qui  en  prouiennent.  Or 
pour  vôus  rendre  le  tout  plus  facile,  ic 
vous  ramafferayen  abrégé  les  principaux 
points  de  ce  qui  a  efté  dit  cy-defifus ,  en  re- 
îeruant  la  preuue  iufques  à  la  4.  particé 
ïe  diray  donc  que  touteschofes  eftoient 
en  Dieu  auat  que  d’eftreen  elles  mefmes, 
par  ainfî  Dieu  deuoit  eftre  le  premier  prin¬ 
cipe.  Si  premier  principe,  il  deuoit  eftre 
yn.  Et  fi  vn,  il  deuoit  eft/i  bon  vn-tout. 
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O  r  cell:  vn  ayant  tout  en  Iny,  il  falloir  qu’il 
euft  volonté ,  laquelle  efmcuc  par  le  bon , 
plein  de  la  fécondité  des  eftresj  apportait 
necelTicé  de  produire,  puilTance  &  force 
dexccuter  celle  volonté.  En  fuite  aélion 
&  operation  pour  accomplir  fon  ouurage. 
Or  il  a  fallu  que  celle  operation  full  pre¬ 
mièrement  employée  à  produire  vn  pre- 
mierellre,  comme  vne  clarté  intelleélüeL 
le  promanante  delà  lumière  &  rayon  in- 
telleduel  :  &  celle  puilTance  fut  faite  le 
lien  entre  Tvn  &  l’ellre,  &  cet  ellre  fut 
fait  l’agent  vniuerfel,  ou  le  plus  proche 
ouurier  difpoféà  produire  adionà:  ope¬ 
ration  en  dehors  pour  la  création  du  mon¬ 
de, lequel  s’il  falloir  parler  des  chofes  diui- 
nes  humainqpient ,  les  anciens  ontrcc5nii 
pour  la  troifiefme  perfonne  de  laDeïté, fé¬ 
lon  le  dire  de  Zoroallre  Wn*  ’n^tnxtin  «sothV, 
è  ri  hx.dfùt.  Car  felon  fon  dire  le 

Perc  tira  toutes  chofes  de  foy-mefme 
par  le  premier  intelle^,  à  fçauoirla  puif- 
faneequi  luy  elloit  confubllantiele,  il  les 
a  infus  dans  le  fécond  intellcd,  pour  les 
faire  paroillrc  en  la  création  du  monde, 
lequel  félon  Hermès  elloic  confubllanticl 
au  Yerbe&:auF^ç^ç, 

liij 
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Or  comme  parccftc  puiffance,  pafTagé 
eft  fait  de  Tvn  à  reftre,auiri  parce  paflage 
fut  la  première  manifeflation  delamiilti^ 
tilde.  Gar quand l’auanccment commcn- 
ce  de  l’vn  qui  eft  vn  tout ,  cÔmc  vne  mul¬ 
titude  vniale  ,  la  multiplication  s’enfuit 
didindcment.  Mais  ccftc  puiffancc,  &  en 
fuitte  celle  produdion  ne  fut  pas  faite  par 
iVn  entant  qu’vn,mais  par  l’ vn  entant  que 
bon,  laquelle  puiflance  ou  produdion  a 
cfté  caufc  de  la  diflindion  des  caufes  fé¬ 
condés  d’auecics  premières  :  de  forte  que 
l’émanation  fut  caufe  de  la  multiplicatio  : 
Ja  multiplicarion,  caufe  de  la  progrcflion  i 
&  la  progrefiio  cil  quaf  vne  fortiede  l’vai 
êcvne  extenfion  pour  produire  les  elTen- 
cesdes  cilrcs:  D'où  vient  qut  la  puilfahcc 
qui  caufe  celle  progretlion,  ell  très  pre¬ 
mière  &:  fuma  tutelle,  précédant  les  eflres, 
ôicllla  première  genitnredei’vn  :  de  for- 
t^e  que  l’on  p’appcllc  pas  celle  produdion, 
feparation  ou  departement  de  l’vn,  mais 
auancemcnc,pcr«ir  faire  vn  autre  vn-toiie 
delà  propre  confidence  de  l’vn.  Car  par 
fon  vn ,  c’edà  dire  par  foy  mcfme,il  pro¬ 
duit  Tvnitc  première ,  comme  vne  primo- 
geniturc.  Etlaraifon  clj;^' que  tout  ce  qui 
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produit  quelque  chofe  par  Ton  cflre ,  don¬ 
ne  quelque  chofc  de  foneflcnceau  pro¬ 
duit,  puis  qu’il  donne  ce  qu’il  a  J  ou  pour 
mieux  dire,  la  fubfin  cnce  qu’il  a ,  laquelle 
eftpit  pour  cftre  vn-  tout,  la  laiflant  à  fa  gc- 
nirure,à  fçauoirà  eftie  vnité,  ou  vn  fé¬ 
cond  vn  tout  :  de  forte  que  ce  qui  eft  dans 
ce  premier  vn  &:  tout,  eft  tellement  lie  par 
la  puilTance  auec  l’vn ,  que  rien  ne  fe  peut 
trouuer  plusvn.  C’eft  de  celle  très  pre¬ 
mière  multitude  yniale  interne  &:  incréée 
que  vient  vne  fécondé  mul  tirude  externe, 
çfparfe,  &  creée,quc  les  anciens  Poètes 
Philofophcs  ont  nomme  chaos  ^  ou  bien 
vnamas  de  tous  les  ellres  crées ,  compre¬ 
nant  tout  ce  que  Dieu  créa  dans  le  com¬ 
mencement,  fçauoir  le  Ciel,  &:  la  terre 
vuide  &  fans  forme.  Or  il  falloir  que  celle 
féconde  multitude  euft  par  participation 
volonté  &  necefficé  de  produire  la  volon¬ 
té  du  premier  eftre.  Il  falloir  aufli  vne 
puilTance  dz  force  fécondé  pour  l’execu- 
ter  ,  cnfemble  vne  aélion  ou  operation  fé¬ 
conde.  l’ay  diél  force  &  puifîance  preflc 
pour  auancer  le  mouuement  en  dehors 
(cartoute  chofe  creée  a  befoin  de  momie- 
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oupourfe  communiquer  en  dehors.  )  Ec 
s’il  faut  rauancer  en  dehors,  celle  volonté, 
apporte  necelTicé  à  celle  puifTancc  de  con- 
noillrelcs  exemplaires  &  modelles  fur  lef- 
quels  il  faut  conllruire  cet  ouurage  en  de¬ 
hors  ,  pour  en  fuitte  produire  cet  ouurage 
comme  vne  copie  &  image  de  ce  quieftoic 
au  dedans.  Semblablement  la  nccelîité 
donne  à  celle  puilTanceledroia  d’eftrele 
lien  pour  conferuerl’efFeétdans  fa  caufe, 
citant  qiiafi  le  milieu  entre  l’vn-tout  &  l’c- 
ftre,  afin  de  porter  ou  pouffer  hors  de  i’vn- 
tous  les  premiers  fondements  ou  bornes 
de  la  prpgrcffion  de  l’cllre  créé,  comme 
l’eiret  immédiat  de  fa  caufe,  gardant  neat- 
moins  toufiours  la  continuité  des  eflres  &: 
les  premiers  fondements  qui  fe  font  par 
fextenfion  que  celle  puiffance  fait  dans 
le  premier  mouuemcntdela  progreffion. 
Et  celle  extenfion  efi  la  première  ouuer- 
ture  &:  defueloppemcnt  de  l’ellre  créé, 
afin  de  l’approprier  pour  la  réception 
ioüifsacc  de  tous  les  modelles&:  idées  con¬ 
tenues  dans  celle  puiffance ,  ellans  necef- 
faires  :  comme  caufes  exemplaires,  pour  la 
produélion  des  ellres  fuiuans.  Car  fi  l’e¬ 
rre  doit  ellre  appelle  c<^  t  ce  qui  peut  agir, 
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&  patir,  certainement  cet  eftre  efttelpar 
le  moyen  de  I’vn*tout  (rien  n’eftant  dans 
l'cftcd,  qu’il  n’ait  efté  premièrement  dans 
fa  caufe ,  comme  il  fera  demonftré  par  ne- 
ccflicé  géométrique  dans  la  quatriefmc 
partie  )  par  confequent  l’eftre  doit  por¬ 
ter  auec  foy ,  tout  ce  qui  eftok  dans  l’vn- 
tout,pourla  produdion  des  ordres  infe¬ 
rieurs  d  eftre  :  &  doit  produire  en  dehors 
dans  tous  les  ordres  inferieurs  d  eftre  vne 
diftindc&:  diuife  multitude  de  plufieurs 
efpeces  ;  ce  qui  eftoie  dans  l’vn-tout,  vne 
multitude  conioindemêt  &:  vniment  vne: 
dcfortequece  quieftoitvhimentvn-tout, 
fe  changea  en  vn-tout  feparémênt.  Et  la 
première  aâion  operation  qui  fut  faite 
fur  cet  vn-&:  tout,  fepara  l’vn  d’aucc  le 
tout.  Par  ainfi  fut  faite  la  première  ouucr- 
ture  duchaos:&:  cet  vn  fut  la  bafe,  i’hy po- 
ftafe ,  le  réceptacle ,  le  moule ,  l’efpacc,  ou 
terre vuide&fâs  forme, mcre,& nourrice 
du  fens  &  des  chofes  fenfibles ,  &  pour  ce¬ 
la  propre  pour  loger,  borner ,  contenir  ôc 
conferuer  les  eftres  à  créer,  afin  de  Icspro- 
duire  hors  de  cetout,  les  diftinguer  del’in- 
fipi,  &:  leur  doner  matière  comme  vn  prin¬ 
cipe  palfif,  fur  la’^cllc  la  puifiance  ou  for- 
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ce  de  la  faculté  adiue  de  Icftrc,  qui  eft  cieî 
&  intelleékjdeuoitagir.  l’aydtéi:  principe 
paflîf;  carreccuoir  &  contenircftvne  cf- 
pecc  de  paillon.  Or  celle  palTion  ellanc 
indigerc,  elle  a  befoin  de  chercher  ailleurs 
Ja  caiife  d  *  fon  indigence ,  pour  remplir 
fon  vuide  de  l’omneirc  de  fa  caufe.  Car 
celle  palTion  efl  vn  ellcâ:  de  l’ellre,  qui 
porte  quant  &  foylc  delir  de  retournera 
fa  caufe,  pour  s’enrichir, non  feulcmcnc 
de  la  fécondité  de  fa  caufe,  (  laquelle  ell: 
tout  ciel  ^  intelleél  )  mais  aulTi  pour  fça- 
iioir  la  raifon  de' la  fcparation  de  fa  caufe, 
Orcefteconuerfionou  dcfirde  setourner 
à  fa  caufe,  a  ellé  nommé  Amour:  Scelle 
caufe  ellantvnamas  encoresindillind  de 
toutes  les  efpeces  que  deuoic  ellre  produit 
dans  la  création  du  monde.  Et  celle  mul¬ 
titude  ou  amas  desxfpeces  cachées  en 
vn, adonné  occallon  aux  anciens  Poètes, 
corne  Heliode  &  Oi  phée  dans  fes  hymnes 
&  Aryonauttjuesi  à  Omàcdans  fes  Meta- 
morphrf  J  &  aux  anciens  Philofophes 
Cabalilles  ,  de  nommer  ce  premier  ellro 
créé  le  Chaos ,  comme  le  réceptacle  dVn 
amas  confus  de  toutes  les  efpeces  qui  fu¬ 
rent  ordonnées  pour  la ^aiüançe  du  mon- 
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de. Et  en  effet  la  multitude  des  parties  fefî- 
bles  d’vne  plante,  font  dans  vn  grain  qnoy 
qu’indiftindement,  &r  s’il  faut  ainfi  dire 
feminairement ,  quoy  qu’inuifiblcs  félon 
nous.  Car  il  eft  impoffiblc  de  dillingucc 
dans  vn  grain  les  feuilles ,  les  branches ,  la 
'tige ,  les  fleurs  aucc  les  couleurs  ;  fi  ce  n’efl: 
quand  la  terre  a  couucrt  ce  grain  ,  la  pluy  e 
l’a  irapreignéj  &  la  chaleur  cclcfte  Ta  cou- 
uc,  pour  nous  faire  paroiflre  vue  multitu¬ 
de  manifefte  &  fenfiblc  prouenir  d’vnc 
multitude  vniale&  cachée  dans  le  Chaos 
de  ce  grain.  Auffi  beaucoup  de  Peripate- 
ticiensontattribué^enr  première  matiè¬ 
re  les  proprietez  de  ce  Chaos,  comme  d’e- 
flrc  la  mere  &:  proJnébrice  des  formes, 
eneffcéfcc  Chaosefila vraye&  première 
matière,  confiderâc  qu’en  luy  toutes  cho- 
fes cfloient  feminairement,  quidcuoienc 
forcir  en  fuirtedifl;in6l::;menr,u’y  ayantau- 
cuncchofccreéeauantliiy,  qui  peufl;  con¬ 
tenir  puifTmce  force  intellectuelle  pro¬ 
pre  &r  capable  de  préparer  ce  premier  efire 
créé  pour  la  production  5^  arrangement  de 
tous  les  cftrcsquiencleuoient  forcir  en  fui' 
te.  Mais  comme  il  e'fl:  matière ,  auffi  eft-il 
forme,  mefme  p\n:ofl&:  premieremenc 
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forrn'C  que  matière,  &:  par  confequchc  pre¬ 
mière  caufe,  produifantla  matière:  car  il 
eft  produit  ou  créé  lumière  fenfible  fur  l’i- 
dccoii  exemplaire  d'vne  lumière  intellc- 
61:uelc:&  de  cefte  lumière  fenfible  lexcen- 
(îon  qui  fe  doit  faire,  le  fait  dégénérer  de 
la  nature  de  lumière,  paflant  par  tous  les 
degrez  d’icelle,  iufqucs  à  ce  qu’elle  de- 
uicnne  opaque  &tcnebrcure,comme  il  fe¬ 
ra  demonftré  en  fon  lieu.  Ainfifilalumie- 
re donne  l’eftreà  l’opaque,  pourquoy  ne 
faut-il  pas  que  la  forme  donne  cftre  à  la 
matière  comme  à  fon  engeance,  &  par  co- 
fequent  précédé  &  procréé  la  matière,  & 
la  pouffe  an  deuant  de  foy,  pour  feruir  de 
bafe  &:  fondement  des  chofes  fcnfibles  &: 
corporelles?  Auffi  fera-il  prouuépar  ne- 
ceffité  géométrique  dans  la  quatriefmc 
partie  de  ce  liure,  que  tout  produâreur  d5- 
nât  quelque  aébe  de  produàion  à  fon  pro¬ 
duit  ,  doit  eftre  luy  mefmc  la  chofe  qu’il 
produit.  Or  eft-il  que  le  produéleureflanc 
toute  lumière,  ne  pouuoit  pas  procréer 
que  lumière  ou  quelque  degré  plus  appro¬ 
chant  de  la  lumière  deuant  quelque  chofe 
plus  diffcmblable ,  félon  la  prop.  4.  du  5, 
chap.  de  la  4.  partie,  ^inîi  fi  la  matière 

( 
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donnant  l’adVe  à  la  forme  félon  eux,  qui  ell 
la  pniflancedela  matière,  produit  la  for¬ 
me  :  il  s’cnfuiuroit  que  la  matière  produi- 
fant  la  forme,  produiroit  vne  cliofc  plus 
diflemblablc  que  femblableà  roy,cequi 
eft  contraire  à  la  propofition  fufdite; 
aulTi  que  la  matière  feroit  forme  auan  t  que 
la  matière  reuft  produite,  &  par  ainfi  le 
■  produit  feroit  plus  noble  que  le  produi- 
fant,  contre  ce  qui  fera  prouué  parla  4. 
prop.  du  3.  chap.  de  la  4.  partie.  Veffea 
]  produiroit  la  caufe,la  copie  l'original,  le 
mcfurc  la  mefure.  Enfin  la  forme  qui  pro¬ 
duit  toute  chofe,  dependroie  tout  à  fait  de 
la  matière,  la  terre  produiroit  le  ciel ,  & 
i  1  eau  le  feu  ,  &  feroit  comme  vn  monde 
I  renuerfé  &:  tout  contraire  au  fens  &  à  la 
I  raifon.  Mais  il  faut  fçauoir  que  le  chaos 
[  ti’eftant  autre  chofe  que  le  lieu  le  récepta¬ 
cle,  &  rafiTcmblage  des  cftres  oféés  &  fi- 
nis,  qui  efloient  auparauant  dans  rvmtouc 
infini;  1  on  doit  dire  par  eonfequent  que 
la  matière  &  la  forme  eftoient  enfemble- 
ment  dans  ce  chaos  comme  partie  d’ice- 
luy  .  G  cftpourquoy  Platon  rappelle  mon¬ 
de  informe ,  dans  lequel  l'amour  efloit  lo¬ 
gé.  Et  en  cfFea  ce  premier  eftre  créé  eflanc 
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cc  qu’il  eft  par  participation ,  doit  auoir 
coqtenir  en  foy  fccondairemenr,  diuifé- . 
ment,  &:fiaimenc  comme  dans  vn  récep¬ 
tacle  ,  moule  ou  lieu,  tout  ce  qureftoit  au- 
parauant  dans  Ton  participé  prcmicrcmêc  ^ 
vnin^ent^  infiniment.  Orcll-il  que  Ton 
participé  eftant  vne  elpaceou  vn-toutin- 
fini.  Ton  participât  ne  pouuoit  cftre  moins 
qu’vn  &  tout  dinifément  fini.  Et  comme 
le  premier  cftre  créé ,  fortant  par  force 
puifiancede  feftrc  incréé  porte  aucc  foy 
le  femblablc  de  ce  qui  cftoit  dans  l’eflre 
incréé  :  Il  cftoit  raifonnablc  que  le  créé 
eftant  toute  lumière  finie,  portaft  auflî 
auec  foy  vne  eftincclle  finie  de  cefte  lu¬ 
mière  infinie,  pour  feruir  de  bafe,  de  rc- 
ceptacle,&:  de  lieu,  pour  y  placer  les  eftres 
enfuiuants,  où  cefte  puiflanec  &;  force 
pouuoit  faire  vne  extenfion  conforme  à 
l’exemple,  fur  lequel  l’excenfion  deuoic 
eftre  faite.  Or  cet  exemple  eftant  infini, 
cft  caufe  d’vne  produdion  qui  n’eft  pasin- 
finic,  mais  finie,  gardant  neantmoins  tou¬ 
jours  quelque  fimilitude  de  fa  caufe.  Car 
au  lieu  d’eftre  infinie  en  effence , -elle  cft 
infinie  en  forme:  U.  cefte  forme  eft  le  rond 
oùünya  commcnccDîiencny fin.  Ete’eft 
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fciircic  par  vne  très  grande cxtenfion  qu’a 
fait  ceftc  puiffance,  comme  par  vn  dccou^ 
lemcnt  de  plufieurs  points,  depuis  le  cen¬ 
tre  de  ce  rond  iLifques  aux  circonféren¬ 
ces  :  &  faifanc  des  cercles  depuis  le  centre 
^  rond  de  ces  eftincellc,  en  dehors  ,  iufques 
:  a  faire  vn  orbe  entis  plein  de  rayons 
s  cercles  obfcurs  ,  &:  iufques  à  ce  que  la 
;  lumicredecefte  eftincelle  faft  cfpanchéc 
&:  eftcnduë  dans  vn  cfpace  laflez  ample 
pour  la  création,  produdionyou  confer- 
uationdeseftres  fuiuans.  Orccflc  exten- 
ho  de  la  lumière  a  efte  vne  obfcuritc  auffi 
grande  &  tenebreufe  ,  que  le  lieu  limité 
par  l’infîni,â  eftcample  pourfâire&  placer 
le  monde  fini  :  Audi  la  nature  de  lalumie- 
c  ft  t  elle ,  que  plus  vous  la  ferrez  &  con¬ 
trariez,  plus  vous  la  rendez  aéliue&ilui- 
fantc.  Au  contraire  plus  vous  luy  donnez 
d  eftenduë,  plus  vous  la  faites  couler  en 
obfcuritez  &:  tenebres.  C  cft  par  ceftc  rah 
fon  qu’il  femble  que  1  obfcuritc  &  les  té¬ 
nèbres  n’ont  rien  de  priuatif  à  la  luniicre , 
mais  bien  quelque  chofe  de  pofitif  à  icelle, 
quoy  qu  efloigne  par  la  confider^tion  de 
fe5degrez,quifo  Mumier.^  &:la  fplcn^ 
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deur/on  produic:d’où  fort  la  clarté, &:  de¬ 
là,  le  diaphane  02  delà  l’opaque:  de  l’o¬ 
paque  les  couleurs,  apres  les  ombres,  en 
apres  robfcurité,  &  en  fuitte  les  tenebres: 
dont  de  tous  ces  rangs  les  trois  derniers 
fc  voyent  d’eux-mefmcs  deuant  les  cou¬ 
leurs, qui  ne  fe  voyent  que  dans  la  lumière 
&:par  elle,  &  le  diaphane  cft  le  milieu  en» 
treles  chofes  claires  &:  l’opaque.  Ainlile 
monde  futfait  fini  Ô2  infini  ;  fini  parles  li¬ 
mites  de  l’infini  qui  le  termine  au  dehors  ; 
infini  par  la  caufe  infinie  qui  le  contenoit. 
Or  comme  dans  la  produétion  des  eftres 
le  produifant  deuoit  produire  première¬ 
ment  ce  qui  luycftoit  femblable  auantlc 
difTemblable;  02  le  produifant  eftant  vn- 
tout  infini,  le  produit  deuoit  eftre-vn  Ô2 
tout  fini  :  ô2  CO  me  l’ vn  va  deuant  Tvn-tout 
infini:  femblablement  dans  le  fini  l’vn  doit 
précéder  le  tout.  De  forte  que  comme  cec 
vn  premier  Ô2  infini  contient  tous  eftres 
infinis:  aufïieft  il  iufte  que  ce  fécond  vn 
contienne  auflicn  foy  les  images  de  tous 
eftres  finis.  Par  ainfi  cet  vn-fecond  doit 
eftre  la  bafe ,  confiftence  62  réceptacle  de 
tout  ce  qui  doit  eftre  produit  en  foy.  Car 
aux  ehofes  crecôs  le  miàc  précédé  tou- 
f  jours’ 
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(îours  le  plein:  de  forte  que  ny  les  fés  ny  la 
raifon  ne  peuucc  conceuoir  le  plein,  qu’au 
préalable  ils  n  ayenc  confiderc  le  vuide. 
Ce  vuide  eft  appelle  dans  la  Gcnefe ,  terre 
wuide  cr  fns  forme aulîî  nommé  ef- 
pace  qui  cft  borné  par  l’infini.  Or  toutes 
qui  e/l  borné  a  en  foy  principe  de  corpo- 
reicé;  &  c’eft  ce  vuide  ou  corps  premier 
qui  eft  appelle  proprement  le  chaos,  car 
ccmorcfl  deriué  du  verbe  grec  xiïqui  li¬ 
gnifie  ie  place  ou  ie  reçois.  Qr  receuoir 
dénoté  apcitudcôc  proportion  à  ce  qui  eft 
receu.  Et  celle  aptitude  dénoté  puilTancc 
I  decognoillre  ce  qu’elledoic  receuoir.  Ec 
I  celle  cognoilTancc  donne defir  &  affcélio 
d’ellrc  remplie  de  ce  qu  elle  cognoit  luy 
cftrc  conuenable;  &  ce  defir  cil  paflif,  qui 
marque  vn  defaut  au  defirant  y  car  conte- 
^lir  cil  vn  ligne  de  palTion.  Or  la  perfedjo 
d'vne  chofe  palTiue  dépend  de  ce  qui  la 
doit  aduer  :  &  ie  defiré ,  au  regard  de  fon 
defir, doic  eftre  beau  &  fouhaittabJc  :  di 
cllanc  fait  par  cognoilTancc  du  délirant, 
de  l’obied  de  celle  beauté  naill  l’amour  ; 
l’ongine  duque}  ell  reprefentée  dans  le 
banquet  de  Platon  par  Porus  dieu  d’a- 
J^pndance,  filsdexonicil  5^  preuoyaticc  ’ 


î45  déments  de  la  Phtlofo^hk 

&  par  Penia  deeffe  d’indigence&:  pauure- 
té.  Où  jleft  did,  que  Porus  eftanc  yure 
de  Tambrofie ,  qui  eftoie  les  conceptions 
idéales  de  toute  la  fcience  des  dieux ,  s’en¬ 
dormit  dans  le  verger  de  lupiter ,  à  la  por¬ 
te  duquel  la  deefle  Penia  eftanc  venue 
pour  demander  quelque  refte  du  difner 
des  dieux ,  elle  vift  Porus  endormy ,  auec 
lequel  elle  coucha  J  ^  ccftdc  cefte  con- 
jondiô  que  naquit  l’amour.  Or  cet  amour 
acquiert  force  ic  puifTance ,  fc  changeant 
enfin  dans  la  chofe  aimée,  &  vniftanc  le 
^efir  auec  la  chofe  defirce  parvne  certai¬ 
ne  puiftance  aimantine,  qui  la  fait  produi¬ 
re  hors  de  foyvne  chofe  fcmblabicà  l’ai¬ 
mé.  De  forte  que  cet  amour  eft  comme 
vne  faculté  conciliatrice  entre  les  cftres 
créés  incréés ,  entre  les  caufes  &  les  ef- 
feds.  Caries  caufes  aiment  leurs  elfeds, 
comme  tenans  quelque  chofe  de  foy  : 
les  effeds  aiment  leurs  caufes ,  comme 
cftans  fortis  d’icclles  :  de  forte  que  l’a¬ 
mour  fait  auancerl’eftrc  par  la  puiffancc 
de  l’vn  :  &:cct  auàncemcnt s’appelle  pro- 
greftîon.  Or  le  terme  de  cefté  progreftion 
fe  fait  lors  que  les  cftres  défirent  de  re¬ 
tournée  &  s’vnir  à  1  rs  caufes  j  ou  ioK 
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que  la  puifTanceadiue  manque  aux  cho- 
fes  câufées  pour  la  produdion  d  vn  nou- 
ucl  eftre  :  ainiî  l’effedb  demeure  dans  fa 
:  caufe  ,  il  fe  conuertic'à  fa  caufe,  &:  fait 
I  progreffion  de  fa  caufe  pour  produire  vn 
I  nouuel  effed.  Celle  conuerfion  efl  dé¬ 
peinte  &  expliquée  hieroglifîquemenc 
par  tous  les  Platoniciens  fous  le  nom  d’a¬ 
mour.  Notamment  par  Platon  d^»s  fon 
hanquety  dodementamplilîc &:  commen¬ 
te  par  Marfile  Ficin;  comme  aulTi  dans  la 
Philofophie  de  Leon  Hébreux, dans  les 
vers  de  Fracaftorus,  faits  fur  la  fable  de 
Pfyche&de  Cupidon,  contenue  dans  le 
fixiefmc  liure  de  l’Afne  dore  d’Apulée  ; 
aufqucls  lieux  les  curieux  auront  recours  ” 
pour  y  voir  toutes  ces  cliofes  bieau  lona’ 
&  beaucoup  mieux  que  ie  ne  les  peux  ex  - 
phquer  dans  cet  abrégé.  Or  afin  que  ie  ne 
me  defuoye  pas  du  titre  de  ce  Chapitre 
apres  auoir  parié  en  general,  iç  viendray 
a  expliquer  en  particulier  quelque  cliofe 
duvuide,tant  &  fiinconfî.dcrément  agité 
dans  le  inonde.  lediray  doneque  l’ardii- 
tecte  de  lumières  a  commencé  fon  œuure 
par  vn  principe  qui  deuoit  eflrc  vn&:  tout 

pu  bien  fl  vous  vxmicz  par  vn  chaos  on 
—  ^  —  4  Ki; 
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amas  des  cftrcs,  contenant  les  autres,  ainfî  . 
qu’il  a  ellé  did  cy  defTus;  &  ce  priheipe  : 
ayant  efté  fait  de  i’yn  tout  infini,  comme  il  J 
elloit  toute  lumière  infinie,  il  falloir  auffi  i 
que  ce  fécond  princi  pe  fu A  vn  &  toute  lu¬ 
mière  finie.  De  forte  que  comme  dans  : 
l'vn-touc  infini  ,1’vneftoitdeuant  le  tour* 
ainfi  que  la  bafe  &  le  gardien  du  tout  :  de  :: 
mermedans  rvn&:  toutfinijl’vna  cftclc  ‘ 
premier  mis  dehors,  auantle  toutj  pour 
feruir  de  bafe,  de  referuoir  &  de  confiftcn-  ■ 
ce  à  tout  ce  qui  deuoit  fortirdece  tour. 
Et  comme  dans  Tvn-tout,  Tvn  &:  tout  l 
eftoitvnimentvn-tout  :  il  falloir  auflidâs  : 
le  fini  que  cet  vn  &:  tout  fufTent  feparez 
pour  deuenir  vn  &:  tout,  de  forte  que  celle 
réparation  fifl:  aaiftre  le  defir  à  cet  vn  de 
fe  reioindre  &:  fe  perfedionner  dans  fon 
tour.  Ce  defir eft  appelle  amour,  qui  eft 
vncliaifon  d’amitié  &  concorde, à  caufe 
de  la  fimilitude  de  Tes  deux  extremitez, 
fçauoir  de  Tvn  &:  du  tout.  Or  cet  vn  fut 
fait  matière ,  efpace  ou  vuide ,  corne  pour 
vn  principe  d’opacité,  de  ftupiditc,  de 
froidure,  de  fterilité ,  de  manquement, 
de  laideur,  mcfme  de  la  mort:  &  ce  tout 
fut  vne  forme,  prii^pc  de  lumière ,  de 
/ 
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viCj  de  chaleur,  de  fécondité,  d’abondan¬ 
ce,  &:  de  beauté.  Ces  deux  principes  font 
nommez  dans  la  Gencfe  la  forme ,  fous  le 
nom  du  ciel  :  &  la  matière ,  fous  le  nom  de 
la  terre  viiide&:  fans  forme.  Orc’eft  delà 
première  liaifon  ou  embralfement  de  ces 
deux  principes,  fçauoir  de  Porus  &  de 
Penia,  d’abondance  d’indigence,  de  lu¬ 
mière  &:  d’obfcurité ,  de  beauté  &  de  lai¬ 
deur  ques’eftengédrée, comme  de  la  con- 
;  iondion  du  mafle  auec  la  femelle ,  la  plus 
i  excellente  forme  des  chofes  créées,  fça- 
I  uoirle  cielcmpyrec, doüé  d ’vne  lumière 
i  infinimétpuifTante&impreignéede  tou- 
I  tes  les  formes  qui  edoient  dans  cet  vrr&: 
tout,  tenat  fi  peu  de  la  matière ,  qu’il  eftoic 
comme  tout  abforbc  Archange  en  forme 
&  cfprit,  eftant  prefque  exempt  de  tout 
accident.  Mais  comme  il  a  efié  defjadid, 
que  cefte  petite  eftincellede  la  première 
lumière  parvne  fi  grande  extenfion  de  la 
puiflance de l’vn  tour, deuinc  efpace,  vui- 
de ,  obfcurité ,  &:  ainfi  qu’il  cfi:  eferir  en  la 
Gen.terrevuidc  &  fans  forme:  auffi  faut  il 
inférer,  que  puifquc  l’extefion  ample  de  la 
lumière Icfaic  deuenir  tenebres:  qu’aufii 
ces  tenebres  derechef  concradccs  dans  U 
\  K  iij 
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mefmc  quantité  qu  auparauant,  doiucnC 
deuenir  cftincelle.  Et  par  confequent  M 
lumière  de  ce  tout  n’eflac  qu’aufîi  copieu- 
fe,  qu’il  cftoit  necefTaire  pour  informer  6^ 
remplir  cefte  terre  vuide  hc  fans  forme  : 
elle  n’auoit  auffi  garde  qu’elle  ne  decli- 
naft  beaucoup  de  la  beauté  de  fon  tout,  & 
qu’elle  ne  fe  laiflaftpeuà  peu  gaignerpar 
la  matière.  C’eft  pourquoy  dans  le  fécond 
cmbralTement  de  la  forme  de  la  matiè¬ 
re,  les  forces  de  toutes  deux  parurent  qua- 
lien  équilibre  :1e  ciel  étheréefut  formé, 
où  font  les  plus  parfaits  corps  celeftes,  fça- 
uoirlc  firmament,  fcparant  les  eaux  d’a- 
uec  les  eaux;  puis  le  folcil ,  la  lune,  les 
cftoilles  fixes  &:c. 

Enfin  de  la  troificfme  impreignation 
delà  matière ,  la  forme  demeurant  foiblc 
par  manquement  de  foy;&:  par  l’abondan¬ 
ce  de  la  matière ,  nous  a  donné  dds  corps 
fubieéls  à  la  génération ,  &:  où  la  vie  &  la 
mort  font  leurs  mutuels  efehanges.  Car 
la  matière  n’ayant  pas  dequoy  fe  faouler 
de  la  forme ,  cherche  l’efcbange,  languif- 
fanc  apres  la  nouucaiicé:  elle  dcfirel’ab- 
fent,  mefprifant  &  hâïfiant  le  prefée  ;  d’où 
nâiH  icy  bas  le  veniyde  la  corruption  hL 
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alteration  des  chofes  ,  &:  enfin  le  ve¬ 
nin  de  la  mort.  Ainfi  il  cft  aife  de  con- 
noiftre ,  que  celle  alteration  &  corruption 
ne  viennent  pas  de  la  contrariété  des  qua- 
litez ,  mais  de  l’infeéliqn  de  celle  premiers 
matière.  C’ell  pourquoy  nollre  premier 
perc  n’ayant  pas  cllé  créé  immortel  à  rai- 
îbn  de  la  matière  :  Dieu  fon  créateur  Ta 
voulu  protéger,  &  le  rendre  franc  du  pé¬ 
ché  originel  de  la  matière,  le  mettant  dans 
lejardin  deParadis,où  ellpit  l’arbre  charge 
dufruiél  de  vie,  pour  refiller  à  l’inconllan- 
cc  de  la  matière,  &:  à  la  fèruicude  de  la 
mort.  Or  apres  tout  ce  quiaellé  didey- 
delTus  en  gros ,  ie  diray  maintenant  en  de¬ 
tail,  que  l’efpace  qui  compofe  le  monde 
ell  infini  &  incréé  :  fini  ôc  créé.  Qj^  l’in- 
créé  &  infini  contiennent  le  créé  &  fini. 
Donc  ces  cfpaces  font  &  contiennent  le 
monde  ,.quin’cft  rien  autre  chofeque  cet 
cfpace  remply  d’ vne  image  manifefte ,  dâs 
laquelle  la  diuinité  infinie  ell  cachée  :  le 
cet  efpacc  ordonné  pour  placer  le  monde, 
elloic  le  vuide,  n’ayant  aucun  corps  en  foy, 
qu’vne  lumière  infinie  :  Mais  dans  la  créa¬ 
tion  des  cftrcs  l’autheur  de  la  nature  le  fe- 
par^  de  i’infink  5^  fellendit,  pour  borner 
■  ■  Kiiii 
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&  embràfTcr  non  feulemct  les  corps ,  mais 
au/n  pour  leur  donner  vn  principe  de  cor- 
poreicc,&:Iavertudc  pénétrer iufques  au 
cêtre  des  moindres  eftres .  A  infi  nulle  cho- 
fe  cfl:  exempte  de  ce  vuidc.  Carauant  que 
la  matière  euft  arrange  les  eftres ,  Dieu 
leur  eftendit  vne  place  auecle  fouifte  de 
fa  bouche,  pour  les  borner, contenir  &  ter¬ 
miner.  Ainfi  cefte  eftenduë, espace, ou  vui- 
dcn’a  pas  efté  mal  à  propos  comparé  par 
Icdiuin  Platon  à  vn  principie  voyant;  que 
fa  perfedion  &:  exiftence  ne  releuoit  que 
de  Dieu  immcdiatemêt,qni  eft  la  plénitu¬ 
de  &  la  fécodité  déroutés chofes,  quina 
befoin  d’aucune  chofe  au  deftfus  de  foy, 
puis  qu’en  ordre  il  eft  le  premier  de  toutes 
chofes,  fe  pouuanc  paft’er  de  tout,  bien 
qu’on  nefe  puifte  pafler  de  luy.  Le  vuide 
mefme  eft  auparauant  le  lieu ,  parce  qu’il 
eft  Ton  tout.  Or  eft-il  que  le  vuide ,  &:  par 
penréc&  par  nature  précédé  le  plein.  Or 
fî  le  lieu  entant  que  lieu  eft  plein,  cer¬ 
tainement  le  vuide  doif  eftre  conçeu  dé¬ 
liant  le  lieu.  Sur  quoy  l’on  peut  conclure, 
qu’auant  que  Dieu  euft  créé  &:  mis  ce  mo¬ 
de  en  dehors  dans  l’efpace,  il  auoit  aupa¬ 
rauant  dépeint  rcfpace  pa  vuide  auec  le 
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monde,  dans  fon  archétype  (  ce  qui  fc 
peut  voir  CS  mots  de  la  Genefe  ,  quAu  com^ 
mencement  Dieu  créa  le  ciel cf  U  terre ,  com¬ 
me  s’il  difoic,  Dieu  créa  le  ciel  &:  la  terne , 
€5me  modellcs  fur  lefqucls  ce  ciel  &:  ter¬ 
re  fcnfibles  furent  baftis  )  lequel  eftant 
toute  lumière,  quoy  que  compliquée  &: 
très  ferrée  en  foy ,  luifant  à  luy  feul ,  il  a 
produit  le  monde  an  dehors,  &  l’a  placé 
dans  l’efpacc  ou  vuide  pour  s’ouurir  &:  ex¬ 
pliquer,  fc  manifeftant  par  vne  certaine 
extenfionde  foy.  mefme  dans  fon  œuure, 
quieftoit  auparauant  cac-héen  fa  penféc, 
comme  dans  vn  lieu,  matière  ou  moule, 
d'où  il  tira,  comme  pat  le  redoublement 
del’image  defa  diuinité,  lemondeexcm- 
plaire  ou  idéal  plein  de  toutes  formes  &: 
varierez  ;  ainfi  eftoic  l’efpacc  ou  vuide  de- 
uantle  monde:  ce queconfirmétles fain- 
éles  Efcriturcs  au  premier  de  la  Genefe: 
Q^jela  terre  eftoit  vuide  &:  fans  forme.  A 
ce  propos  il  eftdiét  par  Trifmegifte,  que 
Dieu  auoit  changé  fa  forme ,  &  que  fou- 
dainement  il  auoit  reuelé  toutes  chofes, 
fc  conuertiffanten  vne  agréable  lumière. 
Aulîi  ce  monde  n’cft  autre  chofe  qu’vne 
image  manifefte  de  la  diuinité  cachée. 
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D’où  vient  que  le  pouuoirdii  lieu  efl:  ad¬ 
mirable  :  car  le  lieu  de  fa  nature  précédé  le 
corps,  en  lamefme  maniéré  que  le  corps 
précédé  le  corporel  ;  dautant  que  fans  ice- 
luy  rien  n’exifte^  &:  luy  peut  exifter  fans  les 
autres,  cftant  neceflairement  le  premier 
de  toutes  chofes.  C’eft  pourquoy  le  lieu 
fans  la  relation  des  corps ,  peut  eftre  quel¬ 
que  chofe  de  foy  :  &:  c’eft:  ce  que  les  an¬ 
ciens  ont  appelle  vuide^  &:  les  faindes  Let¬ 
tres  terre  nmide&  fins  forme.  Or  puifquc 
le  lieu  qui  n’eft:  quVnc  partie  de  refpace, 
embrafte  les  corps  qui  ont  trine  dimen- 
iîon  :  aufti  faut-il  croire  que  l’efpace  qui 
eftoitictourdulieu,  deuoit  pareillement 
auoir  trine  dimenfion,  &par  confequent 
les  commencements  de  corporeitc.  Mais 
maintenant  referuons  ce  petit  difeours  du 
vuide  iufqucs  à  la  quatriefmc  partie,  où 
nous  en  traitterons  amplement.  Difons 
donc  que  cet  efpace  qui  embrafte  l’Vni- 
uers  en  dehors  :  plufteurs  des  anciens  l’ont 
cftimé  fini  ,  les  autres  infini  :  d’où  vient 
qucThales  Milefius  tenoit  rcfpâce  eftre  le 
plus  grand  de  toutes  chofes.  Car  eftant  in¬ 
terrogé,  ce  qui  eftoitîe plus  grandi  il  ref- 
pondic  eftre  le  lieu  3  par  ce  que  le  monde 
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contient  bien  routes  chofes  :  mais  refpacc 
comprend  &:  enferre  le  monde  mefmc. 
Mais  il  nous  fautconclurre  autrement,  &: 
dire  que  refpacc  dehors  du  monde  eft  en- 
femblc  fini  &  infini.  Fini,  par  cefte partie 
par  laquelle  l’efpace  embralTe  la  fupcrficic 
conuexe  du  monde.  Mais  entant  que  cet 
cfpace  furpafle  le  monde  &:  s’efloigne  de 
luy,  il  eft  did  infini.  Atifti  faut-il  croire 
que  ce  monde  fini  &fenfiblc  a  cfté  fait  à 
Fexeple  &au  modellederarchetype.  Or 
comme  l’archetype  eftoit  cache  de  toute 
éternité  dans  vue  penfée  infinie,  il  eftoit 
raifonnable  que  ce  mode  fcnfiblc  fuft  pla¬ 
cé  dans  vne  cfpace  ou  vuide  fini,  comme 
vn  lieu  feparé  d’auec  l’infini ,  &  comme  le 
vuide  précédé  le  plein:  aufli  faut-il  croire 
&  conceuoir  vn  cfpace  ou  vuide  fait  de 
rextenfion  du  premier  eftre  créé  pour  pla¬ 
cer  ce  monde  fcnfible,  &:  comme  vne  ma¬ 
tière  propre  pour  fournir  fubfiftcnce  aux 
chofes  corporelles  &  fenfibles,  qui  doi- 
uent  eftre  placées  en  iceluy.  Il  refte  main¬ 
tenant  à  expliquer,  comme  cet  vn&tout 
eftoit  le  chaos.  Ocilaefté  didquele  pre¬ 
mier  qui  fortitde  Tvn- tout, eftoit  l’vn6^ 
apres  le  tout.  Par  là  nous  recognoÜTons 
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vne  réparation  ,qui  preruppofe  vne  vnion 
precedente  :  &  celle  vnion  eiloit  vn  tout , 
fçauoirvn  amas  des  vnicez  :  &  ces  vniteZ 
ciloienc  vne  multitude  des  ellrcs  reiglez 
par  nombre  &:  ordre  pour  compofcrle 
monde;  de  forte  que  ces  eflrcs  fortoient 
deeet  amas  par  ordre,  nombre ,  &  figure. 
Car  premièrement  fortirent  les  incorpo¬ 
rez:  fccondement  les  incorporez  corpo- 
rez.  Tiercemenclcs  corporez  incorporez  : 
dtL  enfin  les  corps.  Parla  fevoidlalatitude 
entre  corps  &:  non  corps  ,  incorporel  ôz 
corporel;  car  où  l’incorporel  commence, 
l’eflrc  tend  vers  l’incorporel  :  ôz  où  le 
corps  commence,  l’eflre  tend  an  corps 
ou  corporel  D’où  vient  quil  eft  ne- 
cefTaire  d’obferuer  celle  diflin£lion  com¬ 
me  très  frequente  ^necelTaire  pour  ente - 
dre  ce  qui  s’enfuit.  Donc  il  ne  fe  faut  pas 
imaginer  vn  chaos  comme  vne  confufion, 
ny  reigler  le  raifonnement  des  Philofo- 
phes  au  dire  des  Poètes:  mais  il  faut  croire 
ce  que  i  ay  di(^  cy  deffus  ;  que  c’efloit  vn 
amas  d’ordre,  de  nombre,  de  figure. 
Car  la  confufion  dénoté  defordre  &:  im- 
perfedion.  Or  eft. il  que  rien  d’imparfaid 
ne  pouuoic  fortir  du  premier  eilrcjcarii 
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eftoi-t  tout  plein  d ’cfprit  Sc  d*entcndemcc. 
De  maniéré  qu’encore  que  de  ce  premier 
cftrc  il  en  émané  plufîcurs  autres  :  néant- 
moins  ce  premier  eftre  ne  peut  cftre  efpui- 
fé  ny  defemply,  parce  qu’il  efl:  infini  :  ne 
plus  ne  moins  que  la  lumière,  à  laquelle 
adiouftezou  diminuez  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  :  neâtmoins  clic  demeure  toufiours 
de  mcfme,  &:  ne  s’amoindrit  iamais.  L’on 
peutainfi  philofopherdc  rentendement, 
ou  des  fciences,  lefiquclles  font  des  lumiè¬ 
res  fpirituelles,  participants  quelque  cho- 
fc  dcladiuinité,  &  qui  pour  eftre  commu¬ 
niquées  aux  autres ,  ne  font  en  rien  dimi¬ 
nuées  dans-rentendement  du  maiftre.  Et 
bicnquei’aye  propofédeneme  pas  feruir 
d’authoritez ,  toutefois  ic  ne  fçaurois  paf- 
fer  fous  filence  cefte  célébré  philofophie 
de  Moyfe  dans  le  premier  delà  Genefe, 
où  il  did,  que  dans  le  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  la  terre ,  &  fcpara  les 
eaux  d’auec  les  eaux ,  &  les  eaux  d’auec  la 
terre.  Donc  cefte  feparation  dénote  vnc 
precedente  coniondion, laquelle fc  peut 
nommer  Chaos  :  femblablement,  qu’il  fc¬ 
para  la  lumière  d’auec  les  tenebres.  D’où  il 
faut  conduire,  que  la  lumière  &  les  tene- 


157  éléments  de  U  Philo/ophie 

brcSj  le  ciel  &  la  terre  cftoicnr  conioints 
cnfemblc  fur  la  face  de  l’abyfme  ;  &  ce 
chaos  fe  peut  appeller  corps:  car  ce  qui  co  - 
tient  toutes  chofes,  les  termine, les  borne, 
èc  lesembraffe,  dénote  profondeur.  Or  la 
profondeur  préfuppofe  les  autres  dimen- 
îions.  C'eft  pourquoyce  chaos  peuteftre 
defcritjVn  corps  fluide  ou  coulant,  aélué 
par  vne  lumière  viuiiîantc ,  contenant 
tout  ce  que  Dieu  voulut  qui  fuft  fait  par 
le  Verbe,  neceflaire  pour  la  création  du 
monde.  Il  s’appelle  corps  fluide  ou  cou¬ 
lant,  car  Icmot  grec  fîgnifle  fluidités 
coulement,  &  efl:  le  principe  d’eau,  qui 
donne  le  nom  à  la  matière,  appcllée 
par  les  Grecs,  &:  par  les  Aflfyriens  Eau.  Et 
ce  chaos  efl:  la  première  matière  de  tout 
ce  que  Dieu  a  créé,  qui  peut  cftre  nomme 
monde  informe ,  duquel  lautheur  de  la 
nature  fit  premièrement  ou  fepara  le  mon¬ 
de  empyrée,  le  monde  étherée,  &  le  mon¬ 
de  élémentaire.  Le  monde  empyrée  fut 
fait  tonte  lumière ,  ftabilité  &  permanen¬ 
ce  :  L’elemêcaire  fut  impur ,  craflfe ,  cfpais 
&  ténébreux:  L’étherée  tenant  le  milieu 
des  deux extremitez ,  eftoit  participant  de 
l’cmpyrée,  &i  le  participé  de  l’elementâire. 
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1  Or  le  plus  bas  cftainfi  créé  au  rcfpcâ:  de 
1  cm pyrce  3  parce  qu’il  contient  toutes  les 
forces  du  ciel  empyrée ,  &  fes  créatures  en 
foy,  quoy  que  cachées.  Gar  ce  qui  cft  dans 
i  les  corps  fuperieurs  en  forme  manifefte, 

!  cft  dans i’elementairc par vnevoyc  occul- 
I  te  :  &  ce  que  l'empyréeeft  aduelJcmcnt; 

I  1  éthereel  eft  par  force  &puiflancc, ou  par 
puiffance occulte.  Ecccquelesehofesfu. 
pencures  font  en  dehors,  le  mefme  font 
les  inferieures  en  dedans.  Ncantmoins  ces 
deux  créatures  fuperieures  &  inferieures 
ne  fçauroient  également  produire  hors 
d’elles  ce  quieft  en  leur  force  &  puiffance. 
Car  les  créatures  raifonnables  d’en-haut 
peuuent  tout  ce  que  les  chofes  d’icy  bas 
pcuuent  faire  fas  exceptio,  pourueu  qu*el- 
les  veulent.  Mais  au  contraire  les  créatu¬ 
res  d'icy  bas  ne  le  peuuent  pas  faire  quand 
elles  voudroient,  à  caufe  qu’elles  ont  trop 
de  matière  tenebreufe,  fi  elles  ne  font  ex- 
ttaordmairement  rayonnées  d’en  haut. 
C  eft  pourquoy  qui  voudroit  attenter  à 
faite  quelque  chofe  de  diuin,  il  faudroic 
premièrement  fe  faire  foy-mcfme  diuin. 
D  ou  vient  qu’il  a  efté  did  fort  à  propos 
par  vn  certain  Philofoplae,dela piertedes 
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Sages,  que  Dieu  ne  la  donnoic  iamais  qui 
vn  très  homme  de  bien  :  fi  à  vn  mefchac, 

c’eftoit  pour  le  faire  amender*  Or  pour 
mettre  fin  à  ce  chapitre ,  ie  diray  par  réca¬ 
pitulation  ,  que  le  premier  chaos  eftoit  vn 
amas  des  eftres  ordonnez  pour  la  création 
du  monde  dans  l’intellect  diuin ,  &  diftri- 
bué  par  tous  les  principes  iufqucs  à  l’eftre 
crée.  Alors  lafeparation  de  ce  chaos  com¬ 
mença,  qui  eftoit  auparauant  vn  &:  tour. 
Cefte  réparation  d’ vn  fut  la  première  eau- 
fedcla  multitude:  &:  quand  la  multipli¬ 
cation  commence  dans  Tvn,  alors  la  pro- 
grcftîon  s’enfuit.  Que  fi  vous  me  deman¬ 
dez  comment  l’vn  peut  faire  la  multipli¬ 
cation,  de  laquelle  doitprouenirla  pro- 
greftion  :  le  rcfponds  que  c’eft  ?  la  puif- 
fance,  laquelle  cft  le  milieu  &:  le  lien  enci:c 
l’vn  &  î’eftre  :  car  fi  cefte  puiftance  n'inter- 
uenoit,  il  nefe  feroit  aucune  progrcflion 
ny  auanccment.  Mais  la  bonté  meut  cefte 
puiffance,  pour  faire  l’auancementou  fe- 
cretion.  C’eft  pourquoyle  bon,  non  en¬ 
tant  qu’vn,  maisentantqucbon,eftcau- 
fedelafecretionou  progrefiîon  des  cau- 
fes  fécondés ,  d’auec  les  premières  :  la  fe- 
cretion  caufe  delà  multiplication  ;  la  mul- 
^  tiplica- 

/ 
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tiplication  vient  de  lomneité  de  Tvn  ,  & 
eft  caufe  de  la  progreiïion.  Or  tout  efîi:6t 
faifant  progrefliondcfa  caufe/econucr- 
tic  à  fa  caufe.  Et  la  conuerfion  fc  fait  par  h 
fimilitude  qui  fc  trouuc  entre  ce  quife  c5- 
uertit  &  la  chofe  de  laquelle  fe  fait  la  con. 
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quatriefme  partie.  De  forte  que  parla  pre¬ 
mière  progrelTio  des  cEres  fut  faite  la  pre¬ 
mière  fortie  de  lomneité  de  i’vn,que  rious 
auons  defja  nÔmé  le  chaos  j  &  la  premiero 
conuerfion  vers  fa  caufe ,  eft  dide  amour  . 
duquel  Ronfard  parle  en  ces  termes. 
le  fuis  amour  y  le  grand  maiftre  des  Dieux  ^ 
Je  fuis  celuy  qui  fait  mouuoir  les  deux  ^ 

Je  fuis  celuy  qui  gouuernc  le  monde  y 
^i  le  premier  hors  de  là  majje  efclos 
Bonnay  lumière,  &  fendis  le  chaos. 

Jl)ont  fut  biifie  cefe  machine  ronde. 

Il  faut  donc  pbfer.que  puifque  (a  volon^ 
te  &  la  fécondité  de  l’omneité  du  premier 
vn-tout  porte  necçilîtc  de  produire  en  de* 
hors,  que  le  prodkitnepouuoit  pas  eftro 
autre  chofe  qu  u  ô4tout,prefl:  à  fc  feparer, 
&  dans  celle  feparation ,  ou  plulloft  prp-r 
greüîon ,  ij  falloir  que  ce  qui  eft  forty  le 
j)rcmicr,  fuft  l’ vn  fécond,  &  apres  le  cour 

\  ^ 
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diO:in£l:,&:  comme  fcparé  Tvn  de  l’autre: 
&:  CCI  vn  fécond,  parce  qu’il  venoic  de 
l'omneitc  d’vn  tout  infini,  lequel  cftant 
tout,  il  falloir  aufii  qu’il  en  fuft  vn ,  de  for¬ 
te  que  chafqueeftrc  de  cet  vn  fuft  vn  tout. 
Or  poutcc  que  le  premier  vn  eft  en  tous 
lieux  infinis ,  aufii  ne  pouuoit  il  pas  man¬ 
quer  d'eftre  en  foy ,  tout  en  luy ,  remplif- 
fant  toute  chofe  en  luy.  Pareillement  le 
fécond  vn  doit  contribuer  lieu  fini  pour 
toutes  les  vnkez  finies  qui  en  doiqent  pro- 
uenir,&:  ce  lieu  doit  obtenir  toutes  chofes 
&  toutes  chofes  doiuêceftre  pleines  de  ce 
licuttellcmec  que  parmy  les  chofes  créées, 
iLnedoit  refter aucune  chofevuidé, mais 
toute  pleine  dc^  cftrcs ,  corne  il  a  cfté  fou- 
uent  diéf  cy-dcfîus.  Partant  ce  fécond  vn 
crée  faifafit  progrefiion  de  l’vn-tout  in- 
créc,  doit  participer  de  tour  ce  qui  eftoie 
dans  la  caufe  incrééc.Or  eft-il  que  rien  ne 
fe  peut  conceuoir  dans  eefte  caufe  incrééc 
qu  vft  efpace  infini,  où  habit  e  y  ne  lumière 
inaccefilble.  Etjc’efi:  dans  cet  cfpacc  infi¬ 
ni  que  l'on  diél  habiter  Dieu.  C’efî  poür- 
quoy  dans  la  caufe  créée  nous  ne  poiuions 
conceuoir  autre  chofe  qu’vn  efpace  fini , 
propre  pour  receiioir  vne  lumière  finie , 
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fcomme  vnc  première  engeance&  embryô 
de  cet  efpaceou  lumière  infinie ,  laquelle 
comparée  à  fa  caufe,doit  efire  comme  vnc 
lumière  crepufculinc  ou  aube  du  iour,  à 
l’cfgard  du  grand  foleilde  midy,efiendu 
iulques  aux  limites  que  l’infini  luy  voulue 
donner,  pour  placer,  borner,  ou  limiter  ce 
monde  fini  j  ôj  félon  que  lextenfion  de  ce 
degré  de  lumière  eftoie  fuffifante  pour 
donner  matière  au  coulant,  au  diaphane  ^ 
&  aux  tenebres.  Car  il  cft  de  la  nature  de 
la  lumière,  que  plus  vous  vous  en  efloi- 
gnez,  plus  vous  paflez  de  la  lumière  à  la 
fplendcur  comme  Ton  produit,  de  là  à  là 
clarté,  de  la  clarté  au  diaphane ,  du  dia-* 
phane  a  1  opaque,  de  l’opaque  aux  cou¬ 
leurs,  des  couleurs  aux  ombres,  des  om¬ 
bres  a  robfcurité,  dcTobrcuritcaux  ténè¬ 
bres.  Ainfi  vous  pourrez  vous  imaginer, 
quefil  efpacèeft  ample  ouvousaurcà  mis 
vne  petite  lumière,  vous  pourrez  difcci- 
ner  tous  fes  degti^  de  lumière,  qui  fc  tbnt 
par  l  extenfion  d’vne  petite  lumière  dans 
vn  clpacc  fort  large.  Au  contraire  fi  vous 
contraébez  cet  cfpace ,  vous  réduirez  eeft© 
lumière  au  premier  degré  de  fon  centrca 
Ainfi  les  tenebres  les  ombres  ne  fcnt'i 

\  tiJ 
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blcntpas  eftrc  quelque  chofe  de  priuatiFj, 
mais  compofitifdcfon  cfpecc.  Car  chaf- 
quechofe  qui  produit  vnc  autre,  donne  à 
Ton  produit  quelque  chofe  de  fa  nature, 
parlaquclleil  luy  eft  rcmblable,auant  que 
de  produire  le  diffemblable.  Ainfi  tous 
les  effets  tiennent  quelque  chofe  de  leurs 
caufes,  par  laquelle  ils  font  femblables  à 
leurs  caufes ,  &:  perdent  quelque  chofe  de 
leurs  caufes, lorsqu’ils  deuiennent effets, 
ce  que  vous  pourrez  obferuer  dans  tous 
les  degrez  de  la  lumière.  Car  comme  la 
lumière  intelleâ:uelle  defirant  fe  defuc- 
lopper  de  l’ignorance,  ou  de  robfcuritc 
d’vne  caufe  ,  raifonneen  foy  iufques  à  ce 
qu’elle  aye  trouué  la  lumière  d’vne  vérité 
irréprochable:  celle  veritéeft  l’idce,  l’e¬ 
xemple  ,  &:  l’original  de  la  lumière  fenfî- 
ble&:  corporelle.  Car  comme  la  lumière 
corporelle  qui  eft  dans  l’œil,  reçoit  l’ob- 
jc£b  fenfible  de  4  lumière  en  dehors ,  qui 
fait  voir  les  objets  clairs  dans  les  tenebres. 
Ainfi  le  raifonnement  de  l’intelleâ:  nous 
fait  dire,  que  comme  la  prunelle  de  l’œil 
cft  l’ame  de  l’œil  ;  qu’auffi  l’intellcd  eft 
l’œil  de  l’ame  :  car  l’intelled  voit  les  cho- 
fes  intellectuelles ,  comme  l’œil  les  chofes. 

/ 
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fcnfiblcs.  >Jous  difons  donc  en  defcendac, 
:  que  comme  la  lumière  fenfîbie  prend  fon 
:  origine  de  l’infenfiblc,  qu  auffila  lumière 
fcnfible  produit  en  fuitte  d’elle,  vn  degré 
inferieur,  que  nous  appelions  fplendeur: 
&  cefte  fplendeur  produit  la  clarté ,  &  cc- 
i  fte  clarté  eft  la  perfeélion  du  diaphane  5 
î  &lc  diaphane  eft  l’exemple  de  l’opaque, 

1  &  l’opaque  Texemplc  des  tenebrcs&:  de 
j  robfcuritc.  Or  tous  ces  degrez  de  lumière 
I  font  pratiquez  das  l’efpace  &  dans  le  cou- 
1  lanc,  comme  les  plus  proches  images  do 
ircftrccréé.  Et  de  la  partie  la  moins  eften- 
:  due  de  la  lumière  de  cetvn  créé  fut  faite 
1  la  partie  la  plus  noble  de  la  matière ,  qui 
I  deuoit  ferujr  pour  la  produdion  du  ciel, 

I  &  tenir  le  rag  d’vn  principe  malle  &  adif , 

I  pour  fpecilîer  les  chofes  à  créer,  &  la  terre 
|fans  forme  &  vuide,  comme  partie  plus 
jeftenduë  de  cefte  lumière,  afin  de  feruir 
ide  principe  femelle  &  pafllfpour  la  pro- 
jdudiondu  monde.  Ainfilc  premier  eftrc 
jincree  produifant  horsdefoy  dans  l’infini 
fon  vn ,  comme  premier  géniteur,  qui  fut 
vne  portion  de  lumière ,  autant  comme  il 
falloir  pour  produire  roussies  degrez  fur- 
dits  de  la  lumière.  Ceft  donc  de  la  lu- 
L  iij 
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iîiierela  pliiseftcnduc  que  fut  faite  la  prcr 
rnierc  matière  de  refpace,  du  coulant , 
du  diaphane,  de  Fopaque,  &:  des  tenebres, 
deftinée  pouTbafc&:  appuyde  Ja  lumière 
formelle  de  Ton  tout ,  qui  puis  apres  le  de- 
uoit  informer.  Mais  ce  monde  imparfait, 
tracé  feulement  par  la  puiffance  de  fon  vn, 
nepouuant  fe  fouff  ir  ny  demeurer  dans 
cefte  imperfedion  de  lumière  &  des  eftres 
(  car  1^  tenebres  eftoient  encore  fur  la  fa¬ 
ce  des  âbyfmes)  fc  retire  par  conuerfioi^ 
vers  fon  tour  :  &  le  premier  retour  ou  con- 
uerf  011  fut  faire  par  le  plus  vil ,  le  plus 
çfloigné  de  fes,  produits, à  fçauoir  Icste- 
nebros,  pa(T:ints  par  l’opaque  au  diaphane, 
du  diaphane  au  coulant,  du  coulant  à  l’ef- 
pace,  lieu  ou  réceptacle  des  eftres, comme 
le  plus  noble  des  conuertiftans ,  ^  félon  la 
nature  des  chofes  conuertiftan tes  à  leurs 
caufes.  Car  chafque  effcift  a  vn  inftind  na¬ 
turel  d’imiter  fa  caufe  le  plus  naifuement 
que;faire  fe  peut,&la  caufe  aime  fes  effets,, 
qu’elle  acheue  de  pcrfeélionner  par  vno 
mutuelle  eghabitatib  &  fympathie  qu’ils 
ont  enfemble.  Or  cefte  eonuerfîon  fs 
fait  par  amour,  qui  par  .vne  vertu  aiman- 
îiije  defire  de  retourner  à  fa  caufe,  de  forte 
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qiiel’efFeaeftâc  obrcuf&:  informe,  dcfirc 
s’efclaircir  du  rayon  de  fa  canfe  ^  enfin  par 
QQ  moyen  fon  defir  s  alluiîie  Sc  s  attaclic 
tout  à  fait  au  defire  ,  iufques  à  ce  que  îc 
conuertifTant  fe  forme  &  fe  pc^  fcâ:ionnc 
en  tout  ce  qui  manquoit  au  dcfii  ac,  S>C  iuf¬ 
ques  à  faire  changer  prefque  le  conuertif- 
fant  dans  la  chofe  à  laquelle  la  conucrfioii 
cfl  faite,  à  fçauoir  cet  vn  créé,  comme  vnc 
petite  cftincelle  de  lumière  eftenduc,  ou 
terre  vuidc  5c  fans  forme  dans  fon  tout, 
qui  eftoit  plein  de  lumière  5c  forme  fufîi- 
fantc  pour  former  5c  paracheuer  le  monde 
informe.  Ainfi  fut  fait  vn  fécond  chaos, 
comme  vn  abyfmc  ,  des  embryons  indi- 
ftinéls  de  tous  fes  membres  ncceftaircs  à 
l’ornement  5c  cmbelliiTement  du  mon¬ 
de.  Mais  pour  mettre  la  dernierc  main, 
5c  faire  efclorre  fes  formes,  il  falloir  que 
ce  fécond  chaos  euft  recours  à  fon  ouuriet 
5c  caufe  exemplaire,  lequel  ayantfafeien- 
ce,  force  &  vertu  en  foy,  contribuer  fon 
ocuurequi  luy  eft  inhérent,  toutes  les  per¬ 
fections  qu’il  falloit  à  la  production  de  fon 
effcCl.  Auffi  les  Lettres  fainCtes  tefmoi- 
gnent,  que  Vcfpric  de  Dieu  couua  les  abyL 
mes,  ou  fut  porté  furies  eaux.  Or  le  pre- 

1>  iii) 


têj  Lis  éléments  de  U  Philo fophie 
înier  cfFeâ:  de  ce  couuementj  fut  la  lumiè¬ 
re  de  l’elTence,  pour  remplir  refpacc  ou 
vuide ,  rendre  le  coulant  diaphane,  &  en¬ 
fin  de  produire  de  ce  fécond  chaos  tous 
les  eftres,  copies,  arriere-copies, images, 
arriere-images,  corps,  fens  &  chofes  fenfi- 
bles  de  chafque  cftre  félon  leur  ran  g. 

Maintenant  il  conuient  déduire  en  de¬ 
tail,  ccqueie  viens  de  propoferen  gros, 
lene  toucheray  neantmoins  que'fupcrfi- 
cicllemêc  chafque  article ,  remettant  l'en- 
tierc  explication  à  la  quatricfme  partie. 
Audi  n*ay-ie  pas  deflein  de  donner  autre 
ouuerturc  a  cefte  doétrine,  que  pour  feruir 
de  legerc  teintureà  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  ftylez  dans  cefte  cfpece  de  Philo- 
fophie,  le diray donc, que leftre créé s’ap- 
pelle  tout  ce  qui  peut  agir  &îpatir,&  cet 
cftre  fc  doit  entendre  de  leftre  créé';  car  il 

a  aâ:ion  par  participation  de  fa  caufe ,  pour 
agir  au  deftous  de  foy,  puiftancede  con- 
ceuoir  &  produire  fon  femblablehors  de 
foy  Or  eft-il  que  fon  hors  de  foy  préfup- 
pofe  neceftîté  d’vn  efpace  ou  lieu ,  où  cet 
cftre  puiffe  produire  fon  femblable  hors 
defoy.  Et  de  tel  lieu  pcuuentnaiftre  dans 
îa  Philofophie  deux  grandes  diificulccz. 
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LVne ,  de  quoy,  de  quelle  matière  doit 
cftre  cec  efpace ,  lieu  ou  vuide  produit  :  &: 
l’autre,  quel  rang  doit  tenir  cet  efpaco 
ou  vuide  parmy  les  eftres,  fçauoir  fi  par- 
my  les  eftres  radicaux  qui  font  vrais  eftres, 
ou  fi  parmy  les  arriere-eftres  quife  nom¬ 
ment  images,  arriere-imagcs,  ou  corps  des 

eftres.  1  /•  •  r  • 

A  la  première  ie  tafclieray  delatisrairc 
parla  dodrine  precedcnte,endifant que 
comme  l’eftre  incrcc  eftoit  lumière 
fplendeur  infinie ,  habitant  dans  vne  lu¬ 
mière  &  fplendeur  infinie  :  aiifti  l’eftre 
créé ,  produit  à  la  femblance  ou.a  l  image 
de  l'infini ,  doit  eftre  lumière  &:  fplendeut 
.finie ,  placée  dans  vn  efpace ,  qui  doit  eftre 
vne  clarté  finie  :  &c  cefte  clarté  finie  prend 
fon  origine  de  la  fplendeur  infinie  ;  tout 
ainfi  que  la  fplendeur  de  l’eftre  fini ,  prend 
fon  origine  de  la  lumière  de  l’eftre  infini. 
Et  afin  d’efclaircir  le  Ledeur,  ie  diray 
maintenant  en  forme  d’abbrege,  en  atten¬ 
dant  la  quâtriefme  partie,  qu  il  y  a,fix  dc- 
grez  de  lumière. 

Le  premier  degré  de  lumière  eft  vne  ir¬ 
radiation  de  l’intelled.  Mais  la  méthode 
rcfoluciue  m’empefehe devons  mieux ef* 
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claircir  cefte  lumière  par  foy,  fi  ce  nefl:  par 
fon  cfFcâ: ,  à  fçauoir  par  la  lumière  corpo¬ 
relle.  le  diray  donc,  que  lalumiere  corpo¬ 
relle  efl:  vne  blancheur  que  nous  voyons 
par  l’œil  du  corps ,  qui  nous  fait  difeerner 
dans  vn  inftat  les  choies  vifiblcs  dans  leurs 
couleurs  apparences ,  &:  eft  i’imagedel’ir- 

radiationderintelledjcommcrœildeî’a- 

me  qui  nous  fait  difeerner  le  vray  d’aucc 
le  faux. 

Le  fécond  degré  eft  la  fplendcur  naif- 
fant  de  la  lumière. 

Le  troifiefme  eft  la  clarté  née  de  la  fplen- 
deur. 

Les  autres  fontimages  des  trois  prccc- 
dens ,  fçauoir  le  diaphane  image  du  cou¬ 
lant;  le  coulant  image  de  l’efpace  :  &  l’ef- 
pace  image  de  i’eftre.  Or  comme  la  lumiè¬ 
re  ietee  autour  de  foy  de  la  fplcndeur  com¬ 
me  rayons, *&:  la  fplendeurla  clarté:  auïïi 
le  diaphane  ietee  autour  de  foy  des  corps 
opaques  ,  comme  l’opaque  les  tenebres. 
Et  comme  les  crois  premiers  font  accom¬ 
pagnez  de  mouuement  &:  de  chaleur,  auf- 
fi  les  trois  derniersfont  accompagnez  de 
Eupidité  ôc  froidure ,  comme  n’ayant  en¬ 
core  reccu  leur  derniere  perfeÀion  de 

! 
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corporeité.  Mais  pour  reuenir  à  U  Tolu- 
tion  de  ma  difficulté ,  ic  diray  que  rcfpacc 

fini  ne  rccognoift  autre  macierc  que  l  eltrc 
fini.  F t  cct  edro  fini  cftant vn  fécond vn^ 
-tout,  fut  faitcfpaccpar  Tananoement  de 
1  vn  de  Ton  tout.  Et  comme  l’vn  portoïc 
vnc  cfiincellc  de  lumière  parmy  plufieurs 
de  Ton  tout;  ccfic  cftincclle  fut  eftendue 
iufqucs  aux  limites  de  l’infini,  que  l’au- 
theur  de  la  nature  iugea  ncceffiaire  pour 
l’eftcnduë  de  l’Vniuers,  non  feulemcnc 
pour  fournir  de  lieu  efpace  a  reccuoir 
fon  tout,  mais  auffi  pour  fournir  de  princi¬ 
pe  materiel,  &  comme  vn  foulphre  vu- 
queux  pour  conferuer  vne  certaine  conti¬ 
nuité  de  fubflance  dans  1  enceinte 
nement  des  corps  qui  dçuoient  eftre  créés 
de  fon  tout. 

Quanta  ce  quieftdurang ,  ie  rcfponds 
que  l’efpacc  prouenant  de  l’eftic  ci  ce, 
ne  fçauroit  auoir  rang  parmy  les  radicaux , 
mais  eftant  vne  copie  de  l’vn-tout,  doit 
cflire  confidei  é  comme  vne  vertu  feminai- 
re  propre  pour  fournir  place  ôi  nourriture 
^ux  corps  renfibles,  quidoiucnt  cftre  faits 
furie modcUcdelcurs exemplaires.  Enfin 
ie  dis  que  cet  efpace  recognoift  fa  matière 
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venir  de  I  extenfiondu  premier  eftrc  créé, 
lequel  eftantlumierc  autantque  lefecond 
vr ,  poi  toit  de  fon  tout  pour  Tuffire  à  i*cx- 
tenfion  de  tous  les  degrez  fufdiéts  dclii- 
nuerc,  &  au/ïî  ample,  comme  Touuricr  de 
la  nature  iugea  necefTaire  pour  contenir 
autant  de  chofesTenfibles  corporelles 
comme  fon  intdleél  contenoit  d’vnitcz 
cxetnplaires,  idées  ou  patros  pour  la  créa- 
tion  de  ITniuers.  Or  comme  cet  efpacc 
cltoit  ordonne  pour  contenir ,  borner,  &: 
terminer  les  corps  &  chofes  corporelles  : 
aufîî  faut  il  croire  que  la  portion  de  cefte 
lumière  la  eftoit  le  centre  de  ce  qui  deuoic 
cftre  cfpace,  comme  l’idée  de  quelque 
globe  ou  corps  fcmblable.  Et  s’il  m’eftoic 
permis  de  meferuir  d’vn  exemple  puerile , 
je  dirojs,  que  cefte  première  extenfion  de 
1  Vniuers  ne  peut  eftre  mieux  comparée 
qu’a  ces  petites  bouteilles,  que  lesenfans 
font  de  fauô  noir  détrempé  auec  des  gout¬ 
tes  d  eau,  lefqucls  ayant  attiré  en  infpi- 
rant  cefte  liqueur  par  vn  tuyau  d’auoyne, 
ou  de  plume,  la  font  par  apres  bourfouf- 
fier  fur  la  paulme  de  la  main ,  iufques  à  ce 
qu  cftant  cftcnduc  delagrofleur  d  vne  pe- 
cite  bouteille,  venans  à  faire  le  moindre 


/ 
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branflede  la  mainjcefte  liqueur  s’cnuolo 
en  rair,conime  vne  bouteille  mince  &:  dé¬ 
licate  de  cryftal ,  A:  felaiflfc  pouffer  fi  long 
temps  par  le  vent  de  la  bouche,  que  l’on 
veut  ou  que  l’on  en  foit  las. Et  fi  quelqu’vn 
cftoit  allez  curieux  de  le  confiderer,  il 
trouucroit  tous  les  degrez  de  lumière ,  de 
diaphaneité,  de  l’opaque ,  des  couleurs 
ombres  mentionnées  cy  delïus,  &  vn  am¬ 
ple  vuidc  &  efpacc ,  qui  peut  fort  naifue- 
ment  cftre  comparé  à  l’extcnfion  première 
de  l’eftre,  comme  reprefentant  vnor  b  e  de 
parfaite  grandeur,  parexemple  de  18. pou¬ 
ces  de  circonférence,  dont  neantmoins 
l’cxtenfion  n’eft  pas  pcut-ellre  de  trois 
grains  de  pefanteur.  Ainfieft  confirmé  ce 
quiaefte  did  cy-deffus,  queles  premiers 
eftres  font  petits  en  quantité,  mais  puif- 
fans  en  adlonôc  vertu  :  Au  contraire  des 
copies,  arriere-copies ,  images,  arricre- 
images&  chofes  corporelles,  qui  ont  peu 
de  puiffance,  de  vertu  &  d  adion ,  quoy 
qu’elles  foient  grandes  en  eftenduc  5c  quâ- 
titc ,  tout  ainfi  comme  les  fufdides  bou¬ 
teilles  d’eau  ÔC  de  fauon,  qu»  fe  dilfipent 
au  moindre  poil  qui  les  heurte.  Audi  Ce 
monde  à  l’cfigard  de  l’authcur,  5c  la  vie  de? 
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animaux  qui  trafiquent  dedans ,  n*ontpa$ 
d’autre  fiabilité,  que  cclic  qu’ils  rcçoiucnt 
de  l’autheur  mcfmc  de  la  fiabilité. 


CHAPITRE  Vi. 

T)es  fept  cflres  radiestux^  mec  leurs 
copies ,  arriere-copies ,  images^  dv- 
nere- images, /ens^  chojes  Jeu' 
fihles. 


^Ous  les  eftrcs  créés  dépendent  & 
roulent  à  l’entour  du  centre  do  Te- 


flre  incréé ,  comme.la  fplendcur  &  la  clar. 
té  à  l’entour  de  la  lumière.  Et  à  mefurc 
que  cet  eflre  leur  donne  force  &:  vertu ,  vn 
chacun  d’eux  la  communique  à  fon  rang 
inforicur.  De  forte  que  fi  celle  puifTancc 
fe  retiroic,  fans  doute  tous  les  cftrcs  re- 
tourneroient  à  leur  première  caufe.  En  ef- 
fed  tous  les  change  mens  que  nous  voyons 
icy  bas,  ne  font  que  des  auancemens,  pro- 
grez,&:  retours  de  celle  vertu  &  puiffan- 
cc  depuis  la  caufe  iufqwes  aux  effedsj 
la  conuerfionde  reffed  iufqucsàlacaufc 
dans  les  fujccsdiuersdu  monde.  CclacA 
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confirmé  par  le  PfalmiftCjqui  entend  par¬ 
ler  de  cefte  puifTance,  lors  qu’il  did  ;  Auer^ 
tente  te  faciem  tuam,  iurbnbuntur  gente s  i 
auferes  ffiritum  e  'orum ,  à"  déficient ,  çf  in 
pulucrem  fuum  reuertentur.  S  militer  te  dan* 
te  illis  ,  colligent  :  componente  te  mnnum 
tuarn ,  omniA  replenîur  bonis  :  bc  dans  le 
Pfeaume  104.  il  monftre  allez  qu’il  en¬ 
tend  cefte  puiftance  qu’il  communique 
aux  eftres  inferieurs  du  monde,  quand  il 
diét,  Emittes  J}iritum  tuum^  ^  renouabii 
faciem  terra.  Le  Prophète  Ezechiel  chap^ 
3.  Fait  mention  de  cefte  puiftance  ou  ef- 
prit ,  &  hiy  donne  pouuoir  de  vinifier, 
mcfmcs  lès  chofes  mortes,  &:  did  qu’il  oc¬ 
cupe  tout  le  monde,  comme  Moyfe  difoic 
qu’il  couuoit  les  eaux.  A  quatuor  vernis 
verii^  0  fpiritus,  fp'ira  in  interfeBos  ifios^  & 
vment  \  &  ita  fiFium  efl.  Cefte  opinion  cft 
confirmée  par  l’authorité  des  fainéls  Pé¬ 
rès;  &  de  quelques  Rabins  &  Poètes  pro- 
phartes,  qui  orit  lèü  ou  appris  des  autres, 
quelque  chdfc  desliures  de  Moyfe. 

Les  Platoniciens  nomment  cet  efprit  ou 
puiffahee,  monde  y  non  pas  que 

formellement  Ic;S-  Efprit  ou  troifiefme 
perfonncdclâ  THnitéfuftramc  du  mon- 
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de  J  car  ceferoit  vn  blafphemej  maisil  cH: 
caufe  efficiente  du  monde,  pourec  que  cet 
cfprit  anime  &:  viuifie  le  monde. 

Or  ce  qüi  cft  diâ:  de  i’incréé,  peut  fort  à 
propos  eftrc  attribué  au  créé,  quoy  que 
par  participation.  Ainfî  le  premier  eftrc 
crééeftant  vn  fécond  vn- tout  plein  de  lu¬ 
mière,  ordonné  pour  la  ftruélure  de  f  Vni- 
uers  (  appellé  par  les  anciens  chaos  )  fît 
auancerfonvn  auec  vne  telle  proportion 
de  lumière,  comme  fon  toutportoit  des 
vnitez  femblables  à  cet  vn,  qui  p^r  la  puif- 
fance  &  vertu  de  Tincréé  receut  extenfion 
finie  dans  fon  efpace  infini, auffi  ample  que 
rouurier  de  la  nature  iugea  neceflaire 
pour  faire  vn  efpace  &:  matière  finie, afin 
de  corponfier  &  cotenir  la  lumière  de  fon 
tout,  paftant  auec  cefte extenfion  par  tou¬ 
tes  les  arriere-naififances  de  l’eftre  créé, 
iufques  à  ce  que  Torbe  de  cet  efpace  fuft 
fondé  en  matière  6c  lieu  propre  pour  rece- 
uoir  6c  nourrir  les  fix  eftres  enfuiuans ,  qui 
deuoient  eftrc  produits  de  la  lumière  de 
ce  tout,  à  l’entour  dacentre  de  ce  premier 
cftre.  Donccommela  fplcdeur  &:la  clar¬ 
té  font  à  l’entour  de  la  lumière  comme 
Jçur  centre, leur  caufe;  auffi faut-il  pré- 
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fuppofer  du  ragdes  fix  eftrcsRadicauxqui 
doiuenc  prouenir  du  premicreftre  conce- 
trique,  demeurant &:  dépendant  delà  &: 
s’auâcent  dans  refpace apres  la  produârio 
de  chafque  rang,  &  retournant  à  leur 
fcaufepar  les  rangs  médiats  &  immédiats 
iufqucî  au  centre  de  leur  eftre.  Et  pource 
que  ce  premier  eftre  eftoit  encore  terre 
vuide  &:  fans  forme  n  ayant  en  foy  aucune 
puiftance  mafculine & adiue ,  mais feule- 
met  des  copies,  arriere-copies,  images,  & 
arriere-im^ges  des  choft-s  fenftbJes  :  fe re¬ 
tournant  à  fon  toutrempiy  de  puiftance  &: 
vertu  adiue,  il  reçoit  cefte  forme,  de  la¬ 
quelle  fc  préparé  vn  embryon ,  pour  pro¬ 
duire  vn  fécond  rang  d’eftre  inferieur,  que 
l’on  peut  nommer  eftfencc;  plein  de  lumiè¬ 
re  &  de  forme  propre  à  produire  des  eftrcs 
enfuiuans,  chacun  accompagné  des  co¬ 
pies  ,  ou  vertus  feminaires ,  arriéré  copies 
ou  cléments,  images  &  arrière- images  , 
principes  des  fens  &  chofes  fenftbles  ;  le 
tout  comme  arriere-'naiftTancc  des  eftrcs, 
reprefentant  le  j/f4S,fcpc  fois  réitéré  dans 
1  œuure  des  fix  iours ,  &-feruant  aux  eftrcs 
radicaux,  de  matière ,  de  lieux,  de  refer-> 
uoirs,  ôc  de  nourriftîers  propres  pour  h 
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produaion  des  Corps  mixtes,  &:  parties  in-  ^ 
tcgrantes  du  monde. 

La  demonftration  &:  vérité  de  la  dodri- 1 
ne  de  ce  chapitre  dépend  d’vn^e  propofi-  . 
tiondc  laquatriefmepartiejoùilcft  did, 

que  toute  chofe  cauféc  demeure  dans  fa  i 
caure,auance&:  fait  progrezdefa  caufe,  , 
&::fe  conuertità  Ta  caufe.  Ainh  pofant  ic  ' 
premier  cftre  crée,  ou  chaos,  plein  de  îa  I 
fécondité  du  bon ,  qui  eft  le  premier  eftre 
incréé ,  il  faut  de  neceflité  conccaoir  vne 
certaine  fermeté  &:  ftabilité. comme  ic 
centre  d ’vn  cercle  ,  ou  pierre,  angulaire 
d’vne  édifice  qui  diftribuc  fa  vertu  &: 
puilianceà  tous  les  cercles  &:  diamètres 
clefon  orbe  :Ief quels  eftans  plus  proches 
ou  cfloignez  du  centre,  prennent  le  nom 
d’eftres  radicaux,  feruans d’idée ^ exein- 
plaire  aux  chofes  fenfibles  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  cftans  les  enucloppes. propres  à  vc- 
ftir  leseftres  intelligibles,  appeliez  ordi¬ 
nairement  formes;  U  les  corporifier  félon 
toutes  les  dimenfions  de  leurs  exemplai¬ 
res.  Ainfi  par  ce  progrez  des  ellres ,  la  gé¬ 
nération  nous  cfl:  naifuement  reprefentee. 
Et  apres  auoir  acheué  leur  courfe ,  fc  def- 
pouillans  de  leurs  veftemcns&:  efcorces, 
quittans  les  lieux  ôi  demeures  eftrangc=> 
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de  r  ért  du  feu  eu  Qhemique,  Ijg 
1  res,  nous  reprefentcntla  corruotion  &  la 
1  mort.  Qjioy  qu’au  contraire  ce  que  nous 
5  appelions  leur  mort,  doit  eftrc  nommé 
i  leur  vie:  car  ils  quittent  Wnconllancedcs 
}  chofes  fcnfibles  &  corporelles,  pour  fc  ve- 
i  ftir  de  Habilité  &  permanence.  Car  toute 

>  ciiofc  reelle  eft  dans  le  centre,  &:  toute  in- 
«  confiance,  &:  aneantilTcment  danslacir- 

>  conférence.  Cefte  génération  &  corrup¬ 
tion  eft  fort  bien  reprefenteepar  Hippo¬ 
crate  Iw,  /.  de  vtei.  TAt,  Je6t,  vers  le 
commencement ,  où  il  monftrc  que  la  gé¬ 
nération  &:  corruption  ne  doit  pas  cHre 
appellee  ny  vie  ny  mort ,  mais  vn  change¬ 
ment  des  enueloppcs,  comme  celuy  qui 
change  de  plufieurs  fortes  d’habits  pour 
reprefenter  plufieurs  perfonnages.  Car  il 
à\à.ymhtl  qutdem  omninoŸerit  neque  oriîur 
quod  pius  non  erat,  Verum  inuicem  com^ 
vnixta.  ^  difereta  dteraniur.  At  homines 
exifitmantqitidem,  quod  ex  orco  m  lucem  au^ 
getur^  eriri  i  quod  vero  ex  lues  ad  orcumm^ 
mmutîur.^erire,  magifque  oculs,  quam  ra^ 
Uontfdem  ejje  adhibendam.  Gencrari  in^ 
tertre,  idem ^  commijeeri  &  difcerni ,  idem* 
Generariy  idem  quod  commijeeri,  J nt eriri 
mt  tmmmuiÀdem  quod  difçerni,  Lexenimmé 
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iura  in  his  aduer futur  ;  feorj^im  vero  ornniÆ 
^diuina  ^humana  ^furfum  dt'  deorfumvi-- 
îiffîm  rependens.  Enfin  ^1  conclue!  lux  loui^ 
tenehr^e  orcQ'Aux  orcoy  tenehr^e  1  oui.  Com^ 
mtunt  dp  tranphouentur  illa  hue ^  dp  d~ 
lue»  &  Omni  quidem  teynpoye\  illa  herumy 
hac  vero  illorum  rcs  peragunt.  Et  qua  qui- 
dem  faciunt  ^  nefdunt  î  quæ  vero  f.iciunt, 
Jcire  videntur:  dp  q^^^  quidem  vident  ^  non 
cognofeunt.  Et  tamen  his  omniu  nccejjîtate 
dtuina  contingunty  &  qux  v  lunt  ^  dp  qu^ 
ndunt.  Qj^  chacun  donc  examine  à  parc 
foy ,  fi  Hippocrate  n  entend  pas  par  la  gé¬ 
nération  ic  corruption  qu’il  appelle  orcunt 
&  lucem  y  CCS  fept  eftrcs  radicaux  &:  rai- 
fons  feminaircs  de  la  nature  :  car  d’iceux 
toute  génération,  tranfplantation ,  mix¬ 
tion  des  éléments,  conformation,  nutri¬ 
tion,  augmentation,  &:  enfin  toutes  les 
ûdions  naturelles  prouiennent.  Ainfi  il 
appelle  la  première  demeure  des  vertus  fe- 
minaires  &:  des  éléments,  des  abyfmcs. 
Ainfi  Orphée  &:  les  anciens  Théologiens 
lesappelloiét  tenebres,  nuid,  repos, 
prenans  tous  ces  mots  pour  vne  mefmc 
chofe.  La  génération  donc  &  la  corrup¬ 
tion  aeft  autre  chofc  que  le  flux  SC  reflux 
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des  cftrcs&  arrierc-naifTances  des  cftres, 
i  l’vn  comparée  aux  cercles  à  l’entour  du 
I  centre  &:  l’îlutrc  aux  diamètres  Icfquels 
I  fluants,  c’eftà  dire  s’auançâs  delcurs  cau- 
fes,  s’augmentent  en  quantité  quand 
ils  refluent,  c’efl:  à  dire  quand  ils  font  con- 
uerfion  &  retournent  à  leurs  caufes,  ou 
cccre  ils  diminuent.  Ce  qui  efl:  confirmé 
par  le  mefme  Hippocrate  lib.  de  nat.  hum. 
Toutefois  les  limites  de  ce  flux  &  reflux 
font  fi  bien  terminées  par  la  nature ,  qu’il 
n’y  a  pas  moyen  de  paflTcr  outre.  Et  ceflé 
viciflTitude  des  chofes  efl  illuftrée  par  plu- 
fieurs  exemples  dans  le  mefme  Hipp.  au 
Itu.  de^dixta  :  ce  qui  efl:  encore  confirmé 
par  Orphée  dans  deux  hymnes  qu’il  a  fait 
de  la  nuia  de  la  nature,  qu’il  appelle 
tous  deux  circulaires  xh  xvxAvrt§'i]ç^ 

Ain  fl  ce  flux  &:  reflux  efl:  appelle  en  diuers 
endroits  d’Hippo.  &  notamment/?»  7.  de 
didta  î  comme  vne  reigle 

pofee  par  la  loy  des  deflins ,  dans  laquelle 
efl  l’elTence,  la  vie,  l’intelka,  1  ame,lana^ 
turc&:  la  matière. 

Partant  le  precedent  chapitre  nous  avat 

doriéI’origine,caufe,&:progiczduchaos 

pour  la  conflruélioadu  monde  :  ccluy*cy 
M  iij 
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nous  donnera  le  dénombrement  des  cflircs 
qui  doiuenr  eftreauancczd’iceluy ,  com¬ 
me  raifons  exemplaires  ou  radicales,  ar¬ 
riéré  naiflances,  principes  feminaires,  clé¬ 
ments,  principes  des  fens  &:  des  chofes 
plus  ou  moins  fenfibles,  prouenasen  fuic- 
te  pour  compofer  le  corps  mixte.  Et  ce 
n’ell:  pas  fans  myflcre  que  ie  nVarrefte  au 
nombre  feptenaire ,  &:  celuy  qui  aura  leu 
le  cbap,  precedent,  ne  l’ignorera  pas. Mais 
s’il  m’eftoit  permis  de  parler  en  ce  lieu  des 
chofes  facrées  fans  lumière,  i’adapterois  le 
choix  du  nombre  feptenaire  à  la  fapience, 
qui  a  choifi  ce  nombre-la.  Car  il  cft  did 
aux  Prouerbes  chaf,  'verf  /.  que  la  fa- 
pience  a  édi£c  maifon  pour  foy  ,  &  a  tail¬ 
lé  fept  colonnes .  Et  fi  vous  délires  fçauoir 
ce  qu’ell:  celle  fapiunce ,  elle  vous  mon- 
ftrçra  ce  qu’elle  cil  foy. mefmç  au  chap.  8. 
des  ï'rouerbes  de  Salomon^  vous  dira  que 
le  Seigneur  la  pofTedoit  des  le  commen¬ 
cement,  qu’ellceftoitde  toute  éternité, 
deuant  que  la  terre  fuft  faite ,  auparauant 
les  abyfmes  :  &  qu’elle  eftoie  prefente 
quand  Dieu  preparoit  Icscieux,  quand  il 
confermoîtles  cieuxen  haut,  pefoit les 
fontaines  des  eaux,  quand  il  enuironnoie 
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la  mer  de  Ton  bord,  &:  quand  il  pefoitleS 
fondements  de  la  terre.  Enfin  quelle  c- 
ftoit  aucc  luy  compofant  toutes  çhofes. 
Pourroit-clle  mieux&i  plus  naifuemec  dé¬ 
peindre  la  puiflance  du  Pere,  qui  eftjc 
Fils?  corne  il  a  efté  monftrc  au  c.  précéder, 
Pourroit  elle  mieux  dépeindre  la  créa¬ 
tion  du  monde,  qu’elle  appelle  fa  maifon 
qui  n’cft  que  le  monde  ;  mais  qui  pourroit 
pour  noftrc  enfeignementeftre  diftinguc 
en  trois  régions,  fçauoir  en  monde  intel¬ 
ligible,  cekfte  &:  élémentaire  :  duquelles 
fept  colomnes  font  reftrejl’efrence,  la  vie, 
l’intelledb ,  l’ame ,  la  nature,  &  la  matière  : 
chacune  defqueiles  fera  traidbec  ample¬ 
ment  dans  la  quatricfme  partie,  craignant 
d’eftre  icy  trop  prolixe  pour  ceux  qui  dé¬ 
firent  voir  &:  pratiquer  aulTi  bien  que  clc 
raifonner.  AulTi  mon  intention  eft  de  mo- 
ftrer  feulement  en  ce  lieUjque  la  chofe  cd, 
dans  la  4,  partie',  pourquoy  elle  eft. 
Maintenant  il  faut  expliquer  plus  clai¬ 
rement  ces  fept  colomnes ,  en  reprenant 
ce  qui  a  efté  did  au  chap.  precedent,  fça- 
uoir  que  Tvn  faifâc  le  premier  forty  hors  du 
chaos,  lequel eftant  lumière, fut  eftendu 
iufqucs  aux  bornes,  par  lefquelles  la  fa- 

M  ih)  ' 
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piencc  la  voulu  limiter  pour cftre cfpacfl 
allez  ample  à  contenir  tous  les  cftrespar- 
ticiiüc'S  fcparez  &  eftendus  félon  l’idée  &: 
1  exemple  de  tout  ce  qui  deuoic  eftre  créé* 
Partit  l'cftre  créé  cft  vn  fondemcnt&  vnc 
racine ,  ou  cécre  d’où  pluHeurs  images ,  ou 

cétre  copies, &arrierc-copics  contéporcl- 

les  auec  luy&r  comme  lignes  diagonallcs 
font  tirées,  pour  produire  le  corporel  & 
féiiblcjde  l'incorporel  &:infenfiblc.  Donc 
la  première  copie  de  l’eftre ,  doit  cllre  l’ef^ 
pace  fait  par  Textenfion  de  lumière  qui 
cftoit  dans  l’vn  ,  que  nous  douons  conce- 
uoir  dans  noftre  efprit ,  comme  le  premier 
cercle  qui  entoure  le  poindou  centre  du- 
diél  cercle.  Ainli  en  fuitte ,  il  nous  faut 
conceuoir  vne  continuation  de  cercles 
iufqucs  aux  limites  de  l’infini  ;  ^  cefte  face 
de  cercles  continus  doit  reprefenter  l’ex- 
renfîon  dVn  globe  entier  remplyde  dia¬ 
mètres  par  ces  cercles  on  doicconce- 
iioir  refpace  fini:&::  par  ces  diamètres  qui 
fot  faits  du  coulement  de  plufieurs  points, 
lecoulaitt.  Ainfife  yoid  la  copie  dei’crtre, 
qui  eft  l’efpace  ou  vertu  feminaire ,  &  î’ar- 
riere  copie,  quiefl:  le  coulant  ou  element 
de 'mercure }  ^  en  fuitte  les  images,  qui 
font  le  diaphane,  &:  arrière,  images  qui  efk 
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Topaque;  iufqucsàce  qu’on  Toit  parucnu 
aux  principes  du  fens,  qui  eft  le  fens  com¬ 
mun  ,  &r  les  chofes  fenfiblcs  qui  font  les 
tenebres.  L’image  donc  du  coulant  fera 
le  diaphane, l’arriere-image  l’opaque,  le 
principe  du  fens  fera  le  fens  commun , 
comme  l’archety  pe  ou  cachet  du  fens  par- 
ticulierj  &:  tiendra  lieu  de  fens,  &  les  tene¬ 
bres  des  chofes  fenfibles.  le  dis  le  diapha¬ 
ne  cftrc  l’image  du  coulant,  pource  quo 
le  diaphane  ell  auffi  conforme  &  repre- 
fentc  autant  le  coulant  dans  le  rang  de 
l’eftre,  comme  la  fplendeur  reprefenccle 
feu  dans  le  rang  ou  orbe  de  l’eflence  :  &: 
l’cdrecft  autant  reprefenté  par  la  lumière 
ou  vertu  feminairedu  fécond  chaos  (qui 
eft  vn  aftemblagc  nouueau  de  i’vn  aucc 
fon  tout,  pour  faire  le  fécond  chaos  )  com¬ 
me  l’cfpace  eft  reprefenté  par  le  feu,  la 
fplendeur  par  le  coulant,  la  clarté  parle 
diaphane  3  la  veuë  par  l’opaque,  les  princi¬ 
pes  des  couleurs  parle  fens  commun.  Et 
faut  conhderer ,  que  l’edre  bien  que  petit 
en  quantité,  toutefois  il  eft  grand  en  puif- 
fance  &  vertu,  comme  font  auffi  cous  les 
eftres  radicaux;  &  quoy  qu’inuifibic ,  ii 
contient  toutes  les  raifonsen  foy  des  cho- 
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fcs  diuifibles ,  Icfqueîles  par  fon  cxcenfion 
le  rendent  diuifible.  Au  contraire  Jes  co¬ 
pies^  arrierc-copics,  images  &  arriere-ima- 
ges ,  qui  font  des  lignes  autour  de  ce  cen- 
tre:  d’autant  plus  qu’elles  s’efloignent  de 
leur  centre,  plus  elles  s’augmentent  en 
quantité,  &c  moins  en  force  &:en  vertu. 
Partac  tous  ces  degrez  d’approche  ou  d’é- 
Joignement  ne  diucrfifient  pas  la  nature 
des  eftres  :  carie  coulant  de  l’eftre  de  Tvn 
auancé,  eft  en  proportion  à  la  clarté  du  fé¬ 
cond  chaos,  comme  le  petit  crepufculeau 
poinâ:  du  iour,  &:  lefpace  de  l’eftre  à  la 
fplendeur  de  reffence  du  fécond  chaos , 
commelcs  rayons  du  foleil  à  la  candeur  6c 
grand  iour  du  foleil  mcfme,&:  comme  il 
cftdidau  premier  delà  Genefc,  tefpnt  de 
jyien  coHua  les  eaux ,  6l  ce  chaos  fe  mift  à 
conceuoir  en  foy ,  6c  produire  hors  de  foy 
dans  l’efpacc  les  chofes  moins  fcnfibles 
ou  petites  en  quantité  auant  les  grades 
de  cefte  produélion  fut  faite  vnc  effence 
tenant  de  fcs  progcniteurs ,  a  fçauoir  de 
IVn  de  tout,  ayant  de  l’edendue  pour 
conceuoir  forme  en  foy;  &  Force  puif- 
fance  pour  produire  hors  de  foy ,  accom¬ 
pagnée  de  JumierCj  comme  d’vne arriéré» 
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naiffancc,  copie,  ou  vertu  feminaire,  du 
feu  elcment,  comme  vue  arriere-copic 
faifanc  fplendeur  pour  leur  images  clar¬ 
té,  pour  leur  arriere-image  les  principes 
de  la  vcüe,  pour  les  fens  &:  les  principes 
des  couleurs  pour  les  chofes  fenfibles  : 
en  fuitteles  eaux  couuéespar  l’eCprit  di- 
uin  ne  pouuoicnc  pas  demeurer  fteriles, 
iufques  à  ce  que  tous  les  fept  piliers  du 
monde  fufTent  accomplis.:  mais  fe  mirent 
à  pouüer  dehors  vn  troifiefmeeftre  radi¬ 
cal  parrefiFeruefcecede  reflencedans l’ef- 
pace  &:  coulant  de  i’eftre  créé  ou  de  la  ma¬ 
tière,  &:autre  arriéré- naiflance  de  l’cflre. 
Ainfifut  produitcelavie  portant  vertu 
adion ,  en  fuitre  accompagnée  d’vn  mou- 
uement  écheré  pour  vertu  feminaire  ou 

copie, pour  élément  ou  arrière- copie, Taif: 

p6ur  l’image  le  vent:  pour  arrière. image 
les  nuées:  pour  le  fens  l’ouye  :  pour  les 
c  hofes  fenfibles  les  fons. 

Le  quatrième  eftre  radical  eft  rintclïecl„ 
produit  immédiatement  de  la  vie,  portant 
pour  copie  ou  vertu  feminaire  les  rayons 
intelieduels  du  fouiphre  incombuftible 
&:  inuifible  :  l’arenc  pourelcment  :  le  ver¬ 
re  pour  image:  ks  fèces  métalliques  con- 
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gelées  pour  arriéré- image  :  rinftin(5!:&:  ta¬ 
cite  cognoiiTance  de  Timaginatio  des  cho- 
fes  creces,  1  articulation  des  paroles ,  les 
diuers  cons  des  animaux,  la  forme  géomé¬ 
trique  des  minéraux,  métaux  &  pierres, 
la  forme  mathématique  des  plantes,  là 
cognoiffancc  quelles  ont  de  pulluler  au 
Icucr  de  leurs  aftres ,  les  vncs  en  plein  hy- 
uer  fous  la  neige ,  les  autres  dans  l  eftc  &: 
dans  l’automne  pour  lefens  de  cognoif- 
fance,&s  la  verdeur& polilTcure  pour  les 
chofes  fenlîbles. 

L-Ame  eft  le  cinquiefme,  ayant  pour 
vertu  feminaire  la  clarté  celefte  :  pour  clé¬ 
ment  le  fel:pour  image  le  corrofif:  pour 
arnere-image  la  chaux  :  pour  le  fens  Is 
gouft  :  pour  les  chofes  fcfibicsles  faueurs , 
&  l’influence  des  luminaires,  qui  eft  vn 
cfprit  nitreux  engrailfant  la  terre. 

La  nature  eft  le  fixiefmc  eftre  radical, 
ayant  pour  vertu  feminaire  reftinccllê 
du  foülpbre  combuftible  :  pour  elcmenc 
le  foulphre  ;  pour  image  la  fumée:  pour 
âmere-image  la  fuye  :  pour  fens  1  odorat  ; 
pour  les  chofes  fenlîbles  les  odeurs  cou¬ 
leurs  reprefentant  le  coulant,  qui  eft  le 
1  embryon  des  elcnicats^  ayant 
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I  vne  proprictc  infeparable  de  l’eau. 

:  Le  feptiefme  &:  dernier  eft  la  matière 

1  des  corps,  ayant  pour  vertu  feminaire  les 
;  atomes  :  pour  element  l’eau  :  pour  image 
I  la  vapeur  :  pour  arriere-imagc  les  nuages; 

!  pour  le  feus  le  taâ  :  pour  les  chofes  fcrifi- 
!  blés  le  mouuement  des  animaux. 

Ainfi  voilà  fept  eftrcs  radicaux,  comme 
diuerfcs  modifications  d’vn Teul  cftre ,  ap¬ 
propriez  pour  donner  cognoilTance  de 
toute  la  Phyfiquechemiquc  ,  Icfquelsi’ay 
déduits  des  leur  origine,  les  ayant  don¬ 
nez  entiers  :  ce  qui  n’a  pas  efté  encore  fait 
deuantmoy  par  aucunautre.  Cen’cft  pas 
queic  vucille  fait?  croiro  que ie  fuis  plus 
fçauant  que  mes  deuanciers,  A  Dieu  ne 
plaifc  que  i’aye  cefte  prefomption.  Mais 
ie  veux  dire  que  la  plufpart  des  anciens  &: 
des  modernes,  ne  nous  ont  pas  donné  par 
leurs  eferits  vne  Phyfiqueenticte.  Car  les 
vns  nous  ont  mbftréles  bouts  des  ongles, 
les  autres  vn  pied  :  les  autres  vne  iambe  ou 
vnbras  comme  vn  corps  mutile.  Ainficc 
que  l’on  a  eu  d’eux ,  a  cfté  en  detail ,  Ôç  par 
confequent  difperfé,  comme  les  membres 
d’HippolytCjdans  vne  infinité  d’ Autheurs 
diuers,  où  il  falioit  les  chercher,  6^  les  âdsi- 
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pter,  pour  les  rendre  à  vne  Tymmctrie  dn 
gne  d’eftre  recherchée  par  ceux  qui  de- 
£rent  fçauoir  quelque  chôfe  d’extraor^ 
dinaire.  Ces  7.  eftres  donnent  vnearrie- 
rc-naiflance,  chacun  a  vn  degré  plus  ou 
moins  radical ,  iufques  à  ce  que  le  rang 
de  fept  foit  accomply  des  copies  ou  ver¬ 
tus  feminaires,  des  arierre-copies  ou  clé¬ 
ments,  des  images  ou  arriere-images,  de 
l’origine  du  fens  &  chofes  fenfiblcs,  qui 
font  les  premières  cnucloppcs  des  corps 
mixtes  :  en  obferuant  en  cecy  les  my- 
fteres  cachez  du  feptenairc ,  que  les  an¬ 
ciens  auoient  en  fi  grande  vencratiô.  Ain- 
û  multipliantle nombre  7.  qui  eftlecofté 
d’vnquarré;  vous  trouuerez  49.  qui  eft 
le  quarré  defept,  &:  345.  le  cube.  Parain- 
ü  vous  auczlecube  delà  nature,  difpofc 
par  nombre,  figure  &:  ordre,  par  nom¬ 
bre  car  les  deux  extremitez  du  nombre 
343.  font  Icsfix  eftres  Radicaux,  conte¬ 
nues  dans  le  feptiefme&:  le  4.  du  milieu 
font  les  neuf  contenues  dans  le  dixiefme 
pour  donercfclairciftement  ferme  Sc  fta- 
ble  de  tous  les  doutes  qui  vous  pouroient 
arrefterdansla  Phyfique  chemique.  Et  il 
ne  faut  pas  icy  attendre  la  raifon  démon» 
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ftratiue  d’aucun  de  ces  eflres,  parce  que 
mon  defTein  eft  de  les  propofer  comme 
des  fondements  necelTaircs  à  ieccer  aupa.- 
rauant  la  pratique  :  fans  la  cognoiflan- 
ce  defqucls  Tonne  pourroit  vous  rendre 
aucune  raifon  valable  de  la  moindre  appa¬ 
rition  qui  arriuc  dans  la  refolutib  du  corps 
mixte:  ny  mefme  faire  grand  profit  dans 
les  operations. 

Mais  parce  qu’il  faut  reprefêter  le  mon¬ 
de  fenfible,  bally  fur  le  modelle  de  Tinfen- 
fible  &c  exemplaire  :  il  eft  neceû’aire  de 
vous  déduire  ThiftoircdesfixiourSjOufe- 
ra  expliquée  toute  la  nature  &:  les  parties 
intégrantes  du  monde:  &:efifuitte  desc- 
lements  :  En  apres,  ie  me  reduiray  à  la  pra^ 
étique  ,  apres  laquelle  ie  rendray  par  de- 
monftration  toute  ma  dodrinc  non  fcii^ 
lement  claire  &:  intelligible  aux  enfans, 
mais  aufli  inexpugnable  contre  les  plus 
cbftinées  chicaneries  de  la  Philofophic, 
E  t  afin  d’auoir  ces  7.  eflres  radicaux  rouf- 
jours  dans  voflrc  efprit  auec  leur  fuicrc, 
ie  les  deduiray  icy  comme  en  T able. 
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CHAPITRE  VIL 


7)6  r origine ^  ordre ^  ^  dim/ion  ob^ 
ferme  dans  U  création  ^  tant  du 
grande  que  du  petit  monde. 


A  bonté  fupreme  de  rouurier  infî- 


jL_jni,  ayant  volonté  de  produire  en  de¬ 
hors,  les  conceptions  cachées  de  fa  pen- 
fée,  il  délibéra  de  créer  le  monde,  afin 
que  par  fa  fupreme  fageffe  ,  il  exprimafl: 
les  chofes  inuifibles  qui  eftoient  en  luy, 
par  des  images  vifibles  hors  de  luy  :  &  ain- 
Îî  par  fa  bonté ,  fapience  amour,  il  mit 
en  dehors  les  créatures  intelleéluellcs  , 
defqucllesil  deuoit  eftre  cogneu  pour  fa 
puilTance,  &:  loüépourfa  bonté.  Il  créa 
donc  les  Anges  premièrement,  &  l’hom¬ 
me  à  fon  image  :  ceux-là,  purs  intelleds, 
comme  des  eftoiles  du  iour,afîn  d’cRrc  les 
fpeétateurs  de  fon  ouurage:  ce!uy-cy 
reucflu  du  corps  aufquels  il  ædifîa  cét 
Vniuers  comme  vn  temple  on  Efchole, 
plein  d’autres  créatures  inferieures,  re- 
cognoifTans  leur  dépendance  dcluylculj 
non  d’elles.  Prenant  donc  pour  guide 
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î  JToavray  Hiftoricn  Moyfc  Geue/.  i.  Ton 
i  doit  pofer  pour  certain ,  que  dans  le  corn- 
I  mencement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  terre, 
I  &  ce  commencement ,  au  dire  de  Philon- 
luif ,  vn  des  plus  anciens  interprètes  de 
l’antiquité,  n  eftoit  pas  vn  commcnçemcc 
de  temps,  mais  d’ordre:  Dieu  ayant  pre¬ 
mièrement  créé  le  plus  noble,  fçauoirle 
Ciel  des  Cieux  &:les  chofes  intelligibles, 
auant  le  moins  noble ,  comme  la  terre  &: 
les  chofes  fenfibles  :  Et  fi  cet  ordre,  diét-il, 
n’eftoit  pas  dans  l’ouurage,  certainement 
il  eftoit  dans  le  confeil  &:  deftein  de  l’ou- 
urier:  ce  qui  paroift  par  le  raifonnemenc 
de  Dieu  auec  îob,  chap.  38.  verf  7.  oùil 
cft  fait  mention  des  eftoiIes&  des  Anges, 
auant  que  la  terre  fufteréee.  vbi  eras^  cum 
fundarem  terram ,  cum  canerent 
fnatuîina  ,  ^  iuhiUrent  omnes  fly  Dei  5 
Auffi  puis  qu’il  eft  dit  que  la  terre  fut  faito 
le  premier  iour, il  faut  par  confequent  que 
les  Anges  ayent  efté  créés  auant  la  terre  r 
&  par  vne  fuitte  néceftaire,  ilfaut  croire 
que  leur  demeure,  qui  cft  le  ciel  des  cieux, 
a  efte  fait  le  premier,  &  ce  dans  vninftantj 
par  ce  que  l’oiiurage  de  Dieu  eftant  vn  où- 
tirage  d  ordre,  ncpouuoits’auancôr  qu ’ea 
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commençant  parles  chofcsies  plus 
pies,  fçauoir  par  le  Ciel  &  les  Anges ,  pujs 
venir  à  l’homme  le  dernier,  eftant  plus  c5- 
pofé  que  les  autres.  Car  comme  dià  le  • 
mefme  Philon ,  lors  que  Moyfc  s’cll feruy 
de  l’efpace  de  fix  iours  pour  la  création  du 
monde ,  ç’a  pluftoft  efté  pour  nous  expli¬ 
quer  vn  ordre  dans  la  création,  que  non 
pas  vn  ordre  de  temps.  Car  Dieu  n’ayant 
pas  befoing  de  temps ,  il  euft  créé  le  mon¬ 
de  s’il  euft  voulu  ou  par  vn  commande¬ 
ment  abfolUjOU  par  vnc  feule  penfée.  Ain- 
fiil  interprète  la  création  du  Ciel  de  la 
terre, comme  vne  produétion  d’intelleét 
&:derens,&  n’entend  pasvnintelledin- 
diuidu ,  ny  vn  fens  particulier ,  mais  des 
idées  exemplaires,  qui  font  les  origi¬ 
naux  de  l’intelleélr  indiuidu  des  fens. 
C’eft  pourquoy,  en  parole  lîguratiue,  il 
appelle  l’intelleàparle  nom  du  Ciel,  par 
ce  que  das  le  Ciel  les  natures  intelleéluei- 
les  y  feiournent  ;  &c  le  fens  il  l’appelle  la 
terre,  parce  que  dans  la  terre  les  fens  ont 
vnehâbitude  terrienne,femblable  aux  ha¬ 
bitudes  corporelles  :  car  les  intelligibles 
ornent  l'intellcd,  comme  les  corporelles 
acfeafibles,  les  fens.  Ce  quieft  confirme 
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par  cc  quicft  did  apres.  In  die ,  quo  fecit 
B  eu  s  cdlum  é*  terram^  &  omne  ^irens  agri^ 
antequam  erireturin  terra  ^  omnemque  her- 
ham  agri  antequam  germinaret.  Ce  qui  f© 
(doit  entendre  de  l’idée  ou  exéple  du  Ciel , 
&  la  terre  de  la  verdure  &  de  la  plante.  Et 
ce  iour  eft  pris  par  lob  pour  vn  liure ,  &  in 
lihro  tuo  (  c’eft  à  dire  dans  ton  intelled  ) 
feripta  fuerunt  qua  'per  dies  formata  fint^ 
Ainfî  par  le  nom  de  terre ,  Philon  entend 
l’idée  du  fens  j  &  par  le  ciel  l’idée  de  l’intel- 
led  ;  carie  fens  eft  le  referuoir des  chofes 
fcnfîbles,  comme  l’intelled  eft  le  referuoir 
&  l’idée  des  intelligibles.  Ainfi  deuant  vn 
întelieâ:  particulier  ou  indiuidu^ily  en  a 
vn  autre  qui  luy  eft  exemple,  ou  arché¬ 
type.  Semblablement  auantle  fens  parti¬ 
culier,  il  nous  en  faut  conccuoir  vn  autre 
general,  qui  eft  l’idée  ou  comme  le  cachet 
du  particulier,  dont  tous  les  particuliers 
participent.  Ainfi  la  verdure  des  champs 
eft  le  germe  intelligible  de  rintelleâ:;  &: 
l’herbe  fenfible,©!!  le  germe  de  la  partie 
végétante  de  l’ame ,  c’eft  à  dire  que  la  ver¬ 
dure  fenfiblc  a  germé,  apres  que  le  germe 
intelligible  a  cfté  formé.  Partant  le  ciel 
fenfiblc  &  la  rerre  fcnfible,  faits  dans  vn 
Nij 
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temps ,  bc  dans  refpace  ou  vuidc ,  furent 
des  germes  des  intelligibles ,  faits  dans  vn 
inftant  &:  dans  l’infini  :  &  c’eft  de  l’emana- 
tion  de  ce  fcnfible  dont  parle  Moy  fe  quâd* 
il  di£t  .•  Et  U  terre  fut  vmde  &  fans  forme  , 
^  les  tenehres  eftoient  fur  U  face  des  abyf 
mes.  Car  comme  du  premier  eftre  radical, 
tous  les  autres  radicaux  ont  efté  produits 
cnfuitte,  &:dans  vn  inftant ,fpecifiez  di- 
uerfemcnt,  félon  qu’ils  font  plus  internes 
ou  externes  à  leur  premier  eftre.  Ainfiles 
copies, que  nous  auo  s  defja  appellées,'y^r- 
ius  femtnaires  :  les  arriéré- copies, que  nous 
auons  did,  éléments ,  &  ainfî  confecutiue- 
snent  dans  l’ordre  feptenairc  fait  dans  le 
temps,  &  dépendants  les  vns  des  autres, 
precedents  les  vns  les  autres ,  comme  le 
contenant  précédé  le  contenu  i  le  vuide, 
le  plein;  rclcment,rclementc.  Et  foubs 
cefte  verdure  fenfible  l’on  peut  entendre 
les  fix  arriéré- eftres, qui  font  l’efpace,le 
Ôc  cæt.  comme  germes  de  l’eftre  créé ,  ou 
de  rintelligible  créé  auparauant  :  tous 
les  deux  copris  foubzlenom  d’eftrecréé. 
Ce  qui  ne  peut  eftre  mieux  figuré,  que  par 
laftrudure  d’vn  édifice,  fait  par  quelque 
excellent  ^rchitede.  Car  auant  la  ûru- 
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I  ûure  fenfiblcjqui  prcfuppofe  vn  lieu  com  - 
I  mode,  pourictter  les  fondements  de  cet 
I  édifice, il  faut  faire  vn  amas  des  matériaux, 
comme  pierre  chaux,  cimét,&:  chofes  pro- 
près  pour  accomplir  le  defifein  de  Tartifte, 
En  apres  il  eft  à  propos  de  letterles  fonde  ¬ 
ments  par  vnc  liaifon  de  pans  de  murailles 
aueclcs  pierres  angulaires,  ou  maiftrefiTes 
pieres  du  coin.  Or  ces  matériaux  hors 
d’œuure  peuuent  bien  eftre  appeliez  vn 
chaos,  ou  terre  vuide  &  fans  forme  :  com¬ 
me  le  defaut  de  la  liaifon,  les  tenebresfur 
la  face  des  abyfmes.  Car  bien  que  les  ma¬ 
tériaux  fufifent  prefts  î  toutefois  les  pierres 
angulaires n’eftans pas  encores  icttccs,  la 
ftruéture  externe  du  baftimét  ne  paroiffoic 
pas,  car  elle  n’eftoic  pas  encore  remplie  du 
delîein  que  Tefprk  de  Touurier  y  deuoic 
introduire.  Ainfi  les  matériaux  ramalfez 
cftoientà  iufte  tiltre  nommez  terre  vuide 
&  fans  forme  y  parce  quclespierrerangu- 
laires  n’eftoient  pas  encores  iettées  pour 
donner  la  forme  fenfiblc  à  l’édifice  j  n’a¬ 
yant  pas  encores  receu  la  vertu  feminaire, 
ou  le  charaâ:erc  vifible  de  la  ftrufbure  pre- 
fuppofée.  C’eft  pourquoy  il  eft  di6fe  quo 
les  tenebres  çftoient  fur  la  face  des  abyf^ 
Nüj 
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mes,  &  non  dans  le  fonds  des  aby  fmcs,caf 
î’intelleâ:  eft  vnc  abyfme ,  qui  produit  da 
dedans  en  dehors,  c’eftà  dire  du  centre  à 
la  circonférence.  Et  commele  dedans  in-, 
telligible  ne  doit  auoir  aucune  dimenfîon 
en  foy  :  ainfî  le  dedans  feniîble  doit  au  oie 
toutes  dimenfions  en  fov.  Et  comme  la 
face  des  abyfmes  intelleéluclles  eft  va 
aoancemenc  ou  proportion  de  progrez 
en  dehors  auecles  chofes  fenfihles,  il  e(l 
certain  que  les  tenebres  denotoient  le  c5- 
mencement  d’vnc  forme  fenfiblc:  &  cefte 
forme  fcnfible  n  eft  autre  chofe  que  la  pre¬ 
mière  matière,  nommée  par  tous  les  Pla¬ 
toniciens  efpace,  &  lieu ,  ou  referuoirdes 
chofes  fenfibles ,  prouenant  d’vne  forme 
intelligible ,  bc  s’appreftant  pour  la  récep¬ 
tion  dvne  forme  fenfible ,  comme  la  pre¬ 
mière  fttuation  ou  pofture  angulaire  de  la 
première  matière,  ou  du  chaos  informe  àc 
ténébreux  du  monde  vilible, n’ayant  en¬ 
core  en  loy  qu  vne  aptitude  pour  receuoir 
nourrir  bc  conferuer  en  foy  ,  non  fçuler 
ment  les  germes  fenfibles  du  premier  eftre 
radical  :  mais  aufti  pour  produireles  arricr 
re-copics,  images,  arriere-images,  fens  bç 
chofes  fenfibles ,  dans  Icfquçllcs  les  autres 
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cftres  radicaux  ou  originaux,  puilTcnt  pro¬ 
duire  les  germes  corporels,de  leurs  Natu¬ 
res  incorporelles.  Voilà  donc  la  naiffancc, 
&  la  defeente  de  la  première  matière  con¬ 
tenante,  du  Monde  vifiblc  &  corporel  ^ 
d’où ,  &  de  laquelle  prouient  vnc  arriéré- 
copie  de  Teftre, nommée  le  coulant,  ou 
element  de  Mercure,  le  diaphane ,  l’opa¬ 
que,  le  fens  commun,  &  les  tenebres,^  co , 
me  autres  matrices &:  réceptacles,  où  les 
eftres  radicaux,  doiucnt  germer  ôi  produi¬ 
re  les  chofes  fcnfibles ,  pour  l’accomplif- 
fement  de  rVniuers  :  lefquelles  chofes 
nous  voyons  venir ,  de  Tvn  j  &  retourner  a 
rvn,qui  eft  l’Alpha  &:rOmega,  tri-vn, 
&  vn  tout  :  car  de  luy ,  &:  par  luy,  U  en  luy, 
toutes  chofes  font.  Rom.  ii.  'verf.  36.  àfça- 
uoir  le  Monde  qui  eft  fon  image  :  &  du¬ 
quel  eftre,  les  7.  eftres  radicaux,  peuuenc 
eftre  appeliez  les  7.  yeux  qui  courent  par 
toute  la  terre.  i..verf.io,o\A  bien  les 
7.  efprits,  qui  font  deuant  Ton  Throfne. 
Jpoc.  I.  verf^,  Lefqucls,  auec  Tvnitc  U 
les  vnitez,  cy-defTus  mentionnées , font  5^, 
eftres  diuifez,  cnincreéz,  qui  font  l’vnitc, 
&  les  vnitez  :&crééz  qui  font  les  7.  eftres 
radicaux,  tous  contenus  dans  le  dixiefm^ 
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quicft  rvn  tout  :  fefqucis,  aucc  chaque  de¬ 
gré  des  eftres,’ fait  le  dixierme  j  car  en  luy^ 
ik  viuent,  ont  mouucmcnt,  &font.  AH, 
Ch,  17.  verf,  28..&  fit  le  tout,  en  luy,  Epfi,  ‘ 
ï  C orinth,  Cha:p,  12.  verf.  6.  &c  eft  tout  puif- 
fant  lur  tous  ces  ceuures.  Ecckf.  45.  verf. 
50.  &  tous  ces  œuures  fôt  quafîluy-mef-« 
me,  ou  tout  du  moins,  fes  images  :  encores 
qu’il  ne  foit  nulle  chofe ,  des  chofes  crées. 
Car  il  efl:  plus  grand ,  que  toutes  les  chofes 
crées,  fainéi:  terrible,  &  a  1  uy  feui  compre- 
henfible.  Ainfidansla  diuifion  deseftres, 
il  vous  les  coprenez ,  fous  le  nombre  d’vn,^ 
de  trois,  de  quatre, de  fept,  de  neuf, de  dix!» 
vous  trouuerczque  tous  ces  nombres  re- 
iiiennent  à  Tvn.  Car  tout  eft  vn ,  par  parti¬ 
cipation  del’vn  premier:  fifous  d  eux,tout 
eft  intelieduel ,  ou  fenfiblc,  forme  ou  ma¬ 
tière  :  fl  fous  trois,  tout  eft  intelled,  ou 
Ame ,  ou  corps  :  fî  fous  quatre,  vous  trou- 
uerez  lintellcét,  l’Ame,  la  Nature,  Szh 
matière:  fi  fous  fept,  vous  trouuerez  l’e- 
ftre,  l’eftence,  la  vie,  l’intelied,  l’ameja 
Nature,  &:  la  matière  :  fi  fous  neuf,  en  ioi- 
gnant  Tvnité  &  les  vnitez  à  tes  7.  cy-def- 
fus  mentionnez  ,  vous  trouuerez  neuf 
Que  fl  vous  y  adîouftez  Tvn,  vous  aurqz, 
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dix ,  qui  eft  la  fin  des  nombres,  comme  il  a 
cfté  déjà  amplement  fpecifié.  Ainfi,  pour- 
ueu  que  vous  expliquiez  bien  la  Nature, 
&  les  propriecxez  des  eftres ,  il  eft  permis  de 
vous  feruir  de  telles  diuifios  que  bon  vous 
femblera, corne  la  plus  commode  pour  en- 
feigner.  Car  fi  vous  me  demandez,  qu’eft- 
ce  que  le  monde  crée:  lediray,  quec’cft 
vne  harmonie  des  eftres  prouenants  d’vn, 
(&:par  pluficurs  intermèdes  ,retournans  à 
vn  ;  chacun  dépendant ,  l’vn  de  l’autre  :  de 
forte  que  les  inferieurs  dépendent  des 
fuperieurs  par  les  moyens,  comme  de 
leurs  caufes  médiates  ou  immédiates, 
fc  multiplient  &  s’eftendent,  enfortanc 
par  accroiflement  du  nombre  en  quantité 
dans  l’effeéfc  :&  les  fuperieurs,  parleur  fo- 
reminence,  conferuent  leurs  effeds  ,leur 
donnent  de  l’amour  de  fe  replier  &:  ramaf- 
fer,  en  retournans  à  leurs  caufes  ;  H  paî 
confequent  diminuent  leur  quantité 
pombre,  pour  fe  ioindre  à  leur  vnité.  Pre-^ 
nez  donc  tel  nombre  qu’il  vous  plaira,  il 
n’importe  pourueu  que  vous  ne  paftiez 
pas  le  nombre  de  dix  :  râgeanties  fixeftrcs 
créés  fous  le  fepeiefrae  :  ^  derechef  les 
fept^  fous  les  trois  inçrées  :  defqueis  trois  ^ 
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les  deux  eftans  réduits  fous  Tvn ,  qui 
pas  nombre;  mais  principe  du  nombre» 
qui  contient  fureminemmenttous  les  nô- 
bres ,  comme  il  a  efté  deià  di6t ,  vous  rc- 
uiendrez  toujours  à  voftre  compte.  C’eft 
pourquoy  quand  vous  prenez  la  plénitude 
du  nombre,  pour  expliquer  les  eftres^vous 
ne  multipliez  pas  fans  neccfîîtcles  eftres, 
mais  vous  les  compofez  depuis  vn,  iufques 
aux  limites  des  fens ,  &  en  retournant  vers 
leurs  caufes,  vous  ne  diminuez  pas  les  e- 
{1res  ;  mais  vous  les  ramalTez  pôur  les  ioin- 
dre  à  la  beauté  de  leur  premier  exemplai¬ 
re.  Et  e’eft  pour  celle  raifon  que  ie  choifis 
le  nombre  fept ,  pour  mieux  expliquer  les 
eftres  crées,  qui  font  des  racines  angulaires 
&:  exemplaires ,  les  vns  des  autres  :  chacun 
produifant  des  copies,  arriéré- copies, ima¬ 
ges  &  arrieres-images  ,  comme  lignes  &: 
Goftaux,enuirônan  es  l’Angle  de  leur  quar¬ 
té  cube  :  procrées  par  ia  multiplication 
de  leurs  racines  en  eux*  mefme  :  &  en  fuit- 
tepar  leurs  racines  ce  quieft  produit  par 
icelles.  Or  il  eft  certain  que  le  nombre  de 
fept  eft  plus  propre  pour  les  eftres  crées, 
que  nul  autre,  parce  que  fi  vous  voulczrc- 
foudre  ou  retourner  ces  fept,  à  Tvnité  de 
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sieurs  principes, vous  trouuere?:  deux  prin- 
îcipes  Metaphyfiques/çauoir  la  vie  &:  l’cf- 
ifence  contenue  dans  1  edre,  quieftla  m.a- 
itierc  MecapbyfiquCjen  montant  à  la  eau- 
ife(au{ri  ic  mets  la  matière  plus  haulc,âç 
:plus  proche  de  fa  caufe  )  car  la  matière 
iMetaphyriquccftài’oppofitedcla  matie- 
:  rc  Phyfique  ;  la  première  eftant  plus  pro» 

çhe  de  fa  caufe:  &:  l’autre  la  plus  efloignée» 

Mais  ioignant  les  chofesfcnhbles,  &sdeux 
principes  Phyhques,  l’Ame  &  laNaturej, 
ou  forme  contenant  la  matière  Phy  fique  3^ 
comme  leur  effed.  Or  ces  trois  principes  5, 
tant  Metaphyhques  que  Phyfiques,  font 
liez  par  rintclled  créé ,  comme  vn  moyeit 
entre  la  perfedion  de  la  beauté ,  ou  abon¬ 
dance,  entre  l’imperfedion  de  l’indigc- 
ce,  ou  la  difformité  :  &:  de  celle  beaute  fu¬ 
rent  faits  les  Cieux,  c’cftàfçauoir  la  Na¬ 
ture  inuifible  &  infenhble:  comme  de  cet¬ 
te  indigence,  la  terre  vuidc  fans  forme  J 
ç’eft  à  fçauoir  la  Nature  vifible  &  fenfible  j 
toutes  deux  liées  par  l’Efpric  de  Dieu ,  qui 
anima  ces  eaux ,  les  agitant  bc  couuant  ? 
lailTanten  elles  vnefprit  de  force  &  dévie, 
pour  s’infinuer  dans  toutes  fes  parties,  fo» 
mentant  bç  nourrilfanc  la  matière  cralTç 
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du  monde,  &  introduifant  la  forme  dan* 
chaque  créature,  telle  que  TArchicede  du 
monde  Tanoit  dâsfon  dclTein.  Car  le  pre- 
miereftre  créé,  eftant vn  &  tout,  fuft  créé 
vn  fini ,  a  l’exeraplede  Tvn  infini  :  &  com¬ 
me  l’infini  eftoit  vn-  tout  infeparablcment 
infini  ;  aufiirynfini,  fnftl*vn&  toutfepa- 
rernent  fini ,  comme  il  a  efté  deià  diéb  plu- 
fieursfois.  Or  ce  qui  fortit  le  premier,  fut 
Tvn  auantic  tout,auec  vne  cftincellc  d© 
lumière,  aficz  capable  pour  conftruire  par 
fon  extenfion,refpace&:  lieu  quel’eftre  in- 
crééauoitdeftiné  pour  contenir  toutes  les 
créatures  de  fon  tout,  qui  en  deuoient  for- 
tir.  L  vn  donc  de  cét  eftre  deuint  par  l’ex- 
tenfiô  de  l’cftincclle  delVu ,  efpace  &  lieu 
deftinc  pour  receuoir  le  tout ,  comme  vne 
première  copie  de  l’eflrc  incréé,  portant 
auec  foy  vne  arrière-  copie  de  l’eftre ,  autâc 
di^femblable  ou  cfloignée  de  reftincellc 
del’vncréé,  comme  l'extenfion  d’vne fé¬ 
condé  diftance  d’vn  cercle  en  dehors,  peut 
rellémbler  en  quantité  ,  à  la  petitefle  de 
fon  centre,  ie  dis  en  quantité.  Car  toute 
copie^arriere  copie, imageou  arriere-ima- 
ge  :  enfin  toute  multitude,  d’autant  plus 
qu  elle  s’eüoigne  de  l’vnité  ou  de  fen  cen- 
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tre  :  d’autant  plus,  elle  s’agrandit  en  quan¬ 
tité,  &:  s’amoindrit  en  puifTance, U /. 
fropof.du^,  Chaf.de  l  4:  fartie.  Parainlt 
f’cfpace,  qui  à  deux  diinenfions  en  aébe, 
doit  exceder  en  quantité  l’eftre  qui  ne  les 
a  qu’en  puilTance  :  de  tnefmc,  l’arriere.  co¬ 
pie  de  ledre,  fçauoireftle  coulant,  quia 
trois  dimenfions  en  aae^doitfurpafTerl’ef- 
pace  qui  n’en  a  que  deux  ;  &  au  contraire , 
i’cfpace  eft  plus  grand  en  puiffance,  que  le 
coulant,  comme  le  coulanteft  pins  grand 
que  le  diaphane,  &:  ainfi  des  autres,  iuf- 
ques  aux  fens  &  chofes  fenfibles ,  qui  font 
fl  efloignées  de  l’eftre ,  que  leur  quantité 
corporelle  s’augmente  en  s’efloignant  de 
lettre  :  mais  auflTi  leur  force  &:  puiffance 
s'amoindrit  :  d’où  vient  que  toute  l  Efeho- 
le  Platonicienne  ,  tient  que  les  chofes 
corporelles  ne  font  pas  vrais  ettrcsj  mais 
images  ou  copies  des  eftres  :  en  effcét ,  les 
vrais  ettres  font  tous  dans  vn  mcfme  cen¬ 
tre, &  ne  diucrfifîent  pa^,  fi  ce  n’cft  en  prio¬ 
rité  :  c’ett  à  fçauoir  que  le  premier  eftrc 

produit  le  fcCond,  comme  vneftre  qui  luy 

ett  femblable,  &  vn  troifiefme  moins  fem- 
blable,  comme  il  a  efté  did  aupatauant. 
Car  toute  vie^s’il  faut  ainfi  parler ,  engen  - 
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dre  en  foy  auant  que  de  produire  en  de¬ 
hors:  Ôd  d’autant  plus  que  la  vie,  qui  en¬ 
gendre,  cft  noble,  d'autant  plus  elle  pro¬ 
duit  vn  germe  femblablc  au  produâ:cur« 
Mais  les  arrieres-eftres ,  ne  font  prcfqu© 
Srien  de  ce  qu’ils  eftoient  dans  leur  fource  ^ 
iî’ayant  pas  aucune  force ,  finon  qu’ils  ont 
vne  aptitude  decompofcr&  receuoir  les 
corps  propres,  pour  accomplirles  parties 
intégrantes  du  monde:  c’eftpourquoy  el¬ 
les  font  auec  raifon  nommées  terre  vuido 
&  fans  forme,  ou  matière  informe  :  &  fi 
parmy  les  arrieres-eftres  vous  vous  arre- 
îlez  aux  arrieres-eopies,l*on  peut  dire  que 
le  coulant  dans  l’efpace  ou  aby  fme ,  eftoie 
en  mefmc  maniéré ,  comme  les  tenebres 
fur  leur  face,  lefquelles  n’eftoient  rien  a 
rcfgarddercfprit  qui  les  couua.  Carileft 
diét  en  la  Gcnefe  verf.  z.  que  de 

Dieu  fut  porté  fur  les  eaux  ^  é*  les  C9uua\ 
kiftant  vne  force  &  vigueur  ignée,  pro¬ 
pre  pour  efehauffer  la  froideur  de  cefto 
première  mariere  î  &:  cefteforce  virale  n’e- 
ftoitrien  autr<“ choie,  que  ce  que  tous  les 
Platoniciens  nômoientAmeou  efpritvni- 

uerfel  du  mode. Ce  qui  fe  prouue  tat  parle  , 

témoignage  desSaintcsLcctrcs,qucpark 
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raifon  expérience.  Car  fouuentcéc  ef- 
prit  des  créatures  eft  nomme  l’efprit  d© 
Dicu,comraeauPfeaumeio4.verf.2L9.&S 
50.  quand  tu  dejiourneras  ta  face  y  tls  feront 
irouhlez,  :  tu  leur  oferas  leur  efprit  df  dc<» 
faudront  en  leur  poudre.  Enuoye  ton  ef¬ 
prit, &  ils  ferot  crées, &  tu  renouuellcras  la 
face  de  la  terre.  Semblablement  lob  Chap, 
2, 7.  verf.  3.  parle  iufquesa  ce  que  l^haleine 
demeurera  en  moy  -,  &  I  Efprit  de  ^ïeufn 
mes  narrines  :  Par  la  fe  voit  <^uc  1  amc  de 
l’homme  &  l’Efprit  de  Dieu  fc  prennent 
pour  vne  mefme  chofe.  Lefquels  paffages 
cftans  comparez  aux  paroles  que  Elteu 
tenoiî  à  lob  Chap.-^].  verf.  4^  Vous  tronuc- 
rez  prefque  vne  mefme  chofe,  Efprit  de 
Jjteu  m* a  fais  y  &  le  fonffle  du  Tout-pmf 
faut  m*a  viutfiL  Ainfi  ces  paroles  expli¬ 
quent  le  dire  de  Moyfe, à  fçauoir  que  1  Ef¬ 
prit  de  Dieu  couuantou  s’agitant  fur  les 
eaux  produit  cefte  Ame  ou  efprit  du  mon¬ 
de,  quidonneVieSi  force  à  tous  viuantss 
Sc  Ezechiel  tient  que  cefte  Ame  eft  dif- 
perfée  par  tout  le  monde,  car  en  parlant 
comme  il  promettoit  aux  os  fccs ,  & 
corps  morts,  il  introduit  Dieu  parlant 
ainfi  a  l’efprit  :  toy  efprit  viens  des  quatre 
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ucŸits  -,  &  Jouffle  fur  ces  occis  icy ,  (ÿ*  ils  re^ 
tournèrent  en  -z/iV  ^  &ainnfuft  fait}  &  Cha-  » 
pitre  37.  vcrf.  5.  &:  au  vef.  i^.  il  di6t  en  | 
parlant  du  peuple  Ifraël,  àcie  donneray  en  1 
•vous  mon  efprit  ô"  vousvmrez^  Ainlî  il  ap¬ 
pelle  cét efpric, fon efpric.  C’eft  pourquoy 
cét  efpric  vniuerfel  fuft  nommé  par  S.  Au- 
guft.  libr.  imperf.  fuper  gen.ad  lict.  &  Si 
Baille  in  Hexacmera,  t Ame  du  monde.  Et 
Ariftotc  Tappelloi^^  efpric  vital,  car  il 

diét  eftreS'**  hi'/tvo-ctt  iiû.-^v^ôt'jt,xa.i  yort/tiot  ^iriett 

e’cft  à  dire  vne  viue  ÔC  génitale  effencc  ef- 
panchée  en  toute  chofe.  Et  fut  ce  fub  je6t , 
les  paroles  de  Elieu  à  îob  font  remarqua¬ 
bles,  où  il  eft  di£î:enIob.34.  verf.  13. &  14. 
^^ue  fi  Dieu  ofioit  fin  efprtt  du  monde  ^  que 
tout  viuant  mourott  ^  retourneroit  en  cen¬ 
dres.  Cefte  opinion  de  l’Ame  du  mon¬ 
de, eil  fl  communeparmy  les  Platoniciens, 
qu’il  n’y  en  a  pasvn  feulqui  ne  foie  de  ce 
fencimêt-là,  auquel  s'accordent  plufieurs 
d’entre  les  Poëtes  &:les  Autheurs  profa¬ 
nes. 

Cétefpritou  Ame,  cil  quelquefois  no- 
mée  efprit  de  Dieu,  quelquefois  efprit  des 
Créatures.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
cet  efpric  foit  l’efprit  de  Dieu,  qui  eil:  la 

troiiiéme 
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ïroifiefnie  perfonnede  la  Trinité:  car  co 
feroit  blarphcmc^  mais  bien^vn  Eforn  pro* 
düic  le  premier  iour,  quifouuanîeft  nom-^ 
mé  Effrit  de  Dieu ,  par  excellence  ;  ny  plus 
:  ny  moins  que  Dauid  appelle  par  excelien- 
1  ccles  Montaignes de  Dieu 
comme  au  prcaumc35.  !• 
gnes  de  Dicu^  pfeaunae  ^04.  verf.  16.  6<:Ni- 
niue,&  lerufalcm,  U  cité  de  Dieu^  ainfi  no- 
niéesa  caufe  de  leur  grâdeur^S^  cxcelléce. 

Gefte  Ame  cft  auiTi  appcliée  Effrit  de 
D/V^jpource  qu’elle  eftoic  bouurage  parti¬ 
culier  de  fon  efpriî:. 

Ou  parce  que  de  c^îEfprit  corne  d’vn  des 
•j.Eftrcs  radie. îmti  créez  toutes  chofes  im- 
mediatemêc  de  Dieu,&:  çri  vn  inftac:  quoy 
que  pour  nos  foibieires,  nous  ne  puiffions 
conçcuoir  d émanation  des  eftres,  hors  ds 
leurs  caufes,  quepar  vnediftindion  d’or¬ 
dre,  de  temps,  &  de  lieu  :  Et  eefte  vettuin^ 
fufi  dans  chaque  chofe  créée, eft  l’ouytago 
de  la  bonté  Diuine ,  attribué  particulière-» 
mentau  Saind  Efprit:  commeauiîi  la  Pro^ 
duBiondeU  lumière  (  par  laquelle  le  moud© 
rcceut  fplcndcur,  &  ordre)  cft  l’ouuragCj, 
attribué  au  fils  :  comme  en  Sainéfc  lean 
verf. 4.  Et  iomtayi  delà  Création  de 
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première  Matière  de  rien  a^teribué  à  îa 
toute- puiflfancc  du  Pere.  Ainfi  doit  cftre 
entendu,  &  nefe  peut  autrement  expli-. 
qaerletextcdupfeaumc3z.  verf.  9.  &  10. 
pour  conuenir  à  ces  trois  principes.  Ce 
q  ueft  confirmé  parle  Chap.  i.  verf.  i.  2, 
&  3.  en  ces  trois  paroles  annexées  a  fçauoic 
quil  crea^  quil diH^  &  ^hîI s  ay ta  \  comme 
les  marques  &  fy  mboles  de  fon  Fournir ,  du 
yerhe&de  t  effrita  comme  l*amourdF  liai- 
fon  des  estremitez.  en  Efay  Ch.  40. ver.  15. 

Il  eft  donc  certain  que  les  fept  eftres  radt^^ 
eaux  furent  créez  le  premier  iour  ;  &  dans 
vninftant ,  lefquels  fi  vous  voulez  abréger 
&  réduire  a  3.  principes  créez,  à  fçauoir. 

1,  A  la  Matière  première  Phyfque^  eom- 
prife  fous  U  Nature  ^  &  l'Ame, 

Z,  A  ïeftre  comprenant  l'effence  &  la  vie  ^ 
tomme  principes  Metaphyfques, 

3.  A  iHntelleâ ,  qui  eji  le  milieu  dr  les 
Itaifensdes  deux  extremttez.  \  lefquels  prin¬ 
cipes  vous  pouuez  nommer  Matière ,  Bf 
frit&  Lumière.  Et  fi  vous  voulez  ioindre 
les  Eftres  incréez  créez  enfcmble ,  vous 
trouuercz  le  Premier  efire  diuifé  en  trois 
perfonrïcs  reprefentans  les  idées  &  exem¬ 
plaires  commelumieres  intcllc^uelles  des 
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chofcs  à  crcer  fçauoir  à  V  Ame  à  ^Nature 
à  hMaüere^coüiC  la  première  raaticrePhy- 
fique  des  chofes  a  créer:  dc  à  [‘Efféce^^  la  vie 
&  à  ClntclltB^  comme  à  rcfpric  Architede 
d’amour,  qui  lie  les  deux  excrcmitcz.  Ce 
qui  fe  peut  efclaircirpar  l’exempledu  po¬ 
tier,  qui  voulant  former  quelque  vafe, 
projette  le  defTcin  dans  Ton  intclicd  :  ôi 
félon  que  la  lumière  defon  entendement 
cft  pure  &:  nette,  il  tafehe  de  former  en  de¬ 
hors  vn  vaiffeaufemblable  à  rexemplcné 
dans  foy  :  &  pour  ce  faire ,  il  cherche  dtSk 
matière  qni  eft  le  lut,  dans  laquelle  par  Fa- 
giration  la  vigueur  des  efprics  contenus 
dans  les  nerfs ,  il  lailTc  vne  impreffion  la 
plus  naïue  qu’il  peut,  comme  l’image  de 
îbnentendement  ,reprefencanten  dehors 
corporellement  vn  vaiffeau  fèmblable  à  la 
beauté  du  vailTcau  exemplaire,  peint  au» 
parauantdans  fon  entendement  incorpo- 
rellcment.  Mais  fans  s’arrêter  aux  exépics, 
il  faut  prendre  le  cefmoignage  de  iVîoyfe 
au  I.  dclaGcnefc  pouriîlulfrercGs^.  prin¬ 
cipes,  c’cftpourquoy  ileft  did:,qu’4»  com^ 
mencement  Dieu  cre^  k  Ciel  &  la  terré  :  où 
il  faut  remarquer  que  le  mot  Hebreu  li¬ 
gnifie  Dieu  exprime  dans  vn  pluricr,eii- 
Oq 
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tendant  par  W/vn  &  Lvnité, comQ  il  a  eftè 
dit  auparauatjà  fçauoir  les  deux  perfonnes 
de  la  Trinité:  &:  la  troifiefme  expliquée 
dans  le  verfet  fuiuant,  &  PE/prit  de  lùteu 
fuft porté  fur  les  eaux ,  dénotant  les  'vnitez. , 
ou  la  crGifiefme  perfonne,  qui  laifTa  vne, 
force,  puiflance&:  cognoiflance  dans  les 
eaux,  qui  feruoient  de  vicaire, &  d’ouurier 
fubalterne  à  toutes  les  chofes  erééez,  Ain- 
fiTon  cognoitDieu  Créateur  du 

Ciel  &r  de  la  Terre  :  de  forte  que  comme 
Dieu  eft  vn  &:  trine  Créateur  ;  ce  qu’il 
créa  le  premier,  à  fçauoir  le  Ciel,  doit  eftre 
vn  fous  le  nom  du  Ciel ,  &  trine  à  fçauoir 
l\fire^  hjfence  &C  lâvie:  puis  la  terre  vuide  & 
fans  forme,  comprife  fous  le  nom  de  la  ter¬ 
re,  fuft  au fçauoir/’ la  Nature 
ou  efprn  y  &  la  Mattcre  créée  auecle  Ciel 
parHntellcâ:,  vertu  &!:viue  force, que  lef- 
prit  de  Dieu  laifta  fur  les  eaux,  D’où  vient 
que  toutes  les  Créatures  ont  efte  formées 
de  cefte  première  Matière  par  TEfprit  de 
Dieu  incréé, quia laiffé cet cfpric  intelle- 
éfucl  créé  &  infus,  tant  dans  le jCiel  que 
dans  la  terre ,  pour  feruir  de  vicaire ,  &:  de 
fous  gouuerneur  à  tout  ce  monde  vifiblc. 
Par  ainfi^  le  ciel^  la  une  y  Ôc  Lefpnt  intelk- 
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Buel  furent  trois  principes  créez ,  dcfqueU 
Jes  éléments  &:  corps  mixtes  prouiennent. 
Or  cet  efprit  inteileétuel  s'infînuë ,  &  fe 
voit  dans  \cverreàcl*areney  qui  font  Tabre- 
gé  du  Ciel  &  de  la  terre,  car  la  diaphaneité 
du  verre  rcprefentele  Ciel:  ÔC  b  opacité  de 
l’arene,  la  terre.  Enfin  la  forme  entière  fuft 
donnée  au  Ciel&  à  la  terre  par  la  parole 
de  l’incréé  fept  fois  prononcée  dans  la  prc. 
miere  création, conforme  aux  7.  rangs  des 
ejlres  radicaux  crées  dans  Tin  fiant  :  chaque 
fiat  correfpondant  à  vn  de  ces  degrez  à  fça- 
uoir  fiat  lux^z  Fefirecréé  :  fiat  firm  men~ 
turriy  à  refiencc  i  fiat  cengregatio  aquarum^ 
à  la  vie  ifiat  herha  'virent,^  à  l’intelled  :  fiant 
luminariaj  a  1  ame  ;  fiat  anima  viuens ,  à  la 
fiat prgduBio  terræ ^  à  la  matière 
Phyfique.  Enfin  tous  ces  7./^^,  font  pro¬ 
noncez  pour  faire  Thomme  comme  Tab- 
brege  de  tous  les  autres  eftres.  Ainfinous 
remarques  vn  ordre  admirable  des  y.eflres 
créeg,  qui  dépendent  de  t^efire  incréè,  &c  dû 
chaque  chofe  çréée^  le  pofterieur  eftrc 
enclos  dans  le  precedent, comme  il  efi  aifé 
de  voir  dans  la  figure  fuiuante.  Or  ces  7. 
réduits  a  &  les  à  vn,  Fctla  la  maifon  de 
Sapience  edtfîée  de  colomnes^  prouerb. 

Oui 
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verf.  I.  voilà  ks  fipt  degrez.  que  le  du 
Ciel pofa  dans  rentrée  de  fa  mai^n.  Ezech, 
40.  verf.  li.  Voilà  les Jlx  tours  de  la  Crea-^ 
tïon  ^  ^  le  fepiiefme  du  repos.  Voilà  les  7. 
planetîes  dontlafeptierme  eft  fureminen- 
to  a  toutes,  V oiWles Jix  métaux  das  la  terre.^ 
étlefeptiefmey  qui  eft  le  Mercure,  U  la  ma¬ 
tière  de  tous.  Y oï\z  les fèpt  meîeores.  Voilà 
les  fepi pierreries.  Voilà j ,faueurs^Yo\- 
là  des  7.  membres  vitaux  dans  l’homme. 
Voilà  les  7.  tons  en  Mufique\  àc  dans  les 
Saintes  Lettres ,  il  n’y  a  rien  de  plus  facré 
que  le  nombre  feptenaire,  comme  la  fptief- 
me  année  du  repos  ;  &:  les  7.  efpnts  qui  font 
douant  fin  trofne.  Apocal.  1.  verf.  4.  Or 
toutes  ces  chofes  font  reprefentées,  pour 
expi imer  Teulement  fon  image,  de  laquelle 
les  J .yxux pénétrent  touî.e  la  terre.  Zach.  40. 
verf.  10,.  en  luy  tout  es  chofes  v  tuent  me  u* 

tuent  y  & finî.  Adt.  17 .  verf.  28 .  d"  il  fait  tou-^ 
tes  ebofis  en  toutes  chofes.  Corinth  l  a.  verf. 
é*  &  toutes  chofes  font  qstafe  luy-mtfne.  Sy- 
rac.  45,  verf  50.  &  neantmoms  tl  neft  au^ 
cunede  toutes  ces  chofes,  lob.  12.  verf  9.  lO. 
Mais  c’eftà  caufe  que  toutes  chofes  em-^ 
pruntet  quelque  eftincellcdefon  elTcnce. 
Et  pour  Vous  monllrer  comme  ce  facré 
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nombre  de  fepc ,  cft  confiderablc  :  les  Phi- 
lofophes  &  Poctes  gentils  nous  Vont  te. 
commande  fous  le  voile  de  leurs  fables, 
en  retenant  en  eux  mcfme  la  vraye  con- 
noilTance  de  leurs  fecrcts,  de  peur  de  pr(^ 
faner  leurs  Saints  Myfteres:  croyans  auiTi 

que  leur  PhiloCophictraduitte  fous  fables^ 

eftoicplusaiféeà  retenir  parmy  le  vulgau 
re  J  Et  fans  doute,  toute  leur  Philofophic 

n’eftoit  que  des  empruis  des  Lettres  Sain¬ 
tes  defguifez  en  fables.  Par  exemple, /é 
trofae  de  Salomon  aueitfxdegrez.  inferieurs^ 
a  chaeun  defpels  deux  Ij  once  aux  eftoiet  tointsi 
dr  au  feptiefne  lieu  e^oit  le  fhrofne.pms  a  cha¬ 
que  cofté  deux  Zy  ans  furent  pUeex^  Reg.  10. 

verf.  is>.  10.  Cela  n’eft  il  pas  reprefente 
par/^i  fept  Amesdes  fept  Spheres  Z  Orphée,^ 
chacune  defquellesil  donnoitdeux  puif- 
fanecs,  l’vne  cognoiffantc  ou  regiffante  i 
&:  fautre  agiffante  ,  ou  viuifiante  :  Tvn^' 
malle, &  l’autre  femelle  ;  Tvne  vn  Bacchus „ 
l’autre  vne  Mufe\  car  par  les  Mufes  Pla¬ 
ton  entendoit  les  Ames  des  Spheres.  Ainü 
à  Saturne  il  donnoit  vn  Bacchus  pour  repre- 
fenter  la  force  de  fon  diuin  Ncdar ,  qui 
eftoie  l’aliment  humide  des  Dieux  : 
quife  rapporte  au  no  de  ^^rA«j',car  lenQ 
O  iiij 
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Grec  cft  q na fi  ^  c*eft  à  dire  dâs 

njîmm  &  metem.  Parce  que  ceux  qui  s  eny  • 
urcnt  auee  iccluy ,  croyentauee  le  vin  re- 
ceuoir  force  &  adiÔ  d  efpric  :  de  forte  qua 
donnoicvn  Bachus  Amphtetus , 
&:  pour  Mufc  Polyhymnia  qui  luy  fournie 
îa  mémoire  des  chofes  antiques  à  caufe  de 
fa  froideur  &:  feichereife  :  à  l wpner /ûàon^ 
noie  vn  B  ichus  Snmbdjîen  ,  &:  pour  Mufe 
Terpfichoré,  côme  fahicaireaux  afifemblées 
des  hommes,  A  Mars,  Bachu.^  Bafflaren,^ 
pour  Mufe  Clio,  à  caufe  de  l’ambition  de 
gloire  qu’elle  donnoic  :  Au  Soleil  Bachus 
Triefenen,  &  pour  Mufe  Melpomenc,  four- 
niffanc  vn  certain  tempérament  au  mon¬ 
de  ;  A  V enus,  le  Bachus  lyjien ,  pour  Mu¬ 
fe  tErato^  à  caufe  qu’eiie  fournit  les  airs, 
&  versd’Amour.- A  Mercure  le  B^hus  sL 
kmen,  6^  pour  Mufe  F  Eut  erp  é,  à  caufe  de 
rhoiincfte, &r  louable  plaifir  qu’elle  donne 
dans  les  chofes  grahes.  A  la  Spheredela  Lu¬ 
ne,  le  Bach  fis  liemte,  &  pour  Mufe  Thalta , 
a  caufe  de  la  verdure  qu’elle  fournit  aux 
chofes.  Or  les  Mufesfupernumerairesfu- 
renr  didi  ibuées  àla  huiaiéme  Sphere  fça- 
uoir  la  première  force  a  Bachus  Pericio- 
îdçH;)  âd  la  fécondé  force  à  tyranie  l’Arn^ 
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monde  en  a  eu  deux  pareillemenr ,  à  la¬ 
quelle  a  efté  donné  pour  vnc,le  Bachus  Eu- 
hromius^  Sc  pour  Mufe  Calliofè.  Aux  élé¬ 
ments  ont  efté  auftî  attribuez  des  Dieux , 
comme  à  la  terre  a  efté  donné  le  Dieu  Mer¬ 
cure^  portant  dans  befpace  ou  vuide^  vn 
germe  intelleélucl,  pour  produire  le  mon¬ 
de  corporel  &  fenfible,  accompagné  de 
rmelleB^  volonté  &  fuijfince  de  tous  les 
Dieux,  formant /(?  coulânt  fait  Teau  & 
le  fei ,  dont  Tvn  eft  volatil ,  &:  l’autre 
fixe. 

Le  feu  eft  accompagné  de  deux  fçauok 
de  Fhaneîa&  de  l' Aurore. 

L’Air  de  deux,  du  foudroyant  lufuor 
de  lunon. 

La  terre  do  deux ,  de  Eluton  &  de  Eto^ 
ferpïne. 

Le  Sel  de  deux,  de  Vnlcan  &  de  Brom 
maiftreftede  Iupiter,&  merc  de  Venus. 
Car  le  Sel, comme  did  le  Timée,cft  agréa¬ 
ble  aux  Dieux. 

Le  Soulplire  de  deux,  de  Mars  dz  de  J^e~ 


Et  l’eau  de  deux ,  de  l'Océan  de,  de  Thê¬ 


ta  > 


Ainfi  leur  Philofophie  n’çftoic  pas  ap- 
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puyée,  comme  plufieurs  croyent  fur  des 
fables  ;  mais  bien  voilée  par  des  My  tholo- 
gics,  afin  d  allefcher  vn  chacun  a  fon  a- 
mour,  &  !a  rendre  plus  facile  à  entendre. 
Mefmemenc  cefte  façon  de  parler  Ce  re¬ 
marque  dansla  doffcrinc  des  Prophètes  &: 
Euangeliftes  :  ayant  efté  ainfi  choifie  du 
Saind  Efprit  pour  des  raifons,  incognues 
aux  hommes.  Or  toutes  ces  diuifions  de 
parties  intégrantes  du  monde,  ne  mon^ 
firent  autre  chofe  finon,  que  Dieu  auoit 
bafiy  cét  Vniuersauec  nombre,  figure  & 
niefure.  Car  le  tout  y  n'cft  qu’vn  monde, 
toutesfois  vousle  pouuçz  diuifer,  en  mon¬ 
de  întelleCiuel :  en  monde  celefle  :  &  en  mo¬ 
de  élémentaire  :  chacune  de  fes  parties,  di- 
flinguée  par  eminence  l’vne  de  Tautre. 
Car  il  n’y  a  rien  dans  l’vn ,  qui  ne  foit  dans 
les  trois;  ^  ce  quieft  dans  les  inferieurs 
eftaufli  dans  lesfuperieurs,  mais  par  vne 
voye  plus  noble:  ^cc  qui  cft  dans  le  pli^s 
iiautjeftâuiïî  dans  le  plus  bas,  mais  par  vne 
maniéré  moins  noble.  Ainfi  dans  le  mon¬ 
de  corruptible^  nous  auons  Pclcment  du  feu 
dans  le  monde  celefle^  le  Soleil  efl:  ce  feu  :  ^ 
dans  Cintcllecluel^  c’eft  le feraphique  intel- 
led  :  Mais  il  y  a  celle  differeiicc  que  Cçk- 
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mentam  brufle  ;  le  /«  cdcfte  viuifie:  &  îin- 
telleHucUymt.  Nousauonsdans 
Uire,  i'eau  :  dans  le  nmnde  celefie  U  Lune-. 
&c&MsnnteUeB»el  Us  inteMis  Cheruhtm, 
Oi  il  y  a  ceftedifFerence,  que  l'humeui  élé¬ 
mentaire  eftoulFe  la  chaleur  vitale  l'hu¬ 
meur  Cf/# le  nourrit:  &  ItntelligMe  en- 
tsjid.  Or  toutes  ces  parties  du  monde  con- 

courent  à  fairel’hommel’abregc  du  mon¬ 
de  :  c’eft  pourquoy  il  eft  appelle  microcol- 
me,  ayant  pat  participation  vne  commu¬ 
nion  aucc  les  Anges,  exercée  par  les  e/prits 
animaux  dans  le  cerueau ,  rcprefentant  le 
monde  intelligible  :  Auec  le  Ciel  ou  mon¬ 
de  celefie,  parla  participation  des  eftoiles 
du  firmament  ^  des  planètes,  ayant 
'vigueur  &  mouuement  continuel  qui. eft  for¬ 
me  dans  le  cœur,  puis  difpcrfé  par  les  artè¬ 
res:  Enfin  par  la  participation  du  monde 
élémentaire,  il  à  vne  (génération  &  corruf- 
tion  continuelles ,  qui  fe  voyent  dans  les 
parties  au  deflbus  du  diaphragme.  L  on 
voit  pareillement  vne  mutuelle  proportio 
entre  les  parties  du  grand  mon  de,  &  celles, 
du  petit  monde.  Cat  la  chair  reprefente  la 
terre ,  les  Ics^^Vmj'  >'  le  fang  les  autres 

'  hu fi^tur s effrite QuloC 
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les  eftùiles-,  le  poil,\csplantes  ;  les fippUnct- 
m  reprefententles  fept  parues  vitales ,  car 
Itceeared  fignificparle  Soleil -.le  cerueaa, 
par  la  Lme;  la  ratte,  par  Saturne-,  le foyc,  par 
Jupiter;  la  vefcie  du  fiel,  par  Mars-,  les  Retns, 
pM  Fenus;  le  poulmort ,  par  Mercure.  Enfin 
liait  des  éléments,  l'fipritàxx  Ciel,  Si. 
l'entendement,  de  Dteit.  C'eft  pourquoy  il 
reprefente  le  monde  entier,  tant  vifible 
qu’inuifible,  c’eft  à  dire  qu’il  eft  le  plus 
haut&  le  plus  bas.  Car  s’il  s’adonne  aux 
chofes  terriennes ,  il  deuien  t  befte ,  ou  rie. 
Ques’il  s’employeaux  chofes  Diuinesjl 
deuient  Ange  &  Enfant  de  Dieu  Par  ainfî 
font  dépeints,  l’origine  ordre,  diuifion& 
rclîembîancc  qu’iî  y  aentre  le  grand  &  pe¬ 
tit  monde»  ^  ^ 

Et  iHaineenantj  pour  vous  donner  vn 
entier  ercIaircifTement  de  tout  ce  que  i  ay 
dia  dans  les  deux  Chapitres  precedents  , 
levous  feray  cognoiftre  manifeftement  à 
ia  fin  de  ce  Chapitre,  parle  moyen  d’vne 
table  reprefentée  en  figure  détaillé  douce, 
ce  que  i  auoisanparauant  expofe  à  vos  en¬ 
tendements,  comprenant  le  tout  en  deux 
rormcs.’dont  i’vneeftcn  ^gurcplartcj 
i  autre  cil  en  £gurc  Sphérique,  quife  peuç 
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appcller  la  Sphère d’adiuité des 

dtcauxt  laquelle  eft  diuiféeen  7.  râgs  :  tous 
7.  tournans à lencour d’vn mefme ccntrcj 
les  vns ,  eftans  plus  grands  que  les  auctç«  ^ 
félon  qu’ils  s’approchent,  ou  fc  rcculeac 
d’auantâge  du  centre-  Or  le  centre  âc  les 
diamètres  d’vn  chacun  de  ces  ronds,  re- 
prefcntencles  fept  efirss  radicaux  :  &  cha. 
cun  de  ces  ronds  font  diuifez  par  des  cer¬ 
cles  qui  font  lîx  interuales  ;  les  vns  plus 
grands  que  les  autres,  félon  qu’ils  s’appro¬ 
chent  ou  fe  reculent  du  centre  :  &:  ces  in- 
teruales  fc  nomment  arnere-eftres.  Or  le 
premier  rang  du  cercle,  ioignant  le  centre 
s  appelle  cope  ou  vertu  feminaire.  Le  fé¬ 
cond  rang,  eft  di^  urrtere-copie  ou  eiementi 
Le  troifiefme  rang  eft  nommé  image  des 
ejires,  hQc^u2imttacc'àLtrriere~mage  des 
eftres^  Lecinquicfmec’eft/W  fept  fem 
des  efres^  6c  le  fixiefrae,font/i’j-  chojês  fin- 
fibles  des  ejires,  V ous  pouuez  dire  la  mefme 
chofe  de  tous  les  autres ,  ainh  que  vous  les 
verrez  dépeints  cy-apres.  Or  les  interua- 
ies  a  l’entour  du  centre  s'appcllcntarriered 
ejires ,  a  caufe  qu’ils  ne  font  pas  vrais  ejires> 
radicaux  i  ny  faits  a  mefme  inftanc  que  les 
fadicaux^  mais  eftans  poftericurs,  6c  faids 
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fur  les  modèles  d’iceux.  Or  ces  radicaux 
font  ainfî  nommez  ^  à  caufe  que  les  cercles 
qui  les  entourent,  lenr  font  pofterieurs, 
aiiffi  bien  que  leurs  diamètres,  qui  font 
des  rayous  produits  de  refcoulement  de 
diuers  pointfts ,  compofans  ces  cercles , 
fortans  immédiatement  de  leur  centre , 
îefquels  reprefentent  par  leur  poin6l,/V 
flre  créé  for  tir  de  l'incréê  ^  qui  c  ni  n  tient  en 
foy/^  rrefV,  &:toutce  quidokeftre  créé  en 
fuictc.  Or  cet  ejlre  créé ^  n*eft  autre  chofe 
que  le  monde  naifTanc  de  fon  Archétype. 
Car  corne  le  poinétoule  centre  dVn  cer¬ 
cle,  auant  que  les  circonférences  &:  dia¬ 
mètres  füffent  créez,  contenoit  tontes  les 
railbnsincorporelles  &:  indiftantes,  des  li¬ 
gnes  &:  circonférences,  qui  en  deuoient 
cftre  tirées  par  apres,  par  vne  voye  corpo¬ 
relle  &:  diftante:  de  mefmc  l’Archetype, 
auant  la  création  du  monde,  cftoit  toute 
lumière,  quoy  que  compliquée ,  &  luifan- 
teàluyfeulcommc  vn  poinét  radical.  Or 
délirât  paroiftre  dans  la  création  du  mon¬ 
de  il  s’expliqua  foy-mefme,  comme  par 
vne  extenfion  de  diuers  rayons  defa  Diui- 
nité,  pour  manifefter  fon  ouuragc  ^  qui 
«ftoit  âuparauant  caché  dans  fa  penfée,  ou 
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dans  fon  intclled  :  de  forte  que  comme 
les  cercles  vifiblcs  fuiuent  leur  modellc  in- 
uifible, fur  lequel  ils  ontefté  produits,  co- 
jmc  eftans  cachez  dans  leur  poinâ:,ou  bien 
dedans  leur  centre:  Ainfi  pouiions  nous 
iuftement  appeller  ce  premier  poinâ:  ou 
centre  (  fur  lequel  tout  cét  Vniuersaefte 
bafty  )  vray^  rcel  &:  ce  qui  a  eflé 

bally  en  fuitte  ,  efre  caduc  ,ombracil  Sc 
iimginaire.  En  efFed  ce  monde  n  eft  au¬ 
tre  chofe,  qu’vne  image  manifefte  de  la 
Diuinité  cachée  ;  Ce  que  Boëceafoit  biê 
exprimé  dans  le  Liure  qu’il  a  faid  de  la  cô- 
folation  delà  Philofophie,  ^quefay  fait 
uanflater  de  Latin  en  Vers  François,  aulîi 
bien  que  tous  les  autres  Vers  qui  fc  trou- 
uerbticy  en  fuitte  par Morrfieur  de  Brade, 
extrêmement  heureux  dans  la  cranflation, 
&rduquellagraccne  cedcca  rien  à  l’origi¬ 
nal,  ny  a  aucun  Poëtcde  rAnciquité. 
Prince  de  toute  ^etiutè 
Ce  beau  monde  a  toufiours  efié ^ 
Dans  la  prouidcnce  eîf^rneücy 
Et  ton  image  il  a  portL 
Ainh  ce  monde  eftanc  v«c  iraagcn’a  rien 
de  radical  (lame  exceptée)  eftanc  fubjeéfe 
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\  des  alterations,  &  viciflicudes  perpetueî- 
ieSj  puis  qu’il  eftremply  d’inconftances ,, 
<5<:de  mutations  continuelles.  Or  celle  fi- 
milicude  de  la  création  du  monde  fondée 
fur /’jÇ/r^jd’où  naiPienc  des  arriere-efires^ 
copies  y  arriéré-  copies ,  images  arriéré  images  : 
non  plus  que  le  centre  indiuifblc  ,  d’ou 
toutes  les  dirnenüons  &:  circonférences 
diuifibles  onteClé  tirées,  n’ont  pas  eftéin- 
cognues  aux  Postes,  Icfquels  ont  feint 
Pallas  ellrenéedu  cerueau  de  lupitcr,  &: 
forgée  par  le  moyen  du  Dieu  V ulcan,c’efl: 
à  dire  du  feu  &:  de  la  lumière,  pour  repre- 
fcnterlanailTancc  de  l’Vniuers.  Ainfîroa 
peut  remarquer  que  le  feu  Si  la  lumière 
dcfquels  les  anciens  parloient  tant, ne  leur 
cftoient  pas  fî  incognus  qu’ils  font  mainte¬ 
nant  aux  Philofophes  de  ce  ficcle,  lefquels 
pour  témoigner  de  lauerfion  à  la  cognoif- 
face  de  l’Art  du  feu  ou  ChemiejOnt  mieux 
aymé  ignorer  ces  deux  grands  flambeaux 
de  la  Nature;  dont  le  premier  eft  vn  inftru- 
ment  abfolument  neceffairc  pour  accom^ 
plir  celle  fciencc  :  pluftoft  que  d’auoüer 
vne  verijc  manifefte  &  fcnflblcj  afin  de 
n’cftre  pas  obligez  de  rechercher  profond 
dement  les  My  Acres  cachez  de  celle  diui- 

necon- 
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noiflance.  Mais  quittons  ccftc  digrcfïion 
pour  retourner  à  Cextenfon  de  l*  Ehre 
reprefentéc  par  des  ray  os  infinis, fortans  du 
centre,  par  vn  continuel  écoullcmcnc 
defdits  rayons,  iufques  au  point  ou  Tou- 
urier  a  voulu  terminer  ceftc  extenfion: 
tout  ainfi  que  d’vne  cftincelle  prouientia 
flamme,  qui  s’eflargit de  plus  en  plus, lors 
qu’elle  tend  vers  Ion  circuit:  de  forte  que 
par  les  degrés,  progrez^ou  ananccmens 
d’vn  efîcâ;,nous  remarquons aufli  diuers 
termes  &  bornes,  ou  manifeflement  les. 
effeds changent  dénaturé,  parla  foiblcflc 
des  adions  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
agents.  Or  bien  que  ces  degrez  foientin- 
iînis,  toutesfois  nous  les  réduirons  à  fepe 
ordres  cy-delTus  mêtionnez,  que  i’appelle 
IcsSpheres  ou  globe  s  des  ef  res  rad,  parce  que 
bemanmon  de  leurs  rayons,  qui  influent  en 
ligne  droidc  (  auant  qu’ils  foient  terminez 
en  leprs  cercles  )lcs  faiteftre  radicaux,  a 
l’imitation  du  poind  qui  eft  radical ,  puis 
qu’il  eft  poind,  auant  que  d’eftre  ligne , 
qu’il  eft  ligne ,  auant  que  d’eftre  cercle ,  5^ 
qu’il  eft  cercle ,  auant  que  d’eftre  corps  fo- 
lide;  fecondement  parce  que  comme  les 
rayons,  ou  lignes  droides  ,vifiblesâtfen- 
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fibles  quifortent  hors  du  centre  inuifîble 
^  infcnfiblc  du  poinâ:  d’vn  centre ,  com- 
pofans  vn  cercle  viüble  fe  rayonnent  en  in¬ 
fini,  fans  fe  rencontrer  pour  former  en  ma¬ 
niéré  de  cercle,  la  copie  de  IcmpoinH  radi^ 
€al^  &  les  rayons  immatériels  ôd  incorpo¬ 
rels  de  leurs  natures  materielles  &  corpo¬ 
relles.  Ainfi  les  diuers  intcruallcs  de  ces 
rayons  vifibles  &  corporels  ,  formez  par' 
les  diuers  degrés  de  l’adio  &  force  de  leur 
caufes  dans  Tefcoulemcnt  de  plufîeurs 
poinds  de  ces  rayons  pourront  cftre  ap¬ 
peliez  à  bon  titre  les  Spheres  ou  cercles 
fenfibles,  compofez  fur  le  modellc  ou  exé- 
plc  des  Spheres  ou  cercles  infenfibles ,  qui 
cftoient  auparauant  dans  le  poind  ou  cen¬ 
tre  infenfiblc  &  radical.  Or  tous  les  eflres 
radicaux  font  faits  dans  vn  infl:ant,&  ne 
font  que  diuerfes  modifications  d’vnfeul 
eftrc  :  ainfi  que  Ton  peut  figurer  diuers 
poindsà  l’entour  d’vnfeul  poind ou  cen¬ 
tre:  ou  bien  comme  vnc  eftincelledefeu 
qui  a  trouué  de  la  matière  combuftible. 
Or  il  faut  conceuoir  que  tous  ces  eftres 
fortent  delà  puiflance  d’vn  premier  cftre, 
comme  la  flamme  de  fon  eftincelle,  &  Tef- 
fed  de  fa  caufe.  Et  peur  efdamir  cefie 
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■  rite  7namfefie  y  ie  diray  que  tout  ejfedt  demeu¬ 
re  dans  ft  caufe  ,  &  quil  s  auance  hors  de  fx 
Caufe ,  &  quil  retourne  a  fa  caufe  Et  l’ef- 
fcà  demeure  dans  fa  caufe,  tout  ainfi  que 
le  poind  demeurant  dans  le  centre  ne  dif¬ 
féré  pas  de  fa  circonférence,  auantqu  elle 
foit  formée  dMccluVjCar  elle  demeure  dans 
fon  cêcrc,qui  contiêc  les  qualitcz  immaté¬ 
rielles  deschofes  materielles,  les  qualitcz 
incorporelles  des  chofes  corporelles ,  les 
qualitez  indiftantes deschofes  diftantes  : 
mais  auflî  tofi:  que  les  rayons  du  centre 
(  qui  ne  font  que  des  efcoulcmcnts  de  di- 
uerspoinds)  commencent  à  s’auanccren 
dehors  :  alors  la  circonférence  fe  prefente, 
ornée  de  toutes  les  dimenfions  propres 
pour  former  vn  corps  portant  les  copies^ar- 
riere- Copies  y  images  ,  &  arriere-images  des 
chofes  a  créer,  qui  font  les  quailtez  mate¬ 
rielles  des  chofes  immatérielles,  les  qualw 
tez  diftantes  des  chofes  indiftantes,  les 
qualitez  corporelles  des  chofes  incorpo¬ 
relles.  Bref  dans  la  produétion  de  ces  di- 
uers  cftrcs,nou5  auos  à  confiderer  vn  mou- 
iicmet  ftablc  qui  eft  fait  dans  la  caufe  mef- 
mefansfortir  iufqu  à  l’elfcéi.  Or  ce  mou* 
iicmêt  doit  cftrc  eftime  ftable,à  caufe  qu’il 
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femeutauec  ftabiliré,  c’eft  à  dire  fas  fortis 
hors  de  Ton  cecrejporiec  en  foy  les  exeples 
fiables  des cop.es  çjn  images  mjl  ibles  qui  doi- 
uenr  naiftre  d’iceluy  Et  pour  cela  J  cftre,  a 
vn  mouuement  fiable,  pai  i-quel  l’efFcd 
demeure,  par  lequel  il  s’auance  ,  &  par  le¬ 
quel  il  fc  conuertir  a  fa  caufe,  fansfortir 
de  fa  place ,  tout  de  mcfme  que  la  penfée 
d vn  Architecte,  qui  voulant  baflir  vne 
Ville  ou  maifon,  conçoit  ptemieremenc 
en  fa  penfée  vn  modelle ,  idée  ou  exemple 
de  la  ville  ou  maifo  qu’il  a  deflein  de  faire  : 
de  forte  que  dans  celle  flruClure  tdeale^  les 
dirnenfions  &  dillances  des  rues ,  des  por¬ 
tes  &  des  f  enellres,  font  dans  fa  penfée  par 
vnemaniere  indillante  :  les  matériaux  par 
vne  manière  immatérielle  :  les  chofes  cor¬ 
porelles,  par  vne  manière  incorporelle  : 
les  mouuements  des  chofes  mouuantes 
par  vne  maniéré  ftable.  Par  là,  il  efl  aifé  de 
iuger ,  que  ce  qui  efl  fait  fur  le  modelle  ou 
exemple  de  quel  que  chofe ,  efl  moins  réel 
que  le  patron,  fur  lequel  il  a  eflé  produit  ; 
J’vn  eftanr  fait  dans  Tinllant,  &  l’autre  das 
le  temps  j  l’vn  eftant  éternel,  l’autre  pe- 
rilïable  ;  l’vn  indillant  j  &  l’autre  compre¬ 
nant  diflai^ce.  C’cflen  côflc  maniéré  que 


de  l  Art  du  feu  ou  Chemique^,  zzS 
nous  deuons  conceuoir  la  produdion  de 
l’eftre  créé  produifanc  en  foy  l’efTence, 
auancquedcla  produire  hors  de  foy  :quc 
1  eiTencc  s  auançanc  hors  de  Teftre ,  toute¬ 
fois  elle  ne  quitte  pas  leftre:  ^  quelefTen- 
ce  fe  conucrtit  vers  l'eftre,  fans  neatmoins 
ioTtirde  I  eftrc.  Parcefte  conucrfion,  les 

chofesconuertiescherchent&entendenc 

la  caufe  de  leur  émanation,  &  s’emprei¬ 
gnent  de  1  exemple  de  ce  qu’elles  cher- 
choicnt  :  &  alors  cefte  clTcncc  pleine  de 
toutesles  formes  des  chofes  a  créer, bouil¬ 
lonne  en  foy,  &■  produit  par  vn  mouue- 
ment  interne,  vn  autre  eftre,  qui  eft  h  vie, 
mais  moins  interneà  fa  caufe ,  que  n’eftoit 

pas  1  enfencea  la  henne.  Par  mefrae adion, 

la  vie  produit  l’inrélUd  :  l’intelied  pro- 
Guit  lame:  l’Ame  produit  la  nature:  Sc 
la  nature  produit  la  Matière  :  chaque  po- 
Iteneur  produifant  vn  eftre  moins  radical 
^  ^  <^ftoit  fon  antérieur ^  ixifques-à 

la  ^  atierequia  efté  produitte  comme  le 
cinier  irmte  de  la  Sphere  d’adiuite  de 
ieltre,  agilfanthors  de  foy  :  mais  retour- 
nanta  a  lourcc  parla  nature,  par  l’ame, 
par  intelled,  par  la  vie,  par  l’eiTence,  En- 
G  lu  ai  eftre  delà puilTance  duquel 
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toutes  ces  chofes  s’empreignent,  &  ce  re¬ 
tour  ou  conuerfion  a  relire, donc  cognoif- 
fance,  c’eft:  à  dire  vne  vnion  ^  nouuelle 
naidance  auec  1  eftre  :  celle  cogtioifTan- 
ee  ralume  vn  nouueau  defir  de  procréer , 
&  fair  que  ce  qui  cil  procréé ,  eft  fembla- 
blcaii  procréant  :  la  femblance  donne  mu¬ 
tuelle  communion  :  la  communion  don¬ 
ne  vertu  î  vertu  donne  dignité;  ^  digni¬ 
té  donne-  puilTance  ;  &  la  puilTance  fait 
tout,  p'oduifans  hors  de  l’edre  vne  copie 
de  ce  qui  eftoit  dans  relire.  Car  comme 
le  premier  eftre  contenoie  en  foy  tous  les 
cftres  incorporels  ;  aufti  eftoit  il  lufte  que 
le  premier  cercle  qui  a  elle  produit  de  Tim- 
pregnation  de  la  matière  par  céc  Eftre,  fuft 
Matrice  ou  réceptacle  propre 
pour  contenir  toutes  les  arriere-co- 

pics  ^  imap^eSy  arriéré'  images  des  cftres,  qui 
font  corps  &  chofes  corporelles,  qui  doi- 
uent  fortir  de  cét  VJire, 

Le  fécond  cercle  arriéré- copie  de  E 
ftre  y  appcllée  le  coulant,  autrement  didc 
Elément  de  Mercure. 

Le  troifîefme  cercle  reprefente  Eimage 
^cEFftye,  autrement  dide  le  diaphane. 

Le  quatriefme  cft  t Arrière- Image  do 
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tEfire,  rcprefcntant  l'opaque. 

Le  cinquiefme,  cft  le  Sens-commun. 

Le  rixiefcne  cercle,  font  les  chcfs  fenji- 
hleSy  coûtes  contenues  dans  ï Bf  re  qui  eft  le 
feptierme. 

La  fécondé  Sphere ,  cft  celle  de  l^  Efen- 
ce, qui  eft  autant  à  dire  comme  vn  Efre  fr¬ 
iant,  6c  faifant  a(ftl©n  hors  de  foy  :  ou  bien 
cc^vuprincipe  lumineux',  par  lequel  toutes 
chofes  ont  efté  faites  &  raifesen  lumière. 
Or  P^Ejfence  ayant  vn  merme  centre  auec 
l'Eftre,  elle  produit  Tes  rayons  lufques  aux 
circonférences  de  fes  globes, 

Donc  le  premier  entourant  le  centre  > 
reprefente  la  Lumière  de  fon  principe,  par¬ 
ce  qu’il  eft  la  première  copie ,  ou  njertu  femi-^ 
naire  des  chofes  corporelles ,  6c  fcnfibles 
qui  doiuenc  forcir  de  reften ce. 

Le  fécond  cercle,  eft  l'arrie-  copie  de  1  ef- 
fence,  fpecialement  nommée  Elément  dté 
Feu. 

Le  croiftefmc  eft  F  Image  de  l’elTencc ,  6C 
fplendeur. 

Le  quatriefmc  eft  F  Arriéré -image  de  1  ef- 
fence,  6c  fe  did  la  Clarté. 

Le  cinquiefme  eft  le  Sens  de  l’cftcnce^ 
6c  c’eft  la  Feue. 
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Le  fixiefene  cercle  de  1  efTcnce,  eft  ccluy 
des  chofes  Senjîbles  qui  {ont  les  Principes 
des  Co  deurs. 

Or  CCS  fix  prouenants  du  fepticrme  qui 

i' Ejfence ,  accomplifTent  cefte  fécondé 
Sphère  des  Eflrrs. 

La  troiriefme  Sphere,  eft  celle  de  la  F'ie^ 
procèdent  du  boüillonncmenr  de  l’cften- 
ccj  produifant  action,  comme  vn  principe 
par  lequel  routes  chofes  ont  cfté  faites. 

Son  premier  cercle  eft  vn  mouuement 
Ethcré ,  ou  bien  c’eft  la  première  copie  de 
la  vie,  qui  eft  comme  vne  vertu  fèminatre 
des  chofes  corporelles  &  fenfibles  qui  en 
dojucnt  fortir  en  fuitte. 

Son  fécond  cercle  eft  vne  ^rriere-copie 
de  la  Vie,  fpecialement nommée  Elément 

Air. 

Son  troifiefnic  eft  l'Image  de  la  Vie^  & 
s’appelle  ^tnt. 

Son  quatriefme  eft  l' Arriéré- image  de  la 
vie,  &  fc  rapporte  aux  Efprits  Volattls., 

Son  cinquiefmccft  le  fins  àc  la  vie,  &: 
fc  rapporte  à  louye. 

Son  fixicfmeeft  choies  fie  nfitble  s 

vie,  &  fc  diddcs  fins. 

Tous  ces  fix  prouenants  du  feptiefrae 
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quieft  la  w,  accompliflent  la  tfoificfmo 
Sphere  des  Efires  :  d’autant  que  la  vie  eft  le 
centre  ou  le  poin6t  qui  contient  en  vertu , 
toutee  que  les  fix cercles  contiennent. 

Lu  quatriefme  Sphere  des  Efires  radi¬ 
caux  ,  eft  celle  de  IdntelleB,  prouenant  de 
Vcfferiirfience  de  la  vie  ,  qui  eft  vn  principe 
par  lequel  chafque  chofe  agit  auec  Gon- 
noiftance  de  caufe ,  comme  par  vne  lumière 
intclleBuelle ,  produifant  des  principes  fous 
foy,  qu’il  conuertit  par  amour  à  lacognoif- 
fance  de  leurs  premiers  exemples. 

Son  premier  cercle  dans  lequel  il  pro¬ 
duit,  reprefentc  vne  eftincellc  du  Soulphre 
iniomhuftible ,  qui  eft  h  première  Copie  d'tn- 
îelleH^  &  la  vertu  feminaire  des  chofes  cor- 
xporclles  &:  fenfibles  qui  en  doiuent  fortir 
en  fuitte. 

Son  fécond  cercle,  eft  l’arriere-copie  de 
l’intelleift  ,  qui  reprefente  fpccialemenc 
deterrcou,arene. 

Son  troifiefme  cercle,  edkï Image  deri»- 
telle£b,  qui  reprefente  le  Verre, 

Son  quatriefsnc  eft  l' Arriéré Bn) âge  de 
rintelleâ ,  qui  reprefente  les  feces  metali- 
que  s. 

Le  cinquiefmc  c^icïtàcImielleB  eft  le 
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fens  de  cognoijjance» 

Le  fixiefme  reprefente  les  chofes Jen/l^ 
lies  de  Tincelleft  ;  &:  c’cft  la  verdure^  XsLpolifi 
Jeure^  &  figure  fiecifique  des  chofes  fcnfî* 
blés  toutes  loges  dans  le  feptiefme. 

La  cinquième  Spliere  eft  celle  àcL'Ame^ 
qui  eft  vn  mouucment  par  lequel,  en  fe 
mouuant  foy  raefme  extérieurement,  à 
Texemple  du  mouuement  intérieur  de  I’îm- 
tcllcètjclle  donne  par  confequent  vn  moii- 
uemêtau  corps  c’eft pourquoy -on  l’appel¬ 
le  vn  principe  dans  lequel  toutes  chofes  fe  meu^ 
lient  y  fon  premier  cercle  reprefente  vnc 
clarté  celeftc  comme  Copie  de  l’amc,  &: 
vne  niertu  femmatre  de  l’èlement  corporel , 
qui  en  doiteftre  produid. 

Le  fécond  cercle  ,  eft  t Arriéré’ copie  de 
Tame  fpccialem  et  nom  ce  L* Elément  du  feh 
Le  troifefme  eft  P  image  de  Tamc, 
s’appelle  le  cotrofifi. 

Le  quatriefme  ArrieY-image  de  l’A¬ 
me,  qui  eft  dide  ia  chaux. 

Le  cinquiefme  eft  le  Sens  de  l’Ame ,  qui 
reprefente  le  Goufi. 

Le  fixiefme  cercle  fe  rapporte  aux  Sa-^ 
aeurs ,  autres  chofes  fenf  blés,  prouenacs 
de  l’ame  qui  faid  le  feptiefrac. 
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La  fixicfme  Sphereeftcellcdela 
re  qui  cft  vn  boüilloiineinent  de  I  Ame 
produifanc  Extenfion  de  la  lumiete  en  de¬ 
hors  &ellvn  principe  qui  imprime 
force  ti.  tognotjfance  dans  ce  qu  il  moduift 
félon  le  charaaere ,  que  l’Ame  poffedc  pat 
participation  de  tous  les  Earesquila  pre* 

Son  premier  cercle,  eft  vne  eftincelle  di* 

Soîibhre  comhuftihle. 

Le  fécond  cercle  eft  du  ^oulphrc  élément. 
Le  troifiefmc  cft  de  U  furnee. 

Le  quatriefrne  de  la  fuj/e. 

Le  cinquicfme  de  V Odorat.  ^ 

Le  fixiefme  des  odeurs  toutes  logées  dans 


lefeptiefmc. 

La  fepciefrac  SphereeftlaKrî/^^?'^  Vhy^ 

fique ,  produitte  par  l’extenfion  de  la  Na- 
turc ,  comme  par  la  Matière  iufques  aux 
termes  qu’il  faloit  pour  baftir  vne  Umere 
f  afflue  S)C  corporelle. 

Son  premier  ccrele  font  les  Atomes. 

Son  fécond  Elément  d'eau. 

Son  troiftefme  la  Vapeur ^ 

Son  quatriefrne  les  Nuages. 

Son  cinquicfme  le  T aB.  _ 

Son  lixiefmCjlc  Mouucmcntàt^  Animaux i 
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Vegetsux,(^ Mm'eraux. Donc,  comme  cha¬ 
que  Eftre radical ,  porte auecfoy  fes  ^rne. 
re-efires,  ainfique  cercles  a  l’entour  de  fon 
centtc  :  anffi  deuons  nous  conçeuoir  que 
chaque  EJlre  fortant  de  fa  caufe  produift 
en  long  fes  V ertnsfeminaires ,  auant  que  de 
produireles  Eléments  Xci  Eléments  (ont 
produitsauparauâties  c'eft 

pourquoy  nous  auons  à  confideret  quele 
Internes  Emhmn  qui  a  efté  formé  entre /’£. 
jlre  &  la  mntiere,  a  efté  Efiacc ,  &  que  dans 
ect  Espace ,  tous  les  autres  È^res  radicaux 
produifent  en  dehors  dans  le  rangdes  Ver- 
qu’ils  auoieEtauparauanc 
conçeu  dansleur intérieur.  h\n(\l' hjfeme, 
ayant  auparauant  conçeu  u  Vie  en  foy, 
produit  la  Lttmtere  àin%  cét  Efpace  hors  de 
loy.  Et  la  vie  ayant  conçeu  l'intelled  en 
loy^  produit  vn  moHuement  celefîe  dans  Ja 
umtert:  hors  de  foy.  Et /f/ayant  con- 
çeu  l^me  en  foy,  produit  dans  le  momie- 
meni.ee  cac  vne  EUtncelledufulfhremcom- 
bujlible  horj;  de  foy.  Et  l’ame  ayant  cônçeu 
Ja  ou  Efprit  en  foy,  produit  dans  la 

cefefte  vne  cflmcelie  du  foulphre  com- 
biiftiblc,  hors  de  foy.  Yx\2iNature  ou  Ff- 
pît  ayatit  conçeu  la  matier»  en  foy,  produit 
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les  CAtomes  dans  vne  eftincelle  du  Soulphre 
;  combuftible  hors  de  foy. 

C’eft  dtîlTusces  coptes  om  njcrtuj  femind^ 
res  que  toute  la  face  de  la  Nature  fe  fait 
voir.  Car  les  Atomes  eftans  le  dernier  effed 
de  Efpace  qui  cft  leur  caufe  contenante, 
retournent  ^l'Efpace  par  tous  Tes  degrés  al- 
ternatiuent  fupericurs.  C’eft  pourquoy 
leur  donne  les  premiers  Charade- 
res  àccorporeitéen  produifantle  Coulant  ou 
Mercure,  quieft  commo.  C Embrioi'i  des  clé¬ 
ments  :  puis  la  Lumière  dans  le  coulantpxo^ 
duit  le  feu  :  le  Mouuement  cclefte  dans  le 
feu  produit  TA  ir  :  du  Soulphrein- 

combuftible  dans  l’air,  produit  la  Terre; 
la  clarté  celefte  dans  la  Terre  ou  Arène, 
produit  le  SelvXïC-  Ejltncelle  du  Soulphreco- 
buftibledanslei’^/produitle  Soulphre:  Les 
Atomes  dans  le  Soulphre  produifent  l'Eau. 

Donc  par  cefte  dodrinc  cy-defTus,  il  a 
cftccnfeignéqucdeces  fept  radicaux 
font  produittes  leurs  Coptes^  appellées  ver¬ 
tus  feminatres,  leurs  (Arriéré- copies  qui  font 
dides  Eléments ^àQ(c\\ic\s  les  Images,  Ar^ 
riere-Images,fens,  chofes  fenfibles,&L  tous  les 
Mixtes  font  produits.  Mais  les  rangs  ds 
toutes  les  chofes  créées  font  plus  briefue- 
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ment  comprispar  Moyfe  dans  le  premier 
de  la  Genefe  fous  le  ciltrc  du  Ciel  &:  de  la 
Terre:  car  par  le  Ciel  Moyfe  entend  les 
chofes  imelltÿhles^  tels  que  font  les  Eftres 
radicaux'.  Sc  par  la  Tetrc  il  comprend  les 
tho/ès  fenfihles  :  Et  ce  Ciel  eft  diuifé  en  trois 
régions  conformement  aux  trois  rangs  des 
'Pjlres radicaux:  Et fes régions fonediuifées 
en  fupcricure 5 moyennes  inferieure.  En 
l’inferieure  fc  font  des  corruptions  &:  des 
générations  perpétuelles ,  &  ou  la  Forme 
cft  prcfque  toute  matière ,  qui  reprefente 
r  Ame,  \2iN  ature  Matière  doüéc  àc  lu¬ 

mière  qui  eft  accompagnée  de  chaleur,  &c 
ardeur. 

Dans  la  région  fupcrieurc  ,  la  Matière 
eft  prcfque  toute  forme,  qui  reprefête  l'E- 
flre.,  ÏEffence ,  &:  U  Vie  ,ÔC  cft  toute  lumière. 

Or  toutes  les  deux  eftans  à  l’oppofire  iV- 
mede  l’autre  font  liées  par  la  moyene  rc- 
prefentant  rintelleB.  C’eft  pourquoy  ces 
deux  extremitez.  nous  eftoient  figurées  de 
toute  l’Antiquité  par  deux  Beitez ,  qui  rc- 
giffoiet  CCS  deux  régions, corne  Pallasgou- 
uernâtlafupericurcî  &  VeftaV'inhï.  tou¬ 
tes  deux  liées  i^^xVulcd,  dont  la  forge  lèlo 
Homère  au  18  .de  l’iliade^eftoit  placée  au 
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1  S.  ciel  eftoilé,  où  il  cftoic  acc5pagné  de  fes 
;  arcifans  dotiez  d' vne  fingulicre  prudence , 

I  ayans  la  cognoiflace  de  coures  forces  d’ou- 
urages,  qui  leur  eftoienc  enfeigncz  par  les 
Dieuximmorcels,  en  la  prefenec  dcfquels 
ils  crauaillenc  fans  celTe.  Or  de  ces  deux 
régies  extremes ,  t Inferieure  bien  que  plus 
maceriele  que  la  fupericure,têd  ncâcmoins 
toufioLirs  en  hauc,  coîpmc  fi  elle  tafehoie 
de  fe  demeller  de  la  fuhftance  plus  corrup^ 
cible.  Quelle  demeure  attachée &:empri- 
fonnée,  pour  retourner  libre  à  fa  première 
origine,  d’ou  elle  cftoic  venue,  de  mcfme 
qu  vne  Ame  cmprifonnéedasle  corpsap- 
petede  retourner  à fon  principe.  La [ufe^ 
rieure  au  contraire,  bien  que  plus  fubtile  Sc 
eflentielle  s  eftance  neantmoins  vers  la  ter¬ 
re  ,  comme  fi  toutes  les  deux  afpiroient  fas 
cefte  à  fe  rencontrer,  &  venir  au  deuanc 
IVne  de  l’autre,  à  la  maniéré  de  deux  pyra- 
m  ides ,  ainfi  que  vous  le  Verrez  dépeint  fur 
la  Sphere  des  Efires  radicaux ,  &  pai;ticulic- 
rement  marquées  fur  la  Sphere  des  /«/rZ- 
leÛs,  D’où  vient  que  celle  d’enhaut  à  fa  ba- 
ze  plantée  dans  le  Zodiaque  ^  ou  le  Soleil 
paracheue  fon  cours  annuel  par  les  douze 
ftgnes  ;  de  la  pointe  de  laquelle  pyramide 
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vient  à  dégoutter  icy  bas,  tout  ce  qui  s’y 
procrée  5  &  a  l’cftrc,  fuiuant  la  Dodrine 
des  Anciens  Aftrologues  d’Egypte,  qui  di- 
feurquericnncfc  produit  en  la  t^rre  &  en 
l’eau,  qu’il  ne  foie  fente  du  Ciel,  à  la  façon 
d’vn  laboureur  qui  le  ciiltiue,  &  par  fa  cha¬ 
leur  empreignée  icybasaucc  l’edicacc  de 
fes  influences,  conduit  le  tout  iufques  à  fa 
maturité  &  fon  entière perfedion  :  &:cefle 
dodrineefl:  confirmée  par  Ariflote  en  fes 
liuresdem^d^/>2/m///.  Au  contraire  le  feu  . 
d’icy  bas  àla  baze  de  fa  pyramide  attacfcée 
ala/erre,faifant  l’vne  des  fx  faces  du  cube: 
c’efl:  pourquoyles  Pythagoriciens  luy  at- 
.tribuoiéc  cefte  formel  figure, tant  à  caufe^ 
de  fa  forme  &:  inuanable  ftabiüté  ,  que  de 
la  pointe  de  cefte  pyramide  qui  efleue  con¬ 
tre-mont  les  vapeurs  fubtiles  ,  lefquclles 
feruent  de  nourriture  au  Soleil,  &:  à  tout  le 
leffc- des  corps  celeftes,  Maisiediray  plu- 
toft  qui  tous  ces  corps  celeftcs  renuoyenc 
leurs  irradiations  par  conuerfion  en  eux- 
mefmcs,afin  d’entretenir  les  chofes  infe¬ 
rieures  de  leur  propre  fubftancc,  comme 
font  tous  les  corps  durables ,  ainfi  que  Tef- 
crit  PhurnutLis  apres  d’autres.  On  attribué 
fi  dfiUjl  vn  feu  inextinguible  a  vejîa ,  peuu 
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eftre  de  ce  que  lafmjfince  du  feu  qui  eflau  mon'^ 
de ,  prend  de  Ik  fi  nourriture ,  que  d^ icelle 

Soleil  fe  maintient  à"  confifle.  C’cft  auflî  la 
confequence  qu’a  voulu  tiret  Hccmcs  en  fa 
table  fmaragdine  :  J^od eft  mfenus ^  effeut 
quodeftfuperius  :  ^e  conuerf^  ad perpetran- 
da  miracularei  vnius  :  Et  Rabbi  lofephfîls 
de  Carnitol  did  en  fes  portes  de  la  luftice, 
que  le  fondement  de  îotis  les  édifices  inferieurs 
efi pldcHa  haut ,  (fi  que  leur  Comble  eu  forr.  met 
efl  icy  bas ,  ainfi  quv  n  arbre  renuetsé  :  fi  bien 
quel' home  n'eft  autre  chofe  qtivn  arbre  Spirituel 
planté  au  Paradis  des  de  lices  y  qui  efi  la  terre  de  s 
viuants. 

Or  ces  deux  parties  du  Ciel  font  nom¬ 
mées  par  Moy  fe  les  Eaux  diftinguées  par  le 
Firmarnent  qui  eft  l'inteUeB:  d’ou  vient  que 
ce  Ciel  tant  a  caufe  de  fon  nom,  qu’à  caufe 
defafubftanceeftappelléen  l-^QhrtnScha- 
maim  comme  fi  l’on  vouloitdire  Efch.  va^ 
maimdtÇk.  adiré  Feu  (fi  Eau,  ie  veux  dire 
Feu  aqueux  ou  Eau  ignée.  Le  feu  eft  appel¬ 
le  par  les  Grecs  comme  s’ils  vouloient 
dire  deriue  du  Verbe  quifignifie 
ardeo ,  &  de  àiig  c’eft  à  dire  Spiritus ,  comme 
qui  diroit  Efprit- ardent  ow  Efprit-etherè,  Ce 

ciel  eftdiftingucparrAutheurdelaNatu- 

* 
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re,cn  ciel  inferieur  ou  monde  élémentaire 
dans  lequel  il  mift  la  terre  &reau,&:  voulut 
que  dans  icelles  l’Ame  du  monde  fufl;  pla¬ 
cée, non  feulemêc  pour  animer  toutescho- 
fes,mais  aulTipour  lier  X^Lumiere  ou  leCiel, 
&  la  Nature  iVnc  aucc  lautre.  C’eft  pour- 
quoy  tout  ce  globe  inferieur  eft  plein  de  ce 
Schamaim  c’eft  à  fçauoir  du  ciel  &:  Efprit- 
ctheréjOU  de  quelque  eftincelle  d’iceluy 
mefle  auec  les  éléments ,  auec  lefquels  les 
fruids  des  éléments  fe  congèlent  &:  fixent, 
&  par  le  feu  géant  de  la  Naturel  iuge  de 
chaque  chofe ,  ce  Ciel  fe  defuelope,  fc  de- 
chaine,&  fc  refout  en  efprit  fenfible,  eftant 
mis  en  fa  première  liberté ,  apres  auoir  efté 
dépuré  de  fon  fuperflti.  Amfi  il  n’y  a  aucu¬ 
ne  chofe  icy  bas ,  de  laquelle  les  Chemi- 
ques  ne  puififent  tirer  vne  eftincelle.  De  ce 
ciel  inferieur  &:  de  cét  efprit  ou  eau  arden¬ 
te,  les  Philofophes  tirent  leur  Mc^gnefie  ou 
matière  Philofophale  refiftant  au  feu  [fans 
l’aller  chercher  au  Ciel^aulÏÏ  eft  elledide 
Ban  njtue  ^  &C  Eau  de  Sapience  ,  laquelle  fe 
trouue  dans  les.  rues ,  mefme  dans  les  fu¬ 
miers,  &■  chofes  les  plus  viles  eftant  foulée 
d’vn  chacun.  Or  le  flux  &c  le  reflux  des 
rayonnements  de  ce  ciel  dans  nos  corps, 
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:  nous  donnent  la  vie,  ou  la  mort  par  efehan» 
!  ge,  c  eft  à  dire  la  vie  des  corps  &  chofes 
I  corporelles ,  mais  non  pas  de  noftre  Ame , 
I  qui  eft  nourrie  d’vn  ciel  beaucoup  plus  pur 
i  &:  plus  fubtil  s’il  cftoit  permis  de  parler  fî- 
!  guratiuement.  Car  elle  vit  en  foy-mefmo 
I  par  vne  perpétuelle  circulation,  cmiflîoa 
1  &  reflexion  de  ce  ciel,  fans  diminution  do 
Ifnbftance,  laquelle  s’entretient  par  la 
j  puiflancc  de  Dieu  qui  eft  l’Authcur  de  tou- 
i  te  fagcfTc.  Et  quoy  que  dans  cefte  vie  nous 
icommençions  feulement  à  gouftercét  ali- 
j  ment  lors  que  nous  rendons  nosadions  co- 
I  formes  à  fa  Loy  :  toutefois  dans  la  vie  eter* 
nielle,  ayans  defpoüillé  nos  impuretez 
icorporcitez,  il  nous  fera  permis  d’appro- 
1  cher  du  thrône  immaculé  de  laDiuinité,&: 
lia  voir  face  à  face  afin  de  boire  de  cefteeau 
j  qu’elle  promet  refpandre  fur  ceux  qui  au- 
jront  foif  félon  Efaye  44.  Eten  S.  lean  4. 
:dc  cetteEau  viuc  laquellcnouseft  promifo 
!&qui  doiteftre  faite  vne  fontaine  reialiC. 

I  fan  te  en  la  vie  éternelle  parce  que  auecDieu 
\€fl  U  fontaine  de  'vie  Pfeaume  35’.  Cette  eau 
]doncou  ce  Ciel  inferieur  eft  fixé  &:coagu- 
ilé  dans  le  centre  de  chafque  chofe,  comme 
I  dans  le  centre  de  la  terre.  C’eft  pourquoj' 
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CC&cEe&oU  Ciel ^x/s  appelle  Feucenttaly  j 
parce  que  n’eftant  pas  emprifonné ,  coagu-  | 
lé  ou  contraaé  :  &  de  fa  nature  eftant  fub-  < 

tü&rare  ainfi  que  la  nature  de  la  lumière  ; 
&  de  la  chaleur  qui  eftant  diffipce  &  efpan- 
chée  ne  paroift  pas,  mais  auffi  toft  que  la 
latitude  d'vne  circonférence  fc  retire ,  t£. 
conttafte  iufques  au  centre  de  fon  orbe ,  , 
en  fe  tefferrant  &  comprimant  pour  lors  - 
cefte  eau  ou  ciel  efpanche  des  rayons  pleins 
de  chaleur  &  de  lumière,  pourtrauailler 
puiffamment  auec  fes  influences,  fur  les 
corps  qui  luy  fontfubjets.  Ainfi  pouuons  : 
nous  raifonner  du  Soleil  &  deseftoiles,  qni  ; 
font  des  lumières  éternelles  icttans  leur  feu  ; 

&  leurs  lumières  aulTiauanr,  que  la  Sphero  ; 

de  leur  aaiuitélepeut  permettre :&  pujs  i 
delàs’cn  retournant  vers  leurs  centres,  co  ¬ 
rne  des  Soulfhrcsintomh/iiiles ,  qui  ne  dc- 
faudront  iamais  àcaufedeccfte  perpétuel¬ 
le  circulation ,  fl  ccn’eft  lots  qu’il  plaira  au 
fouuerain  ouuriet  de  desfaire  la  machme 
de  l’Vniucrs.  Et  peut-eftre  cefte  grande 
lumière  &  chaleur  que  nous  voyons  fortic 
du  Soleil  pat  la  contraftion  de  tout  cet  vni- 
uersa  donné  opinion  à  Copernic  apres 
ürifthatcus  Samus  de  placer  le  Soleil  au 
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:  centre  de  1’ Vniuers,a^îa  terre  dans  fon  fein, 
î  U  quoy  que  i’on  peut trouuer  qui! y  a  de 
!  la  vraye  femblancecn  cefte  opinion  :  to^- 
I  tcfoisie  reniioycceux-iàquien  demandée 

I  desraifonspîiispinirancesàKeppler'Ssplu- 

:  fleurs  autres ,  qui  ont  traidé  exprès  de  ce 
fubiedi:.  3’apportcray  feulementeoce  Ikn 
I  vn  argument  probable  5  pois  que  3  on  îse 
peut  faire  aucune  demonflranon.  Or  céî 
argument  eft  fondé  fur  la  nature  du  ds 
infini.  Par  ce  qu’il  eft  probable  que  com¬ 
me  le  fini  doit  eftre  borné  de  l’infini  &:  com* 
pris  dans  fonfein,  puis  qu  il  ne (e  peiî.t 
gider  rien  déterminé  dans  finfini  que  cét 
Vniuers  fini  :  Nous  pouuons  donc  raîfoti- 
lier  que  comme  rien  ne  peut  eftre  le  centre 
de  finfini  que  Dieu ,  qui  eft  en  root  lieu  î 
auffi  il  nefe  peut  imaginer  rien  de  plus  pro¬ 
pre  pour  remplir  le  centre  du  fini,  que  ce 
qui  approche  le  plus  prés  (|e  fon  image»  Oî 
eft-tl  que  rien  n’approche  plus  de  ton  ima- 
gcquele  Soleil ,  lequel  en  apparence  doit 
e  ftre  placé  au  centre  de  l  Y niocrsja  ou  hon 
place  la  terre»  Et  il  eft  certam  que  fi  vbs  t  f. 
galle  réparation  n’‘eftokfaitcà  f  Ether  pac 
la  terre  d’vne  certaine  matiexenîtreufe  qui 
fc  difperfe  duSolçiîja^  eft  eno  oyée  pour  €:n^ 
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graifTcr  hiterre^  ÔC  de  la  terre  derechef  en- 
uoyéeauSoIeillachaleur&IumiereduSo- 
ieil  épanchées  dans  TEcher  s  euanoüiroient 
fans  doute,  &s’aifoibliroient  n’ayants  au¬ 
cun  fubied  pour  fe  contenir  ou  furquoy 
pouuoir  exercer  leurs  puifTances,  &  puif- 
que  les  éléments  enuoyent  chaque  iour 
des  aliments  aux  clementcz,afin  de  les  foû- 
tenir  &:  nourrir:  pourquoy  ne  pourroit  il 
pas  arriuer  la  mefme  chofe  au  ciel  Ethcré , 
ou  au  ciel  inferieur.  Mais  la  plufpart  des 
Autheursdecc  fiecle  répugnent  à  cous  ces 
fentimens, lors  qu’ils  affirmée  que  leCiel  efl 
incorruptible;  quoy  que  l’influence  de  la 
Lune  agiflant  furies  Végétaux,  Animaux 
&  Minéraux,  parvn  contad  corporel  tef- 
moigncaflTcz  que  larorce  &c  vertu  de  la  Lu¬ 
ne  agiticy  bas,  lors  qu’elle enuoye  quel¬ 
que  partie  de  l’Ether  voifin  pour  influer  &: 
agir  fur  les  corps  inferieurs,  laquelle  a- 
près  cefte  négociation  fecrecce  retourne, 
afin  de  réparer  ce  qui  auoit  efté  enuoy  é  au- 
parauant ,  ce  que  ie  prouueray  dans  la  qua- 
triefme  partie,  propoficion  quarriefmepar 
celle  maxime  touie  chofe  c^ujée  demeure 
dans  fa  caufe^  s^aumce  de fa  cauf^  &  f  corner- 
tît  derechef  à fa  catefe,  Dauantage  la  généra¬ 
tion  de  nouuclies  eftoiies  dans  l’Ether 
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ou  dans  le  ciel  inferieur  tefmoignc  bic^ 
qu’iln’eftpas  incorruptible,  quoy  queles 
luminaires  &  les  eftoiles  qui  ont  efté  do 
toute  mémoire  dans  cét  Ether  puifient 
auccgrâdcraifon  eftrecenfées  incorrupti' 
bles,aulîl  la  dernière  Comete  quia  paru 
l’année  it^iS.a  fait  changer  d’opinion ala 
plufparc  de  ceux  qui  fauorifoient  Tincor- 
ruptibilité  de  l’Ether.  Car  iufques  à  ce  têps 
là,  l’on  a  tenu  pour  adeuré  que  les  Comè¬ 
tes  fe  faifoientde  quelque  matière  fublu- 
naire:  &  en  effed  toute  THiftoire  Aftrono- 
miquenefait  mention  d’aucune  quiait  efté 
veuë  delfus  la  Lune,  excepté  la  derniers 
mentionnée  qui  paruft  non  feulement  def- 
fus  la  Luné  ,  mais  au  grand  eftonnemenc 
des  fçauants  mefme  au  deffus  de  la  planctto 
de  Mars.  Or  comme  elle  a  paru  miraculeu- 
femenr,  aufti  les  prodiges  qui  ontdiiré  iuf- 
ques  à  prefent  dans  le  monde,  qui  félon 
l’apparence  ne  font  pas  encores  prefts  de 
finir,  tefmoignentaftez  quecefte  Comete 
nous  a  efté  enuoyée  en  aduertiftement  de 
la  confommation  de  ce  fieelc  qui  approche 
ou  du  moins  d’vn  changement  manifeftc; 
de  fon  cftar.  Mais  pour  retourner  au  ciel: 
les  mixtes  ne  font  iis  pas  compofez  des  cle- 
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mers.  Or  quand  ils  ferefoluent,  naduoüez 
vous  pas  qu’ vne  partie  de  cet  Ether,  qui  les 
compofoit ,  retourne  derechef  a  l’Ether. 
Pareillement  la  clTaleur  naturelle  &  l’ame 
des  beftes  qui  tous  les  iours  tranfpirent  par 
iceux,  vous  aduoüercz  qu’elles  (ont  d’vne 
fubftance  Etherée  ;  &  parconfequent vous 
ferez  contraints  de  confcjGTer  auec  Luçrece 
que  l’Ether  eft  corruptible. 

Tous  les  e Pires  iej  rPontejue  le  mefme  Pere^ 
if  ou  U  terre  toufiours  nofire  commune  Mere , 
Conçoit  par  cét  humeur  qui  luy  tobe  des  Cieux , 
Et  les  fruiBs  les  bois Ji  charmant  à  nos  yeux  : 
Et  mefme  les  humains  ^  les  befles  farouches 
E  ourn’Jféi  d  alimêt  leurs  gueules^  leurs  bouches 
Par  qui  tout  icy  bas  con  ferue  U  clarté , 

Et  donne  lonyic  fuitte  à  leur pojierité. 

Car  ce  qui  vient  de  terre ,  en  la  terre  fe  change^ 
Et  ce  que  L  air  produit  parvn  cotfus  meflan<^e  , 
^uandla  corruption  y  met  du  chanfiement  ^ 
Eetourne  de  luy -mefme  en  ce  mefme  Elément  ^ 
A  defirele  néant  n\ft  donc  pas  vn pajfuzp^ 

La  mort frapat  au  corps ,  nen  romp  que  Cajfem- 
hlage. 

Enfin  puis  qu’il  y  a  vne  continliité  de  corps 
depuis  le  centre  de  1’ V niuers  iufques  au  fifr 
tti;amenc,  il  faut  que  plus  vous  montez  en 
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haut ,  vous  crouuiez  des  corps  beaucoup 
plus  fubtils  6c  adifs  que  ceux  d’enbas.  Or 
le  plus  ôc  le  moins  ne  change  pasTeffence 
deschofes.  Il  eft  donc  raifonnable  de  dire 
que  d’autant  plus  que  nous  allons  en  bas, 
dautanc  plus  nous  rencontrons  les  corps 
rroflTiers  6C  elcmentcz  fubiets  a  corru  pcion: 
'6c  plus  nous  montons  en  haut ,  moins  les 
corps  font  fubiets  à  generarion  ou  corrup¬ 
tion.  Parainfiileftaifé  de  reconcilier  cefte 
controuerfe  des  anciens  touchant  la  cqn- 
fiftence  du  firmament^  car  fans  defaduoüer 
la  folidité  du  firmament ,  ic  diray  que  TE- 
therjou  le  ciel  bas  qui  commence  depuis 
la  fupcrficie  concaue  du  firmament  peuc 
demeurer  fluide,  mais  plus  ou  moins  félon 
qu’il  approche  ou  recule  du  firmament.  Or 
touchant  le  firmament  mefmc,  il  y  a  toute 
forte  quefafubftanceeft  dure 

6c  folide,non  feulement  pour  fournir  corps 
qui  enchafle  coagule  ôc  reflerre  le  feu  ,  6c: 
Icseftoilcs  fixes;  maisaufll  afin  de  diuifer 
le  monde  intelligible  d’auec  le  fenfible. 
C  eft  ce  firmament  qui  eft  appellé  deuxief- 
me  ciel,  lequel  n’a  pas  eftd  congelé ,  ny  fixe 
dans  les  éléments  &  mixtes ,  comme  eftoic 
le  premier  :  mais  animé,  confoüdé  ôc  affer- 
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niiparfoy ,  &:  enfoy,  comme endurcy.  Car 
ilefî:  diâ:  par  le  Verbe  (  <y/^i^lafapience 

Diuine  )  /^'j  deux  ont  ejlè  firme z, ,  de  Te f- 
prit  de  fa  bouche  procèdent  toutes  leurs  Ver- 
Pral.33.  6  •  C*eft  de  ce  ciel  que  Dieu 
a  di(5l:  Genef  i.  verf.  6,  ^fivue extenfiion  ott 
expenjîon  folideo^  compaÛe  fiait  faite  ^  ce  que 
le  mot  Hebiieu  nommé  Racbia  confirme. 

^  C'eft  pourquoy  de  la  fernreté  de  ce  ciel,  les 
Latins  1  ont  appelle  firmament  car  le  ciel , 
félon  quelques-vns ,  efl:  plus  dur  que  le  dia¬ 
mant,  &  le  cuivre,  &  eft  très ferme,  tout  ain- 
fi  que  s’il  eftoit  dl airain  fondu  comme  diéfe 
lob  chap.  37.  verf.  18.  Ainû  Dieu  fift  le 
firmament,  afin  d’eftre  comme  vnc  four- 
naife  très  ferme,  laquelle  il  mifl:  fous  les 
eaux  pour  les  fouftenir  enhaut,  &lesdiui» 
fer  des  eaux ,  quiefioienr  au  defTous.  C'efl 
pourquoy  Dieu  appella  le  firmament  Ciel, 
parce  que  le  Ciel  doit  eftretres  ferme  iuf- 
ques  à  la  dernierc  conflagration  quand /^j: 
Cieux fie pajfieront  auec grande  impetuofiné ^  lors 
que  les  éléments  fe  diffoudr ont  par  chaleur ,  efi 
que  la  terre ,  comme  tout  ce  qui  eft  en  tceftle  fefi 0- 
dra;  ainfi  qu’il  efldiétpar  S.  Pierre  chap. 
2.  verf  3.  &:  10.  ou  bien  comme  dià  Efaye 
chap.  34.  verf  4.  lors  que  toute  f  Armés  des 
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deux  languira ,  d  ejtte  les  deux  feront  pliez, 
tnfmhlt  comme  vn  hure ,  &  que  h  Armée  des 
Cieux  chsrra^ainfi que  tombe  la  fue  'ille  de  laVi- 
gne^  ér  du  figuier  dans  C  eau  :  ou  bien  comme 
did  Efaye  chap.  51.  verr.,6.  lorsque  le  firma¬ 
ment  fe  fondra  ainfi quune  fumée  :  c’eH:  à  dire 
qu’il  deuiendra pur crprir,  comme  ilcfloic 
auparauant  fa  congélation. C’eft  pourquoy 
comme  ce  ciel  moyen,  on  Ermamenc  eft 
beaucoup  plus  ferme,  rolide&:  fixe  que  le 
ciel  d’cnbas  :  auflifes  fi  uids  qui  font  lese- 
ftoiles  font  plus  folides,  fixes  éc  permanen¬ 
ces,  que  ne  font  pas  les  fruids  du  ciel  d’en- 
bas,  comme  les  plantes,  Animaux  &:  Mi¬ 
néraux.  Car  le  premier  eft  ftable,  perma¬ 
nent  &  fans  renounellcment  d’aucune  cf- 
pece  :  Au  contraire  de  l’autre  ^  qui  eft  dans 
vne  renouation  perperuelle.  Et  comme 
les  eftoilcsfeleuentou  fe  couchent aiiec  le 
Soleil ,  aulEi  les  plantes,  qui  en  dépendent^ 
germent  &  pullulent  en  diuerfes  faifons, 
fuiuant  les  influences  de  leurs  aftrcs  :  Ainfi 
les  Hellébores  cômencent  à  pulluler  &:  fleu* 
rir  quand  les  autres  fc  retirent  c’eft  vers 
le  Mois  de  Décembre:  il  en  eft  de  mefmo 
des  P  erce-nei^es  Mois  de  Febvricr: 

ainfi  des  autres  dans  toutes  les  faifons  de 
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rannée.  Car  lors  que  les  cfioiles  fixes  ^  qu® 
onc  vne  particulière  infiaence  fur \t\xxplan-> 
îCy  Oh  eflotle  ternflre;  fe  leuenc  auecie  Soleil  : 
Alors  ceflre  plante  ce lejle ^o\X( fioile  fixe  com- 
mande  'ïhefhoïle  tirreflie  ou  plante  de  pulluler 
comme  il  eft  d'£tdans  les  Cabaliftes,  nulU 
efl:  herha  m  terris  qua  non  habeat  fia?n  fiel- 
lam  fixdm  in  Cœlis,  citi  in  dies  dicit  Gadel^ 
idefi^  C'(f:edîU  furge.  Et  cecy  m’a  efté  €o- 
munique  (  comme  plufieurs  autres  pafTa- 
ges  de  ce  Liure  pour  eneherir  céc  œaure  ) 
par  Monfieur  V aucicr  premier  Médecin  de 
faMaieftétres  Chreftienne, 

quelqu’vn  defireedre  pîusindruit 
de  cecy  qu’il  lifeles  Autheors  qui  ontef- 
cric deFAgriculture, notamment  les  Geor- 
giques  de  Virgile,  Hefiode  &:  autres ,  ils 
ïrouueronc  des  merueilles  de  Dieu  enclos 
dans  la  Nature,  &  dignes  d’exercer  leurs 
cfprirs. 

Mais  pour  retourner  à  ce  que  ie  viens  de 
dire.  Q^y  que  ccfle  fournaife  ou  expad- 
fion  rpic  edimée  foiide,  comme  Tairain ,  ou 
le  diamant:  coucesfois cela  fe  doit  enten¬ 
dre  par  Analogie  &:  par  fimilitude,  parce 
que  nous  ne  pouuons  pas  conçeuoir  de  du- 
leté  métallique  dans  la  fubftance  du  fit ma- 
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m^nt,  puif'^ue  cciix  qui  ^ont  verr:;Z  dansla 
connüiffancedu  feu  &:  des  choÇ^s  fif h  les  ^ 
frauent  fore  bieuque  touicU  frf  bil> ré àcs 
métaux  ne  prouient  que  de  b  terre  fablo- 
neufe  dont  eft  fait  le  verre  qui  n’cft  qu’vm 
diamant  ciù&  imparfait  peuc-ertre  ne: 
fera  ec  pas  vne  penfée  trop  extrauagâted  â. 
iuger  cefte  confiOencc  de  dureté  à  celle  da 
verre, ou  métal  fôduicar  s  il  y  a  vne  terre c- 
mentairciCYbas,appellcc  Arene,qui  tan¬ 
dis  qu  elle  (onffre  la  force  d  vne  flammc,ou 
l’adionduS-l,  s  écoulé  &  demeure  en  fu- 
fion,  pour  prendre  telle  forme  ou  figure 
horsdii  f-u,  qu’il  femblc  bonà  l’Artifte; 
povirqiioy  ne  pourroit*il  eftre  aufli  vray- 
îemblable ,  que  la  puifîance  d’vne  chaleur 
diuine  &  douce ,  auec  vn  fel  celefte  &  vini¬ 
fiant  puifTe  donner  vne  confiftenceperpe- 
tuelle£nent//^/^/^’àcefte  matière  du  fi’-ma- 
ment,qui  eft  vne  terre  celefte  :  aufli  cft-il 
appelle  lu  terre  des  vfuunts'.  car  comme  les 
plantes  Animaux  64  Minéraux,  mortels  foc 
les fruiéls  de  noftre  terre fublunaire  ;  Aufti 
les  eftoiles  placées  dans  cefte  expanfion 
font  les  froids  immortels  de  cefte  terre  im¬ 
mortelle:  &  mes  yeux  l’ont  fouucnt  veis 
auec  admiration  iors  quci’eftois  moins  ver; 
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font  les  fruidls  immortels  de  cefte  terre  ini» 
mortelle  ;  dont  fa  dureté  fe  doit  entendre 
de  la  ftabilité  &  mes  yeux  rontToutient  veu 
aucc  admiration  lors  que  i  eftois  moins  Ver* 
féfurce  fubieâ:,  que  ie  ne  fuis  maintenant  : 
Qü’vn  certain  tenoit  pour  vn  léger  paffe- 
tempSjde  prendre  vn  clou  ou  quelque  vieil¬ 
le  ferrure,  qu’il  trempoit  vne  heure  dans 
vne  eau  qu’il  auoit  toufiours  fur  luy:  Et 
cefte  eau  rendoit  le  fer  mol  comme  vne  pa- 
fte,  propre  pourreceuoir  telle  impreftîon 
qu^on  vouloir  luy  donner,  &  en  moins 
d’vne  heure,  le  fer  reprenoit  fa  première 
dureté,  retenant  la  forme  qui  luy  auoit  efté 
imprimée.  Depuis  ce  temps-  là  i’ay  foufferc 
mille  deplaifirs  dans  mon  efprit,  d’aupir 
négligé  vne  fi  belle  occafion  de  fcience, par¬ 
le  mefprisquelepeud’experience  de  cefte 
âge  m’auoit  donné,  afin  d’en  tenir  compte: 

fi  vne  telle  rencontre  fe  prefentoit  main¬ 
tenant  deuant  moy,  ie  l’eftimerois  par  def- 
fus  vn  Royaume.  Car  certainemêt  ie  croy 
queie pourrois veniràla  malleationàwvct- 
re,  q^i  feroit  vn  grand  acheminemenr  à 
quelque  chofe  de  plus  grand  j  Dieu  eft ad¬ 
mirable  en  fes  dons  ,&:nc  les  donne^qu’à 
ceux  qu’il  luy  plaift  :  c’eft  pourquoy  fou 
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^  nom  doit  cftre  bénir  à  iamais  Mais  pour 
rcuenir  à  la  moUf cation  des  métaux,  il  efl: 
certain  c^ue  1  expérience  (Quotidienne  en» 
feigne  des  trempes,  qui  endurcidcnc  les 
métaux:  pourqiîoy  donc  ne  fc  peut-il  pas 
trouuer desautres  trêpes,afîn  de  lesamo- 
lir.  Or  il  cft  confiant  qu’i!  y  a  mille  moyens 
pour  adoucir  l’aigreur  des  métaux,  quoy 
que  pour  paruenir  lufques  à  ce  poincfl  que 
de  les  rendre  en  parte,  ilfaillcertre  né  des 
Dieux.  Et  certes  i  ertimcroisce  fecrecef- 
.galàceluy  delà  pierredes  Sages.  Mainte¬ 
nant  il  faut^venir  à  ce  troifiefme  ciel, lequel 
na  pas  erte  entre  merte  des  cléments  fu- 
blunaires  ny  de  leurs  excrcmcnts,ny  formé 
en  corps  folide  comme  le  deuxicfmc*  Mais 

parla  puilTanceDiuineaertéformé  en  eau, 

carpuifquele  dertbus  du  firmament  con- 
tenoit  des  eaux ,  aurtî  eftoit-il  raifonnablo 
queledelTus  en  deurt  contenir  :  outreque 
les  Saintes  Lettres  nous  enfeignent  Gcnef, 
,1.  Dieu  fit  le  fir  marne  nî^  pour  dfmguer 

Les  eaux  fous  icelity ,  d' auec  ce  lie  s  de  dejfus  :  Et 
I>ieu  appella  ce  frmament  Ciel  Dau.  5.  yerf. 
60.  vous,  0  Eaux ,  quteftes furie  Ciel  bentfifiez. 
le  Seigneur,  &  au  Pfeaum.  148.  verf.  4.  Zes 
ciettK  des  deux  louent  le  Seigneur,  &  vous  eaux 
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nature  de  ces  eaux  :  ie  diray  que  le  Sage  les 
pcuttrouuericybas  dansvn  fubie^b  defub- 
llance  très  pure,  fubtile,  ignée,  bien  prépa¬ 
rée,  &  très  luifance ,  plus  que  parfaire,  in- 
coi'ruptible ,  perpétuellement  fixe  &;  per- 
nîanente5liquideneantmoins  coulante, 
inflammable, incombuftiblc.  Quefi  vous 
jne  demandez  pour  quel  vfages  elles  ont 
cfté  créées  :  ie  diray  que  ça  efté  pour  nous 
reprefenter  premièrement  Xeschamaim^ow 
Cielempirée  qui  empoigne  ces  eaux  par  fa 
fupcrficie  concaue,  &  par  la  connexe  il  ter¬ 
mine  le  feu  toufiours  ardant,  ou  l’eau  ardê- 
te  incomfumptible ,  toufiours  brillant  d’v- 
ne  lumière  très  blâche  &:  fans  fumée.  C’eft 
dâs  ce  feu  ou  lumière  qu’il  eft  diâ:  que  Bie^ù 
habite, q^î  efi  une  lumière  tnacceffible  Timoth. 
I.  verf.  \G.  c’efl:  pourquoy  Platon  diuine- 
ment  infpircô.::  enfeigné  par  les  Brachma- 
nes  d’Inde  a  tenu  que  ce  ciel eftoit  une  quinte 
ejfence  prof/re pourU  demeure  de  U  Biuiniié  ; 
c’efl:  aufli  dans  ce  ciel ,  qui  au  refped  des 
deux  autres,  s’appelle  troifiefme  ciel^  ou  ,  S. 
Taulfuftrauy  en  efprit.  Corinth.  i.  verf.  12. 

2.  dans  lequel  il  entendit  des  fecrets  dont  tl 
n' eftoit  permis  de  parler  aux  hommes.  Et  ce 
ciel  contient  en  foypareminence,  toutcc 
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qui  fc  trouuc  icy  bas,  &: parla  continuelle 
influence  flc  ccfte  eau  ou  cfprit  igncc  au 
traucrsle  firmarnenr  (  comme'nous  voyons 
la  force  de  1 ’aymât  palTcrau  traucrs  le  corps 
folidcdcs  plus  durs  marbres;  toutes  ciiofcs' 
icy  bas  font  animées  &  difpoféespour  rcce- 
uoir  cxaltatio  :  Et  celle  eau  eft  le  vray  Mer¬ 
cure  des  Philofophes  qui  fc  communique 
premièrement  aux  aflrcs  vifibles  ;  par  les 
aftresjàrair&i  cau,üu  Soulphrc,à  la  ter¬ 
re  ,  aux  fcls  ;  Or  afin  qu’vn  threfor  fi  di- 
uin  ne  dcfçcndifl:  point  icy  bas  pour  sab- 
baifler  en  vain ,  auant  que  de  retourner ,  il 
laifle  fa  vraye  image  à  vne  matière  contem- 
ptibie  du  monde,  qui  cil  appellée  la  Ma- 
gnefiedes  Philofophes,  ou  bien  la  matière 
de  la  pierre  des  Philofophes,  laquelle  ils 
difpofent  fi  bien  pour  rcccuoir  fon  vray 
charaélere,  que  facilement aucc  l’afli (lance 
de  Dieu ,  les  pieux  &  gens  de  bien  dans  ce 
monde  mefme ,  peuuent  voir  Timage  de  la 
demeure  des  Sainâ:s&:  Bien  heureux,  tout 
ainfl  qu’on  peut  voir  vn  vifage  dans  vn  mi- 
roüer.  Or  ce  Soîilphre  ou  hude  i'^eximguihle  ^ 
n  ayant  pas  en  foy  d’impuretez  fuügineu- 
fes,  eft  caufe  que  ce  feu  ne  fe  peut  fuB'oquer, 
«Siqiùl  luifle  perpétuellement  fans  brufler. 

R 
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Car  il  eft  ordonné  de  la  nature,  que  tout  fdï 
ou  fubftance  huHeufe  des  corpà  inferieurs 
impurs ,  montrant  flamme  ou  clarté,  lors 

quelle  eft  enflarabée,  elle  chafTe  continuel¬ 
lement  les  impiuetcz  fuligineufes,  lefqucî- 
lesfe  difTipét  en  l’air  s’il  arriue  que  vous 
ofliez  l’air  au  feu  ou  à  la  flamme,  par  l’in- 
terpofition  de  quelque  corps  folide,  qui 
empefehe  ces  impurctez  fuligineufes  de 
s’cfleuer,  pour  lors  cftans  eftouffees  ,  elles 
reprirlient  le  feu  ^  le  fufloquent.  Ce  qui 
arriueroïc  autrement  fl  la  matière  inflam¬ 
mable  efloit  pure.  Car  alors  il  feferoit  vne 
continuelle  circulation  d’vne  matière  en- 
flambée,  bien  qu’il  y  eufl:  quelque  corps 
fôlidc  interpofé ,  d'autant  que  ce  qui  fe  dif- 

perferoiîdeceftcliqucur,retourneroittou- 
floursàrafource  ,comme  faitla  lumière  du 

Soleil  des  aftres  qui  font  très  purs ,  U  ont 
vn  feu  inextinguible, circulatoire  contra- 
aé  dans  l’Ether. 

Hermolaus  Baibarusenfes  Annotations 
for  Pline,  raconte  que  de  fon  temps  fuflou- 
\ierte  vne  vieille  fepulture,  au  territoire  de 
Padoüe,  &:  qu’en  icelle  fuft  trouué  vn  pe¬ 
tit  coffret ,  où  il  auoit  encorcs  vne  manié¬ 
ré  de  lampe  ardante ,  cÿnbien  que  félon 
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.  ,C1  eaicnt  qu  a  ce  com- 
fcc,  il  nc  fcnm  pas  du  tout  impo/Tible  de 
J-airc  des  feux  mcxtirguibles  Nous  lifons 
aulli  au  2.  Machabee.s  thap.  i.  ^  2.  qu’' 
la  tranrniigrationde  Babylonc  les  Lcuit-s 
y  ayans  caché  leur  feu  facré  au  fonds  d  va 
puits  il  s*y  rerrouua  leprante ans  apres  vne 
eauerpajfTe  &  blanchaare  ,  qui  foudam  que 
les  ray  V  du  Soleil  eurent  donné  deffus,  s’cn> 

Et  lelon  wutc  forte  d’apparence,  ces 
eaux  fur  les  Ceux  Icmbicnr  eftrede  rôcf. 
me  nature  que  cefte  liqueur  ou  S.o.dphre 
tnexlmytihlf.  eftant  certain  que  cefte  incf- 
ine  matière  eft  enfermée  dans  les  corps  mix- 

Ciel,  la  Terre  &  mcfmc  la  première  matiè¬ 
re  dans  laquelle  Dieu  auoit  enfermé  les  fe 
mences  de  tout  ce  qu’,1  au<,it  créé,  pour' 
mus  lereprefentcricy  bas.  Auflîce  monde 
-ft  I image  de  celuy  d'en  haut:  Et  cohimc 
cy  nous  aiions  l’air  fur  l’eau ,  &  deffus  l’air 
c  fcii  ou  ta  lumiere.  Ainfi  dans  le  monde 
I  en.  haut  nous  aiions  les  f,ux  lurc:i,fcs^  & 
■nair/urcehjle ,<iui  eft  l’cfprit  de  i’Vniuers 
Rij 
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fans  corps ,  tc,  vn-  ou  Soulphre  inacCcM^' 
hle.  D’où  vient  que  l’on  peut  croire  qu© 
c  cil  de  ces  eaux  que  parle  Efdras ,  à.fqudks 
ayant  beu,  U  ejiujt  rtmpJy  d\'ne  tres  frofomâ 
fipiemccotx:Uit\ox\ft\M  lirccliap.  i4.verr. 
39.&:libro4.  à\Cinii  ay  ounert  ma  bouche ,& 
^*voicy  vn pktn  huteap ,  qm  mef  j!  baillé ,  il  efloiî 
plein  con^we  d' tau  ,  niais  Ja  auUuï  cftoit  flna^ 
^élahle  à  du  fiu  :  te  k  pris  ,  &  k  heu  :  &  quand 
tcus  heu  enteday,  mm  cœurfufi  tourmeü  d  en  ^ 
unàement,  &  la faptence  crofoit  en  rno  'i  cœur. 

11  faut  donc  que  ces  eaux  furedeftes  foiene 
les  fources  d’eau  viue  mentionnée  dans  T  A- 
pocalipfe  u.  veifet  î.  dcfquelles  S.  learî 
faifoic  mention  parlant  à  la  SamaritamCi 
A  celuy  qui  aura  foif  ,  te  luy  donneray  de  la  fin- 
.  taine  ddeau  viiu  gratis,  comme  aufTi  dans  le 
chap.4.verf.  14.  qui  boira  de  l'eau  que  ie  luy 
donner ny  n  aura  tamais  ftif\  mais  l  eau ,  que  le 
luy  donne  ta y,  fera  fut  en  luy  vne  fontaine  dkati 
/aillante  en  h  vie  Eterm  lle,  ^ 

Donc  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  dii- 
grelTions ,  qui  m’ont  mené  beaucoup  au 
de'àdc  ma  penfée^  ie  reuiens  pour  finir  ce 
Cbipitre  ,  '6c  ce  qui  a  efté  did  du  monde 
intelligible  &  fenfible  en  vous  rapportant 
vîi  feulpaifage  deZoar  myftiqtictïicnçeX’^ 


'de  tArt  dufeti  ou  chemïque.  25Ç  ' 
cliqué,  fur  CG  fubicd  pai  l’admirable  con- 
llruaidn  du  tabernacle ,  auquel  nous  pou¬ 
vons  confidercr  la  matière  terreftre,  qiU 
font  lot  l’argent,  ^  les  pierres  dont  il  cftoïc 
compofe,  reprefentant  par  cefte  pi  oporrion 
myftiquG  tout  ce  monde  rcafible.  Mais  lo 

Bezelcel  qui  fuft  le  coduâ:cur  de  ccrteccu- 

urc,  reprefente  analogiquement  l  intelli¬ 
gible,  qui  eft  vn  ouurier  admirable,  rcm- 
ply  d’vn  cfprit  tout  diuin,  de  fapiencc,  d  in- 
îeliigencc,  de  Cçauoir,  de  la  plus  parfai¬ 
te  cognoilTanoc  de  fonart.  Er  certes  fi  nous 
coufiderons  l’cthymologie  de  ce  mot  Be- 
Eclcel,  nous  trouuerons  quil  eft  dcriue  do 
l’idiom.*  Hébreu  B  z.4  qui  fignifie ombre» 
5c  de  £/,c’efi:à  dire  Dieu  :  comme  fi  ce  ta¬ 
bernacle  euftcftévnouuragequi  reprclen- 
toit  ïpmhye.dè  Et  en  i  ,  qu  cftcQ 

que  tout  ce  monde  ,  ü non 
auquel  nul  eftre  créé  ne  peur  pas  refifLmblcr 
en  certitude,  ny  eftre  compare,  fi  ce  n  cil 

comme  les  ornbres  aux  corps. 

Ces  rîiefmes  ombrages  ont  efté  diuinc- 
menc  expliquez  par  Fracafiorius  en  Vers 
Latins ,  qui  du  depuis  ont  elle  tranfl it  z  en 
Vers  François,  aucc  tant  de  naifueté  par 
î’Aucheur  cy-deffus  mentiGanc,quciccroi- 
'  ^ 
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rois  eftre  ingrat  à  la  Nation  Francoifefi  ie 
paiio's  (ons  fiiencc  ,  l’cxcelicncc  de  leur 
P..cfic  qoi  ne  cede  aucunement  en  giace 

aux  Grecs,  iiy  aux  Lanns. 

Ce  q^enf  rMC  v„e  nntH fi  fimhre 
tjtmosnsfis  chofis,  ejue  leur  ombre] 

C  c/r  leur  fi^uire  tulement  : 

Ou  bien  des  miroüers ,  où  s' imprime 
X  tmnge  d  vn  objebl  fuhlime , 
demeure  éternellement.  " 

L  Av' ,  /.?  7ner ,  atnft  que  la,  terre 
Bt  tmn  Ce  que  le  Ciel  enferre  ^ 
lent  de  leur  accoHplemettt ^ 

Sont  des  omhres,  qui  comme  vn  rome 
Trempent  h/pnt  de  leur  mcnfjnge,'^ 

Ti  fj  changent  tncep.rmmnt. 

Les  ii^Lcs  qui  n'ont  pmnt  k  cnindre 
leurs  f Col  X  Te  piujfcnî  eficmdre 
To’itejfois ,  de  l  H ter'nit é ^ 

Ne  font  que  les  miro  'utirs  f  délier  ^ 

Ou  mftre  efrmt  von  les  modlies 
JLe  fon  pays  ,  qu'il  a  quiuf 
L  oA  noue  alors  de  j et  patrie  ^ 

Vers  foy  r  ippdle  fin  Enuie ,  ‘  ' 

Mais  comme  f on  defir fianifiram, 

Cherche  encore  plus  lomg  quelque  chefi 
t  ognoijjons  qu'on  na point  enclofe  ^ 
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JC)  f  véritable  fin» 

d’elle  cft  autre,  &  que  fin  image 
Se  monflre  en  ce  mortel  outirage , 

^elle  ef ,  par  elle  feulement , 

‘^ue  cefi  une  eternelle  caufe , 

donnant  /’  Efire  a  tome  cho/è, 
ny  fin,  ny  commencement. 

Dans  elh  nous  verrons  tous  autres 
c)ue  ne  femblent  icy  les  nojlres 
Les  Ajlres ,  la  terre  les  eaux , 

Z'Atr,  le  feu,  les  htftes  fafouches\ 

Des  forets,  les  vïuantes  fouches. 

Et  le  refte  des  Végétaux, 

c)u:tnd  donc  en  fis  demeures  fiomhre s 
Ces  miroiter  s ,  ces  vaines  ombres  , 
Ont  ajfcz.  ton  œil  arrefté 
jl  faut  que  ton  ame  efgarèe 
Recherche  en  vn  autre  contrée , 

La  lumière  dL  la  V erite,  ^  ^ 

Mais  comme  loing  du  corps  placées  , 
N'efians  point  aux  fens  expofées , 

Jl  faut  qùtn  ronpant  leurs  accords.. 

Lé  Ame  de  la  chair  fi  defiache , 

Et  fe  purge  de  toute  tache , 

Dent  la  terre  fouille  le  corps, 
il  faut  défions  d'autres  hoccages] 
Aller  chercher  d'autres  ombrages , 

R  iü 
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1 1  faut  fe  plaire  en  autre  lieu , 

Ltptcquê  di'fpntr  de  ioy"  ^ 

Entrer  dans  la.  meilleure  veye, 

^i  nous  pu  jf  conduire  â  Dieu. 

Airifi  nictcant  fiji  a  cc  Chapitre,  pousT 
commencer  les  operations,  ie  dehre  que  le 
Lc6teume  m  aceufe  pas  d’obfcurité  dans  ce 
traître  élémentaire,  a  caufe  queie  me  fers 
de  plufieurs  termes  dont  rcxplication  ed; 
referuée  pour  laquatricfmc  partie  &:  feray 
vn  Chapitre  fur  chaque  cHre  Radical,  auee 
les  fixarnerc.cftres  pour  comprendre  tous 
ces  fept,de^ianclefquchie  metteray  ^nanah 
fçeu.,  c  eft  a  dire  vne  explication  facile  de 
tous  les  termes  didiciies  qui  fe  pourront  rê- 
contrer  dan'sce  Chapitre-là  :  apres  aucc  les 
dedîniciofis  ^  diuihons  l’adjouderay  dés 
axiomes  Thcorcfmes  ou  maximes  de  per¬ 
pétuelle  ^irréprochable  vérité.  Par  excède 
tomes  lignes  tirées  du  centre  à  U  ctr conférence^ 
dans  le  centre  font  indiuijihles  ,  njn  tout  efé- 
plti^  grand  cfue  fes parties.  Et  apres  ces  ma¬ 
ximes  ie  viendray-aux  propofirions ,  qui  n’o¬ 
bligent  perfonnede  les  croire  iufquesà  cc 
que  la  demonftratîon  en  foît  falélc,  apres 
laquelleellcs  tiendront  lieu  de  Theoremes, 
fpuRicndtontlcur  veritéfans  veniràvri©. 
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Itouuellc  prcuuc.  Alnfi  ceux  qui  n’aiironc 
iamais  eu  la  moindre  -notion  de  Phllofo- 
phic  feront  autant  anancez,  &  plus  par  îa 
feule  Icduredc  ce  Liure,  que  par  rcibidc 
de  vingt  ans  dans  iss.  F f-iiol les  communes: 
&  ce  auec  vne  certitude  Machenbci'iquCj 
&:  telle  qui  fe  trouuc  dans  les  cIcmentsd’Eu- 
clide  dont  i’ay  fuiuy  ic y  la  pille  comme  la 
plus  aUcuice,  fur  laquelle  Ton  peut  ballir 
îa  certitude  de  tous  Arts  feientiques  ^ 
outre  cela,  quand  melme  quelque  efprlt 
degoullé  ne  voudroit  anefter  fon  apperic 
fur  cette  méthode,  ce  que  isne  rnepuis 
imaginer:  toutesfois  ic  peux  iuy  dire  auec 
vérité  qu’il  pourroit  troiuicr  quelque  faîis- 
faélion  dans  rouuerture  que  le  luy  fais  de 
coure  l’Efcholle  des  Platoniciens, comme 
de  Platon ,  Hyppocratc  ,  Plocin,  Proclus, 
lambiÜque ,  dont  la  vénérable  Antiquité  a 
t  mt  fait  d’cflat  -%c  d’où  mefme  Arihote  a  ti¬ 
ré  tout  ce  qu’il  à  de  bon,  ayant  emprunté 
tout  foH  Liure  de  Natt^rd  Animalium  du 
grand  Hyppocfatc,  l’ingratitude  duquel 
aefté  fl  grande  qu’il  n’a  iamais-faic  vne  feu¬ 
le  mention  de  fon  Nom.  Dauantage  on 
çrouueraicy  la  quinte-clTence  des  plus  fça- 
uancs  Philofophes  Chemiques,qui  ont  fieu- 
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ry  lufqiies  au  ficdc  où  nousfommes  tant  das 
la  Philofophie  de  graad  œuure  que  fur  la 
Chcmicoperatiuc, ce quiferuira  beaucoup 
pour  perfedionner  &  drefferles  efprirs  des 
pcrfonnes,  panny  toutes  les  aaions  de  la 
Vie  humaine. 


CHAPITRE  XXII. 

(}hJcYucLtîofis  .geucYdlles  7icccJJkiTCî 
pour  faâre  exacte  refolutïon  du 
ifiixte  ^  en  particuher^  comme  orh 
fe  doit  gouuerner  dans  la  difiilla^ 
tion, 

ORdonner  îa  préparation  de  quelque 
remède  que  cefoie,  que  premieremêc 
1  on  ne  cognoüîe  la  force  du  remede  mefme 
Scie  tempérament  du  malade  auquel  le  re- 
iTiede  conuienc,  ceft  vnechofe  tout  à  faic 
cfloignée  du  fens  &r  de  la  raifon  :  car  fans 
cette  précaution  la  Théorie  eft  fondée  fur 
vn  fable  mounanc  d’où  vient  que  par  l’igno¬ 
rance  tant  de  l’vn  que  de  l’autre,  Ton  ue 
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'  jîeiu  pas  acquérir  aucune  réputation ,  ie  ne 
dis  pas  feulement  parmy  ceux  qui  foc  vayc- 
menr  fçauans,  mais  mefmc  parmy  I  rs  au¬ 
tres  qui  font  legeremenc  mftruits  en  l’Arc 
de  Médecine. 

La  fable  de  Phacton  montre  bien  ciii- 
demmet,  qu’ilfe  trouue  beaucoup  de  cho^ 
fes  aux  Arts  &  fcienccs,  ëc  principalement 
dans  la  Chemie ,  qui  confident  p]  us  en  ex¬ 
périence,  qu’en  Théorie,  Phaëcon  eft'oitaf- 
fez  indruic  par  les  pr'îccpccs  de  fon  Perc, 
mais  il  n’auoit  pas  Texperience  de  l'affaire 
dont  il  efloit  quefiion ,  &  ne  fçauoic  pas  ny 
le  cÔmencemenr,  ny  le  progrezny  le  temps 
auquel  il  falloic  mettre  en  execution  fes 
commandements  :  encore  moins  pouuoit- 
il  apporter  l’ordre  requis  àcorrigerfes  fau¬ 
tes,  en  cas  qu’il  euft  manqué.  Et  neant- 
raoinsiiyade  certaines  perfonnes  lefquel- 
les  auffi-tofi:  qu’ils  ont  veu  les  Yaiffeaux^ 
les  Alernbics ,  les  Aludels ,  la  ftruélure  des 
fourneaux,  la  lutation,  les  charbons  &  cho- 
fes  femblablcs  ,  elles  crovent  fçauoir  entiè¬ 
rement  les  myfieres  de  l’Art  comme  ces  icu- 
ncs  Efcolliers  lefquels  ayant  cfté  enuoyez 
aux  Colleges  n’ont  pas  fi  tofl;  veule  Mai- 
ftrCp  qu  dsncs’imagiqenc  tout  fçauoir. Mais- 
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î’Arcifte Chemique  propofanc  la  diftilatioiï 
du  Soulphre  auec  Icfalpellrc  luy  fait  mani- 
feftcment  voir  fa  folie.  le  fouhaitrerois 
quelque  chofe  de  fcmb'lable  à  ceux  qui  fonc 
ks  fçaiians,  &:  qui  croyenc  tenir  cous  les 
înyftcrcs  de  la  Chemie  lôrs  qu’ils  voyenc 
forcird’vn  Alembic  vne  eau  qui  fent  vn  peu. 
la  rofe  Pour  moy  efuieu  de  la  grandeur 
difficulté  des  expériences,  ic  n’ofe  pas  me 
promettîe  aucune  chofe  que  ie  n’aye  re¬ 
marquée  &cognue  par  vn  long  vfage.  Ily^ 
autant  de  tempérament  &  de'  pîoprict;;z^ 
qu’il  y  a  de  chufes  au  mondai,  lefquclles  ne 
fc  nianicnc  pas  toutes  de  mcfinc  façon, 
B’eriüurcnc  pas  le  feu  efgalement  .•  les  fins 
auffi  de  chaque  operations  fonc  diuf.rfes. 
Ceux  qui  font  fages ,  (çaiienc  qu’il  faut  ef- 
coiuçr  les  experts  &  les  tcgatder  fouuant 
mettre  la  main  à  la  befogne.  On  a  remar¬ 
que  qu’en  la  diftilation  il  y  à  des  chofes  qui 
ont  befoin  d’eftre  arrôufces  de  quelque  li¬ 
queur,  d’autres  qui  veulent  eftre  raacerces 
dans  leur  propre  fuc,  lequel  elle^  réndenc 
en  grande  abondance,  quand  elles  fontpi- 
ices  ;  celles- là  fonc  feiches:  celles  cy  a» 
£l:ue}îemcnt  humides.  Les  Dilfilaceurs  vul¬ 
gaires  veifentfur  quelque  herbe  que  ce  io'ic 
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^nc  afTcz  grartcle  quanticé  d'eau  de  pluyô 
ou  de  fontaine  (  car  lis  s’iaiagnieiit  qu’il 
n’imporre  laquelle  fè  foit  )  &:  cRiment  auoit 
fait  vu  gi'andcoup  lors  qii’ils  voyent  dlftilec 
<ie  l’alembic  vnc  eau  qui  le  plus  fouuent  n© 
fcnt  que  le  bruac.  Mais  les  At  tiftes  Chcrni- 
ques  nous  cnfcignent ,  qu’il  y  a  des  di oies 
qui  doiuent  eflre  arroufées  de  vin ,  d  autres 
de  leur  propre  eauj^:  en  prefcnuentla  qua- 
tité,  tant  afin  qu’il  y  ait  afTez  de  liqueur,  que 
pour  éuiter  que  la  Matière  ne  fc  brufle ,  aux 
Aromats,  comme  aufTi  aux  bois  &  autres 
chofes  feches  de  l’ordre  des  Amrnau^  &: 

Végétaux:  ils  ordonnent  pour  en  tirer  l’bui- 

le,  Ton  y  verfe  de  Teau  trois  fois  diftilce, 
iufqucs  a 4.  trauers doigts  p;^r  delTus. 

En  la  diftil^tion  qui  fe  fait  par  defeento 
il  ne  faut  point  d’eau,  on  met  d  ordinaire 
dans  la  cornue  des  chôfes  toutes  feches: 
/c’eft  pourquoy  elles  contradent  Empyreu- 
me  fe  reduifent  en  charbons. 

Aux  autres  diftiîations  là  chofie  eft  claire  ; 
car  la  matière  eftanc  imbu'é  d  eau  s  enfle, 
on  lire  fes  pores  &:  re  (Torts,  iufqucs  a  i  intc- 
•  rieur  de  fes  vertus  proprictez ,  !ef-]ucllcs 
fans  la  liqueur  demeureroient  fermées  &: 
cachées.  Q^ui  fi  vous  y  en  verfez  vu  peu 


U-J  Les  éléments  de  U  rhtlc/'ophie 
trop,  le  peu  de  vertu  qui  y  eft  feperd  ^fc 
diffipenon  (euicment  à  esufe  qu’eÜetftcf- 
panducar  occupe  beaucoup  de  place:  mais 
aulîi  parce  qu’elle  eft  effacée  par  la  grand 
force  de  feu  menft:  uë ,  qui  eft  en  trop  g:an- 
de  abondance.  Il  cen  cü  que  vous  pui/Ti  z 
recompenf.-,  ce  qmeft  de  trop  parl’Atile 
redmfant  bans  perte  à  vue  petite  portion. 

Audi  fi  la  matière  u’eftoitarroufée,  elle  biû- 
Icrmrpluffoffqnedc rendre  quelque  ebofe 

qui  vaille, ptmcipalen  êt  par  vne  chaleur  fe- 

chc.  Parquoy  il  faut  icy  plus  veifer  d'eau 
que  lors  que  la  diftijation  fe  fait  au  bain  ,  ou 
par  vne  chaleur  humide  tout  .à  l’entour  d’i- 
cellc.  Or  1  humidité  élémentaire  &  nutri- 
tiueeft  ordinairement  plus  obr  ïlfantc,  que 
la  radicale ,  qui  eft  le  plus  fouiicnr  d’vnc  na¬ 
ture  oleagineufe.  Une  faut  pas  perdrecoii- 
Mge  encore  que  la  liqueur  ne  foi  te  pas  tout 
du  piemier  coup  :  car  premicremenr  il  faut 
ti'cr  leau  lufqu  àce  que  la  maru  re  fou  fe. 
cbe,  &tourejfoisfansenre  bruflée  :  &  faut 
pilci  derechef  ce  qui  en  eft  ciemeuié,  & 

1  arroufer  de  bon  efprit,  ou  1,  mettre  en  di- 
gelti,  n  ou  putrefaiftion  ,  &  apies  faut  rc- 
touiucra  la  uiftdation  luiqu’à  ce  que  vous 
foyez  venua  boutdc  voftte  deliem.  Mais 
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alors  la  macération  requiert  moins  de  men. 
{Iruëquequand  vous  en  cirez  i’eau.  Notez 
îcy  qu’en  beaucoup  de  choies  Ton  ne  tiro 
pas  toutei’eau.  Maisfeulementia  troifief- 
me partie:  ü  elle  fort  toute  il  ia  faut  re- 

ctiiîer  en  feparant  le  phlcgme.  Dauantage 
on  s’en  peut  feruir  à  cirer  l’huile  ,  ce  que 
d’ordinaire  l’on  remarque  aux  plantes,  Su 
en  leurs  parties.  Cela  coucesfoisaaudi  lieu 
en  certains  Animaux  Sc  Minéraux ,  iefquels 
il  faut  digerer  &pucrifier  auparauanc.  Mais 
combien  de  temps,  &:  pour  qu’elle  fin  il  le 
faudroic ,  nous  le  dirons  quand  nous  traite¬ 
rons  de  chacun  en  particulier.  Les  chofes 
graHes  commejes  refines  &:c.  Se  diflilenc 
fans  y  adjoufter  le  fable,  la  cendre  , le  fcl, 
ou  chofes  fcmblables  :  Toiitesfois  l’indu- 
firicdufcuy  fait  beaucoup.  OndhTour  or- 
dinairementles  gomes  dans  leur  menftruës, 
fçauoir  dans  du  vinaigre  ou.da  vin,  5^:  quel- 
quefoisauiridâs,reau  de  Terbentinc,  qu’on 
appelle  raenftruëcherebenthinifé,.  Les  cho¬ 
fes  fpintueufe»  requirent  des ’inftrnments 
plus  amples  ,  comme  le  miel  les  Efprits 
Minéraux  demandent  vn  récipient  fore 
ample.  Il  y  en  a  qui  ne  fe  lailTcnt  pas  tirer 
parvncfimple  operation.  En  toutes  chofes 
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prcrqne,  où  il  cft  befoin  de  feu ,  il  faut  com-  i 
mcnccrpaf  le  premier  dcgrc'&:  î’augmen-  ■ 
ter  peu  à  peu  iufqucs  a  ce  qu’on  vienne  au  i 
dernier:  les ph’egmcs  forcent  aifémenr^  les 
huiles aueç difficulté.  ^ 

On  diftinguc  les  dinerfes  fortes  de  difli- 
lacions ,  à  fçauoii  de  l’eau  &:  de  l’huüe,  à  leur 
couleur,  &  confirtancc  Ton  cognoift  d’or¬ 
dinaire  l’eau  a  (a  nature  claire ,  liquide,  & 
coulante,  combien  qu’elle  forte  de  certains 
corps  alTez  troubles:  tclîementqu’on  nela 
peut  pas  bien  difcerner  à  l'œil  d’auec  l’efprit 
apres  l’eau  fiiirvne  matière  iaune  enfin 
parle  dernier  degré  de  feu  vne  matière  rou¬ 
ge  de  couleur  de  feu. 

Pour  les  feparer  les  vnes  d’auec  les  au¬ 
tres,  fçichcz  qu’iî  fautauoir  plufieurs  réci¬ 
pients.  La  fubftance  oleagineufe  flotte  fur 
l’eau  le  plus  fouuent ,  àc  la  peut-on  ayfé- 

înencfcpatcrd’auccicellccuparinclination 
ou  bien  en  tirant  l’eau  de  dcfTjus  auec  vtt 
tuyau.  Qjîelqne<.f>is  ellc^  coule  au  fond, 
comme  au  g/rrffie  &;  candie,  ôt.  alors  nqus 
nous  pourrons  auffi  feruir  de  lar, guerres.  Il 
y  en  a  qui  en  tirent  la  partie  aqueufe  par  vn 
philtre  ou  pafleoiiChcmique  de  papier  gris. 

La 
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La  partie  crafTe  de  l’huile  demeure  au  pa¬ 
pier  5c  ne  pafle  pas.  Q^lques-vns  auflî  en 
tirent  l’eau  par  la  retorte  à  petit  feu ,  en  for¬ 
te  que  l’huile  y  demeure.  D’autres  amalTcc 
l’huile  qui  flotte  la  deflusauecvnc  cueillcr 
de  metailouvn  tuyau  déplumé.  Ils  arrê¬ 
tent  ce  qui  demeure  au  fond  en  mettant 
du  cotton  qui  laifle  palTer  l’eau  5c  retient 
l’huile  &  quelques-vns  fe  feruentd’vn  cn- 
tonoiràbec..  Pour  ce  quieft  des  chofes  ef- 
quellcsonnepeutàl’inftant  feparerlcs  ef- 
fences.  On  les  digcrevnpeu  au  Soleil,  ou 
au  fourneau, &  apres  lonenfaic  ladiftillatio 
par  le  réfrigéré. La  reâiifîcatiô  eft:  necelTaire 
entoures  les  operatios,qu’on  fait  par  defee- 
te. En  quelques  vnes  on  tire  pour  le  moins  à 
petit  feu  l’huile  fubtile  d’auec  la  partie  vif- 
queure&:  puante,  en  diftilantdes  fleurs. Ils 
cherchent  la  façon  ordinaire  de  gouuerner 
lefeu, fli’odcur delà  fleurs’éuanoüiftcnla 
frottant  entre  les  doigts ,  ou  fi  elle  deuient 
pire,  c’eflvn  tefmoignage  que  la  partie  do 
1  eflencc  la  plus  fubcile  demeure  en  la  fu- 
perfide  auec  la  teinture.  Mais  fi  elle  dé¬ 
nient  meilleure,  celle  figne  qu’elle  y  de¬ 
meure  cachée.  Parqooy  en  cefte  operation 
îà,  il  faut  moins  de  peines  ôc  plus  petit  feu 
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que  non  pas  en  cclle-cy  où  il  faut  que  le  feu 
fou  plus  grand.  L’eau  qu’on  tire  en  eft  plus 
excellente,  lors  qu’elle  eft  verfée  fur  vne 
nouuelle  matière  &:  diftilée  vne  autrefois 
quelques- vns  ne  prennent  pas  les  herbes  ; 
mais  mettent  les  femences,  ou  les  racines  j 
Et  apres  la  macération  les  diftiicnt  5^  reâ:i- 
ftentau  Soleil  ce  quieftdiftile:  D’autres  y 
verfent  quelqnc  goufte  d’eau  rofe.  Il  y  a 
des  cliofcs  defquelles  fort  premièrement 
vne  eau  foible  d’vne  petite  vapeur.  En  a- 
près  fuit  vne  liqueur  plus  efpailTe  &  plus 
forte:  Il  y  en  a  d’autres  où  fe  fait  tout  le 
contraire.  Quelqucsfois  les  eaux  quittent 
leurs  fèces  qui  font  la  c^ufede  corruption 
&:  marque  d’hetcrogeneicé  ou  impureté  : 
Onles  corrige  par  vne  lente  diftilation  par 
laquelle  on  en  tire  ce  qui  eft  le  plus  fubtil, 
^faquolîté  demeure  au  vaifteau  ,  comme 
aux  eaux  qui  fentent  la  putréfaction  ;  de 
forte  que  les  plus  vieilles  eaux  peuuent  c- 
ftre  corrigez  s’y  elles  ne  font  tout  à  fait  cor¬ 
rompues  gaftées.  ' 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Eaux  difliUes  par  V exemple  de  /æ 
fumetere, 

P  Renez  de  la  fametere  ,  pilés-Jà  &  en 
cirez  le  fucpar  les  prefTes,  clarifiés  le 
auec  du  blanc  d’œuf,  comme  font  les  Apo- 
tiquaires,  &:  le  filtrés  a  triple  languette  :  ôc 
ainfi  mettes  le  dans  vne  cucurbite  de  verre 
couuerte  de  fon  alembic  au  bain  de  cen¬ 
dres,  Se  fi  vous  defirés  fe'parer  voftre  eau 
d’auecle  plegme ,  quand  vous  aurés  t/réla 
trôifiefme  partie  de  la  liqueur ,  oftés-la ,  SC 
la-mettés  à  part,  car  c’efi:  le  phlegme  :  chaa- 
gés  de  récipient,  continuant  la  diftiiation, 
iufqu  àeeque  vous  voyésvofireiiqueur ré¬ 
duite  en  confidence  de  fyrop,  Sc  alors  la 
didilation  fera  acheuée.  Ce  fait  gardés  le 
phlegme  à  part  3  &:reau  femblableméc  qui 
en  auraeftédin;ijée,&  verferés  lefuccfpaif- 
fi  dans  des  vaifieaux  de  verre ,  ou  dans  des 
Terrines  vernififéesrlequel  mettrez  au  Bain 
marie  pour-  euaporer  lufquesà  ce  qu’il  foie 
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réduit  a  vneconfîftence  plus  parfaite.  Ain- 
fi  vous  en  aurés  l’extraid ,  &:  les  eaux  fepa- 
rées  de  toutes  les  impuretez  du  mixte,  &: 
qui  auront  neantmoins  tontes  fes  proprié¬ 
tés  &  vertus,  mais  rextraiélàplus  de  ver¬ 
tus  que  non  pas  Teau. 

Il  faut  remarquer ,  que  fi  vous  defirés  re¬ 
tenir  dâs  rextraiû  toutes  les  vertus  du  mix¬ 
te  ,  il  faut  continuer  la  diftilation  au  Bain- 
marie, afin  que  lesETprits  fixes  qui  dépQÜil- 
Icnt  ordinairement  l’extraidl  de  toutes  fes 
propriétés,  principalement  de  celles  qui 
luy  font  intrinfeques  &  fpecifiques  ,  n*en 
fortent  enfemble  aueclc  phlegme  ,  parle 
moyen  d’vn  feu  trop  violent.  Mais  au  con¬ 
traire  fi  vous  en  pretendés  tirer  vne  eau , 
qui  ait  toutes  les  vertus  du  mixte ,  en  ce  cas 
là ,  il  faut  continuer  la  diftilation  fur  les  cè¬ 
dres  ayant  reïteré  les  cohobations  fur  les 
feces  par  plufieuis  fois  :  &  ainfi  vous  en  ti¬ 
rés  vne  eau  très  excellente  3  mais  l’extraiét 
fera  de  peu  de  valeur. 

Prenés  les  feces  de  l’herbe  les  calcinés, 
iufquesa  vne  parfaite  calcination,  faites  en 
la  lexiue  auec  fa  propre  eau,  laquelle  apres 
vne  longue  digeftio’n  vous  filtrerés  &:  ainfi 
l’eau  s’animera  de  fon  fcl ,  &  fc  pourra  gar^ 
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<Jer  plufieurs  années  fans  corruption.  Ou 
fi  vous  dcfités  en  auoir  le  fel ,  vous  le  trou- 
uerésau  fonddu  vaifleau,  apres  l’euapora- 
tion  de  la  Icxiue.  Mais  fi  vous  continués  la 
diftilation,  vousen  pourrez  tirer  refprita- 
cide,ou  le  Mercure,  l’huile  ou  foulphre; 
L’extraiél  fertà  plufieurs  vfages  car  fi  vous 
voulés  faire  vn  firop  prenez  vne  once  do 
fon  eau  diftilée,  ^  difiolués  y  le  poix  do 
deux  efeus  d’or  de  fucre ,  ^  auta'nt  de  l’cx- 
traiét,  faite  cuire  le  tout  à  vne  confiftance 
requife  vous  aurez  vn  firop  beaucoup 
plus  excellent  que  celuy  qu’on  fait  com¬ 
munément,  Si  la  plante  à  quelque  vertu 
Cathartique,  comme  de  rofes  pafies  &c.  Ec 
fi  elle  à  vne  vertu  vulnéraire  comme  le  mil- 
pertuiSjla  betoine,  la  mente  &:c.  Vousen 
aurés  vn  extraiét  vulnéraire  qui  eft  infini-* 
ment  préférable  aux  onguents  ordinaires 
communs  lequel  fe  pourra  garder  logues. 
années ,  &:  dont  vous  pourrez  faire  fur  le 
champ  des  vnguents,  en  yadiouftantou  de 
l’huile  de  Therebentine  iaune  ou  rouge,  ou 
de  l’extraiét  d’ambre,  ou  de  faffran,  &  mef- 
me  s’il  eft  befoin ,  en  y  adiouftant  du  miel , 
ou  de  la  cire ,  vous  le  pourrez  réduire  à  la, 
çonfifiance  d* vn  cmplaftre  ou  d’vn  çerat,, 
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En  vn  mot  eftâc  pourneu  de  ces  Extraits 
vous  pourrez  porter  fur  vous  dans  vne  pe¬ 
tite  bocce  toute  la  boutique  d’vn  Apoti- 
quaire. 

S’y  vous  defîrez  réduire  cet  extrait  en 
confiftançe  de  pillules,  ou  le  préparer  en 
quelqu’autre  façon,  vous  le  pourrez  faire 
ayfctnent  :  Comme  par  exemple  des  rofes 
pafles.  L  exiraift  defquellesa  beaucoup  de 
v-ertus  ^  fe  peut  garder  long-  temps. 

Il  faut  renxarquer  en  ces  diftilations  que 
lors  qu’on  les  fait  par  le  Bain-marie  ou  au 
Soleil,  i’extraid  retient  toutes  les  vertus  du 
mixte,  &:  que  l’eau  en  retient  fort  peu  ,  en¬ 
core  font  elles  bien foib les &:  élémentaires. 
G-eft  pourquoy  on  ne  donne  point  vne  tel-, 
le  eau  en  Médecine  qu’à  T  égard  de  fa  fim- 
pie  qualité  :  car  fi  elle  en  a  aucune  autre,  el¬ 
le  eft  fi  petite,  qu’elle  ne  vaut  pas  la  peine 
d’en  paj  1er  comme  nous  auons  difb. 

equant  aux  vertus  decefte  Plante,  puis 
qu’on  les  peut  fuffifamment  apprendre  des 
Jiures  de  ceux  qui  ont  efeript  de  la  Botani¬ 
que,  i’y  renuoye  le  Leéteur.  Or  les  herbes 
feches  font  telles  ou  par  art  ou  naturelle¬ 
ment,  les  vnes  les  autres  fc  diftillêt  com¬ 
me  s’enfuit. 
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Prenez  vne  herbe  feche  ou  defechée  cou¬ 
pez  la  en  petits  morceaux  ,  ^  fur  vue  liure 
d’icelle  vcrfez  en  qnatrc  d’eau  de  fontaine, 
félon  la  capacité  du  vaiffeau,  faites  le  digé¬ 
rer  aucc  vn  peu  de  Tartre  pourlafermcntcr 
quelques  iours  au  Bain-marie,  le  vaiffeau  c- 
flantbiébouché,&:enfin  diftilezJa  parlarc- 
torte,  &:  le  réfrigéré  des  efprits  à  ma  fâço,Sc 
continuez  l’opcrati  ôàpetitfeudc  charbos: 
Il  en  fortirapremieremét  vne  eau  fpiritueu- 
fe  empreinte  de  toutes  les  vertus  du  mixte  : 
Si  la  plante eft  oleagineufe  comme  lafauge, 
la  lauende,  il  en  forcira  de  l’huillc  aucc 
l’eau  mefmc:  Mais  fi  elle  eft  de  l’ordre  des 
Aromacsquifontfermentezd’eux  mefmes 
ou  des  chofes  qu’on  fermente  artificielle¬ 
ment  ,  comme  nous  voyons  aux  vin ,  cidre, 
ceruoife ,  alors  ce  qui  en  fort  le  premier  eft 
la  pluscxcellêce  partie  du  mixte,  &  inflam¬ 
mable  ,  comme  il  fe  void  és  eaux  de  vie  qui 
fe  font  en  -fubtilifanc  les  parties  craftes  en 
Vne  nature  parfaite  æthericnne. 

Quant  au  refte  qui  fort  de  tels  mixtes ,  il 
ne  fent  que  le  phlegme, lequel  en  cotinuanC 
îefeuameine  le  plus  fouucnc  quant  &  foy 
la  refine  ou  fuye ,  qui  donne  communément 
l’cmpy  reume.  Mais  fi  elle  ne  fe  fent  aucune^ 
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mcncdelanatureaeschofesrurdites,  corn- 

fîclleeft  telle  qu’cfl  lafumeterre  ou  la  be* 
toine.  Alors  vous  en  aurez  vne  eau  pks  ex¬ 
cellence  en  verfant  voftrc  eau  diflilce  fuC 
vne nouuelle  Madere  de  mcfme  efpece  5 
vous  en  aurez  vne  eau  double, triple, qua¬ 
druple,  laquelle  fouucnte.fois  ainfi  coho- 
bée  félon  l’intention  de  l’artifte  fe  pourra, 
garder  longues  années  fans  fe  corrompre. 

Or  vous  feparerez  l’ huile  d’auec  l’eau  par 
1  entonnoir.  Et  pour  laconferuer  mieux  il 
fera  à  propos  de  lailTer  vn  peu  d  eau  la  def- 
fus.  On  peut  faires  telles  operations  de  fau« 
ge  5  marjolaine ,  lauende ,  hilTope ,  &  autres 
femblables.  Enfin  il  faudroic  calciner  les 
feces,  &  en  tirer  le  fel  faifiant  vne  lelliue  de 
fa  propre  eau,  que  vous  garderez  enfemble. 
Faut  noter  qu  entoures  ces  operations icy 
les  eaux  qu’on  tire  des  herbes  pleines  de  fuc 
froid  rafraifehiffenc  plus  fort  quand  on  les 
diftile  au  Bain-marie  :  mais  elles  ne  font  pas 
de  garde, car  il  ne  fort  rien  de  là  que  duphie*. 
gme  pur  ,  les  autres  qualiccz  du  mixte  fq 
UoLiuent  dans  l’extraid. 
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CHAPITRE  X. 

Du  z^crcure ,  ou  cfprit  fous  le  titre 
du  VincLÏgre  dïfiille. 

Le  Vinaigre  ayant  en  foy  diuerfes  fub-. 

flançes ,  t  infi  que  les  autres  mixtes  :  a 
dunné  fuied  à  Galien  de  douter  de  fa  quali¬ 
té,  le  difant  tantoft  chaud,  tantofh  froid  : 
Les  Chemiflcs  peuuent  facilement  foudre 
ce  doute  parla  refolution  qui fe fait ainli. 

Prenez  du  vinaigre  dans  vnccucurbitedc 
verre,  remplie  d’vn  quart :& le  diftilezaii 
Bain-marie,  iufques  à  ce  que  vous  fentiez 
de  l’acidité  :  lors  tranfportez  voftre  vailTeau 
furie  bain  decendre  ;  &  ce  quididilera ace 
feu-  là,  eft  l’efprit  :  ce  qui  demeure  au  fond, 
eft  appcllé  extraid  de  vinaigre.  Mettezle 
di£t  extraiddans  vne  retorte  ,  &:  luy  don¬ 
nez  fort  feu,  &:  vous  tirerez  le  vinaigre 
radical  propre  pour  tirer  le  vitriol  des  mé¬ 
taux  ,  ôi:  les  dilToudre.  Vous  pourrez  en- 
cores  tirer  de  Fextraid,  &  le  fel  effenticl,,, 
apres  la  diffolution,  filtration,  &:  médiocre 
euaporation,  le  mettant  en  quelque  lieu 
frqid  durant  quelques  fepmaines:  U  VQUS 
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y  trouuerez  des  criftaiix  qui  ne  feruent  que 
pour  la  métallique  ;  Aiofi  vous  voyez  la  fo- 
lution  de  la  difficulté  de  Galien ,  fans  par¬ 
courir  le  monde,  comme  il  fouhaitoic  par 
ce  que  le  Tel ,  1  huile,  &:  l’clpric  du  vinaigre 
font  chauds,  quand  ils  predominenr:  mais 
quand  ce  phlegme  prédomine,  il  eft  froid.  , 
L  vfage  externe  eft  pour  feruir  a  corriger 
les  quahtez  malignes  de  plufîeurs  remedes , 
comme  de  1  opium,  de  Thekbore:  Il  tire 
suffi  le  fel  des  Minéraux. 

L  Vrageinterneeftauffifortrecomman- 

dable,  car  l’on  s’en  peut  feruir  aucc  les  vian¬ 
des  au  lieu  du  vinaigre  commun  auec  beau¬ 
coup  plus  d  auantage,  &  feureté  pour  la  fa- 
te  ;  comme  auffi  pour  faire  les  vinaigres 
compofez  de  fleurs  d’oranges,  de  jafmin, 
de  fli  ur  de  furcau  ,  de  rofes  :  Ou  bien  pour 
affaifonncrles  viandes  &:  faufes des  poifTons 
en  quelque  façon  que  ce  foit,  mille  fois 
mieux  que  ne  peut  faire  le  commun.  Car 
outre  que  l’impur  demeure  dans  l’extraiâ:; 
ce  qui  en  eft  diftitc  eft  beaucoup  moins  cor- 
plus  doux  que  le  commun. 

Objefudtions, 

Le  Mercure  ou  l’efpric  acide,  qui  repre- 
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fente  le  Goulant  mis  fur  le  feu ,  monte  d’or¬ 
dinaire  ie  premier  en  la  diftilation  :  quel¬ 
quefois  en  petite  quantité  &:  lentement, 
lors  que  le  mixte  à  peu  d’efprit ,  ou  efl:  com- 
pa6t  ;  mais  11  le  mixte  abonde  enefprit,  ^ 
eft  vn  peu  rare ,  lors  le  Mercure  fort  facilc- 
menc&:  en  abondance  fürvn  feu  médiocre, 
comme  il  fe  voit  en  la  diftilation  du  vinai- 
gee ,  qui  eftant  fort  acide,  l’efpric  fort  tres- 
aifément  auec  le  phicgme.  Et  faut  obfer- 
uer  qu’aux  liqueurs  fort  acides,  !e  phlegmo 
fort  le  premier  auec  vne  partie  des  efprits. 
Mais  aux  liqu^’urs  aufquelles  rhuillc  ou  la 

quinte  eftence abonde, nous voyonslc con¬ 
traire  ,  par  ce  que  la  quinte- cfTence  inflam¬ 
mable  s’éieuc  la  première.  Sutquoy  vous 
pouuez  inferer,que  le  Mercure  s’éleuanc 
auec  le  phlegme ,  le  premier  eft  le  plus  cx- 
trinfeque,&  moins  radical  des  fcptelcmcts, 
excepté  le  phlegme.  Maisàccla  l’on  vous 
dira  ,  que  quelquefois  ce  qui  eft  le  plus 
radical  dans  lacompofîtion,  fort  le  premier 
dans  larefolution ,  non  pasà  caufe  de  fa  na¬ 
ture  i  mais  bien  de  fa  confiftenee ,  l’appelle 
le  plus  radical,  ce  qui  eft  employé  le  pre¬ 
mier  parja  forme  vniuerfelle  pour  ieteer 
le  premier  fondement  des  éléments,  qni 
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cftie  premier  en  ordre,  &  caufe  des  autre? 
éléments  comme  cftant  leur  participé ,  car 
lansrhumidité  coulante  du  Mercure,  rien 
ne  germeroit,  &  ne  couleroit,  rien  ne  fo 
melleroit  en  atomes  :  cartons  les  autres  e- 
Icments  coulent  par  participation  du  Mer¬ 
cure  qui  eft  le  premier  coulant.  Et  cefte  pre* 
rogatiue  cftant  deücau  Mercure,  il  fort  le 
premier  dans  la  refolurion,  afin  d^abandon- 
ncr  le  mixte  a  la  corruption,  fe  retirant  voi¬ 
le  dvn  corps  etherc  qui  tient  le  charadere 
exemplaire  de  tous  les  autres  éléments ,  & 
ceftle  Schamaim,  qui  eft  vne  eau  ignée 
ou  eu  aquçux,  car  fous  ce  nom  toutes  les 
facuîtezdeselements  (ont  comprifes,  fça- 
«oir ,  le  fixe  &  volatile  :  Sous  le  (îxe  il  y  a  le 
feu ,  la  terre  &  le  fel  :  fous  le  volatile ,  ily  a 
l’air,  le  foulphre  &  l’eau.  l’ay  did  voilé ,  par 
ce  que  les  premières  formes  qui  fot  le  Mer¬ 
cure,  le  feu  ,  &:  l’air  ne  fe  montrent  iamais  a 
nous,  eftans  incorporels,  qu’à  trauers  des 
corps  :  &  la  nature  des  corps  à  trauers  lef- 
quels  nous  les  voyons,  nous  découurenc 
üfHfamrnent ,  s  iis  font  les  participé,  ou  par- 
ticipans  d’vnc  première  forme.  Si  participé 
alors  celle  forme  fe  voile  du  fel  comme  d’vn 
axç,  ^d  eau  comme  d’vn  volatilparticipat' 
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àefa  pi:cmiereforme,  de  telle  nacnrecfti® 
vinaigre,  &  tous  les efprits acides.  Ainfifî 
quelqu’vn  me  demâde  en  paffant^que  ie  luy 
mocrc  celle  première  forme,  ce  Mercure  ou 
cfprit  Chemique,  ie  luy  demanderay  panef- 
châge ,  qu’il  me  mocre  lefeu,&:  l’air  desPhi- 
lofophes  vulgaires.  Si  doc  des  4.  vulgaires 
eiemées  féfibles  &  corporels, ils  ne  me  fçau- 
roient  montrer  que  la  terre  &:  l’eau  (  enco- 
resairezmal-aifcment. }  Pourquoyaucc  le 
fel,  le  foulphre  corporels  refufêt- ils  d’ad¬ 
mettre  vn  troiriermeincorporel,&:Cliemi- 
que  qui  cil  le  Mercure. 

Que  fl  les  formes  2.  participantes  de  celle 
première  c5mc  eft  le  feu  &  rair,elles  fe  voi¬ 
lent  ou  d’vn  fixe  feulement,  comme  le  feu 
qui  fe  voile  du  fel  feul,  &  d’arenc,&  non  pas 
du  fel,  &  de  l’huile  enfemble  :  car  le  fel  &:  le 
foulphre  enfemble  font  incopatibles  au  feu 
puifque  le  feu  ellat  fixe, il  chalfele  foulphre 
volatil  en  l’air  :  retiêc  lefd,  &  l’air  quiicft 
vn  germe  du  feu, le  reçoit  &  le  jointa  l’eau», 
corne  le  feu  reçoit  le  fel,fe  joint  a  l’arene 
ainfi  cft-il  des  huillesfcrmêtées;  carie  feu 
ce  voile  de  celle  huile  re(Slifiée,Ô<:  lefait  for¬ 
cir  la  première,  lors  que  le  mixte  en  abÔde. 
^ue  fi  vous  blafmez  colle  multiplication 
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des  elemcts  par  ce  qu’elle  eft  fansneceflîté  : 
le  répondrayquelancccffitécft  fi  grande, 
quefansce  nombre  fcptenairc des  elemcts 
vousnerçauriez  iamais  expliquer ny  rédui¬ 
re  a  vnordre  multiforme,  la  multiplicité  de 
la  nature  vmfor  me  car  vous  ne  fçauriez  ia- 
mais  réduire  le  foulphre  ny  le  fel  a  aucun 

des  cléments  vulgaires,  carilsneferefoluéc 

qu  cneux-  mefme,  &  l'ont  purement  corps 
iimplcsaulîi  bien  que  leur  terre,  &:  leur  eau: 
€  eft  pourquoy  comme  ceseftres  nefe  peu- 
uent  expliquer  dans  la  limplieitc,  il  vaut 
mie^uxles  réduire  à  vne  multitude  confor¬ 
me  a  leur  natures ,  pluftoft  que  d’abandon¬ 
ner  leurs  effenccs  :  comme  vuides,  inex¬ 
plicables  dans  la  Nature. 


CHAPITRE  XIL 
De  lefprit  huille,  fel  de  Tartre, 

MEttez deux  ou  trois liurcs  détartré 
crud  dans  vne  retorte  de  verre  appli- 

quée  a  fa  capfule  au  feu  de  reuerbere,  &:  y 
adaptez  vn  rccipienc  fort  ample  duquel  la 
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joindure  foie  lutée  à  la  cornue  auec  de  la 
terre  lalée,  lors  donnez  Icfeu  vne  heure  du¬ 
rant,  le  regiftre  clos  j  apres  lequel  temps 
vous  l’ouunrez  d'vn  doige  vne  heure  durât , 
afin  que  le  vailTeau  s’échauffe  doucement 
&:  cgallcment.  Apres  vous  luy  donnerez 
trois  doigts  d’ouuerture  trois  heures  durât. 
Enfin  vous  l’ouurirez  tout  à  fait  par  l’cfpace 
de  cinq  heures,  &  l’operation  fera  acheuce, 
&:lors  vous  laifferez  refroidir  les  vaiffeaux 
toutdoucementde  peurqu’ils  nefecafîent. 
Il  faut  obferuer  en  celle  operation  que  le 
phlegme  fort  le  premier  fi  on  donne  le  feu 
inoderéau  commencement ,  que  li  vous  le 
donnez  vn  peu  violent,  les  efprits  volatils 
s’élcLient  auec  le  phlegme ,  puis  pouffant  le 
feu ,  fortent  les  efprits  fixes  auec  vne  partie 
de  l’huile  :  ce  qui  fe  void  par  vne  grande 
quantité  de  vapeurs  blanches  dans  le  réci¬ 
pient.  Enfin  1  huile  noire,  &:  puante  fort  &: 
fait  la  fin  de  l’operation  laquelle  finie,  les 
vaiffeaux  refroidis ,  on  fepare  doucement  le 
recipietdclarctorte  par  l’application  d’eau 
tiede.  Es  l’on  y  confiderc  l’huile  grofîiere, 
quieftau  fond  du  récipient  au  deffous  du¬ 
quel  nagent  rGfprit&:  le  phlegme, qui onc 
deffus  eux  vne  hîaik  noire ,  iaunc  beaucoup 
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plus  fubcile  que  l’autre,  lesbuilesfefeparêt 
du  refte  par  l’entonnoir.  Mais  le  phlegme  fe 
fepare  de  l’efpric  par  vne  lente  diftilation  au 
Bain- marie  5  ou  ce  qui  fort  le  premier  eftie 
phlegme  :  ou  bien  vous  redifierez  enfemble 
î’cfprit,  &:  le  phlegme  changeant  à  toutes 
les  fois  de  vaifTeaux  à  caufe  de  fa  grande 
puanteur.  Et  ainfi  vous  aurez  l’efprit  de 
Tartre  bien  redifié  lequel  fera  plus  doux 
apres  lesredificacions,  parce  que  par  icelles 
le  fcl  crud  qui  d’abord  luy  donnoir  vne  aci¬ 
dité  pungente  aiiraefté  volatilizé.  L’huile 
cil  de  mauuaife  odeur  &:  inflammable.  Ce 
qui  demeure  dans  le  retorfe ,  èfl:  appellé  te- 
fte  morte, de  laquelle  vous  tirerez  ainfi  le 
fel.  Mettez  la  telle  morte  dans  vn  pot  de 
terre  non  vernilTé,  &  la  calcinez  iufquesa 
blancheur.  A  près  faites  en  vn  l’efliue  auec 
de  l’eau  chaude  remuant  le  tout  auec  vn  ba- 
flon  iufques  à  ce  que  l’eau  paroilTc  falée.  Ce 
qui  arriuc  d’ordinaire  en  cinq  heures  ou 
moins:  apres  vous  filtcrez  la  lelîiue,&  l’eua- 
porerez  dans  vn  vaiflfeau  de  verre  ou  de  ter¬ 
re  non  poreux ,  &:  vous  trouuercz  au  fonds 
vn  fel  tres-blanc,  acre  &:  corrofif,  ê^.s’il  n’efl: 
pas  affez  blanc  la  première  fois,  réitérés  la 
diflTolution,  &  coagulation  tant  qu’il  vous 
cmbleranccefTairCo  L’huik 
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L’huile  de  tartre  ire  fe  donne  iaraaisin- 
terieuremeni  :  mais  elle  fert  aux  Hyfteri- 
ques,  quand  on  leuren  approche  du  nez. 

L’efprit  eft  fudon/îqu-e  ;  mais  il  fe  do^t 
donner,  eftancmefléaueo  quelques  autres 
liqueurs  ;  Il  guarit  l’epilepfic  fymp^thique , 
eftâc  pris  le  matin  dans  de  l’eau  de  piuome , 
ou  de  fleurs  de  tiller,  ou  de  Muguet.  Sa  do! 
feefl  de  trois  a  quatre  dragniesdasflx  on¬ 
ces  de  liqueur,  ayant  égard  à  l’asge,  au  tem¬ 
pérament,  &  autres  confîderations.  C’eft 
vn  bon  remede  dans  la  paralyfle,  lors  qu’il 
faut  prouoquerlesfueurs^&dansle  com¬ 
mencement  des  catarades  ou  fuffufions, 
quand  il  paroift  des  mouches  deuanc  les 
yeux ,  par  ce  qu’il^  refout  l’humeur  tarta- 
reufe  qui  s’amafle  fous  la  cornée. 

En  laredtflcadondesefprits^ils  ne  faut 
pas  imiter  ceux  qui  les  rediflent  fur  le  col- 
cothar ,  ou  autres  fels ,  par  ce  qu’on  ne  cire 
rien  que  le  phlegme,  à  caufe  de  l’afEiiité 
qu’il  y  a  entre  le  fel&  les  efprits,  dautanc 
que  la  ou  ils  fe  rencontrent  enfemble ,  ils 
s’vniffent  fi  étroi  ttement,  qu’on  ne  les  fçau- 
roit  feparer  que  par  le  feu  de  teuerbere: 
c  eft  pourquoy  il  les  faut  redifier  tousfeuls. 
rource  qui  cft  des  huiles,  on  les  peutreai* 
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fier  deffusle  colcothar  ou  autres  fels:  ou 
huiles  par  defaillace  car  l’impureté  des  hui¬ 
les  efl  retenue  par  les  Tels. 

Le  fei  fe  fait  en  huile  par  defaillace, quand 
vous  mettez  vofticfcl,ou  tefle  morte  fur  vn 
marbre,  ou  verre  en  vnë  caue  humide,  où  il 
ferefoudraen  vne  liqueur  falée ,  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  huile,  à  caufe  de  fa 
fubftâce  graffe  :  mais  augmentée  de  poids, 
à  caufe  de  la  rofée  d’air  qu’il  atire. 

Ohjeruations. 

L’huile 'inflammable  des  mixtes,  fe  di- 
flingue  d^auec  les  huiles  par  défaillance,  en 
ce  que  celuy-laeft  huile  vrayemenr  inflam¬ 
mable,  &  celuy  cy  n’eft  rien  que fel  refont, 
car  tout  felfe  laiflTe  refoudrepar  l’air  humi¬ 
de,  comme  par  l’eau  :  le  fel  eîlant  eau  ignée 
fixe  ;  &  l’eau  eftant  fei  ærée  volatille  , 
laquelle  fi  vous  euaporez  derechef,  vous 
trouucrez  voftre  fel  en  mcfme  poids 
qu’eftoic  le  fel  refout  en  huile  aupara- 
uanr;  Et  de  ce  fel  on  préparé  vn  des  plus 
corroboratifs  remede,  qui  fe  trouue  dans  la 
Nature  :  mais  la  dépence ,  la  patience , 
l’induftrie  extraordinaires  font  rcquifes, 
afin  de  rendre  celle  compoficion  ou  Elixk 
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digne  de  l’attente  qu’on  en  a  :  Il  faut  donc 
prendre  deux  Hures  de  ce  Tel  détartré  tre^ 
pur,  lequel  vous  remettrez  dans  vn  creufeC 
très  fort  &  ample,  &  l’adapterez  propremêt 
au  milieu  d’vn  fourneau  à  vêt,  auquel  vous 
adjoufterez  la  force  des  foufBets  ,  voftrc 
charbon  bien  allumé,  &:  entretenu  en  flam¬ 
me,  le  fel  commence  à  fe  fondre  dans  vnc 
heure,  Sc  continuant  le  mefme  degré  de 
feu  neuf  heures  durant,  voftrc  fel  commen- 
ceraa  verdoyer,  &  en  fuitte  deuiendra  bleu 
vers  la  fin  comme  azur,  &  voflre  tartre 
acre,  mordieant  comme  vn  tifon  allumé, 
fi  vous  auez  bien  fait  les  deux  Hures  de  tar¬ 
tre  fe  réduiront  à  trois  onces  5  mais  il  faut 
que  le  tout  foit  bleu ,  autrement  il  faut  en¬ 
core  continuer  neuf  autres  heures  i  ay  at  ces 
trois  onces  de  fel  bleu, vous  y  mettez  deffus 
la  hauteur  de  fix  doigts  de  bon  efprit  de  vin, 
fait  en  tel  degré,  que  l’alumanc  dans^vne 
culHer  ,  il  ne  demeure  prefque  point  de 
phlegme  ,  celle  affufion  fe  doit  faire  lente¬ 
ment,  à  caufe  de  l’ebullition  qui  fe  fait,  &: 
qui  peut  hazarder  le  vaiffeau  ,  vous  mettrez 
ce  vaifleau  dans  la  caue,&:  deux  ou  trois 
iûurs  âpres,  vous  le  rranfporterez  fur  jes 
cendres  chaudes,  à  lente  chaleur,  &:  l’efpriç 
Tij 
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de  vin  prendra  vne  teinture  rouge  comme 
vn  Grenat  ou  rubis  ,  vous  verferez  céc 
efpnt  teind  dans  vn  verre  ,  &  le  filtrerez 
par  la  languette,  remettrez  de  nouuei  efpric 
lur  le  tai  tre,  iufqucs  a  ce  que  Ce  fcl  bleu  ne 
donne  plus  de  ceinture  ,  enfin  vous  mettrea 
toutes  vos  teinélures  cnfemblc  das  vn  verre 
plat,  lesferés  eiiaporer,  iufqiies  à  ce  que 
ïcs  voyez  reduittes  en  confifiance  comme 
d’huile,  alors  les  mettrez  en  vne  phiole  d’o- 
lifice  étroit,  &  verrez  cefte  ceinture  nager 
fur  vne  petite  quantité  d’eau,  cefte  teinture 
rend  vne  odeur  comme  la  vigne  en  fleur; 
mais  plus  odorâte:ainfi  aurez  vous  la  tein¬ 
ture  de  tartre,  &  vnthrefor  le  plus  précieux 
quifoit  fous  le  Soleil,  digne  d’eftre  poftede 
detous  ceux  qui  font  eftat  de  leur  fanté.rres 
sgreab  c  à  la  veue ,  beaucoup  plus  à  Todo. 
rat,  &:  au  gouft  ;  niajs  fur  tout  propre  a  forti¬ 
fier  la  Vicillcfte,  polonger  le  terme  de  la 
vie, corroborer  les  vifeeres  affoiblis  par  lon¬ 
gues  maladies,  déboucher,  &  confumer  les 
t)bftrir£f  ions,  guérir  la  fièvre  quarte ,  les  pâ¬ 
les  couleurs,  &:  plufieurs  infirniitez  qu’vn 
prudent  Médecin  doit  cognoiftre  par  ana¬ 
logie,  fansartendrcicy  vn  dénombrement 
qui  ne  feruiroic  qu’à  farcir  vn  Liurc 
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deredites,  &  rend  e  vn  rcmed  vne  fdlea 
tous  Chenaux,  &  le  Médecin  ^  le  rcmed© 
ridicule.  .Son  vfage  cft  de  le  prendie  au  ma¬ 
tin  dans  vn  bouillon,  commenç  inc  par  neuf 
gouttes  au  bouc  d’vne  paille,  6c  continuer 
en  augmecanc  de  deux  goûtes  chaque  iour, 
iufquesà  foixance  goutta  s  qu’il  faurconti- 
‘nuer neufioLirs durant, «Se  puisendimmuac 
de  deux  gouttes  chaque  iour,  reuenir  à  u 
gouttes  comme  on  auoir  c5  ncncé,  &:c’efl 
là  la  pratique  de  cercme  de. 

Pource  que  ced  *  operarion  de  la  teintu¬ 
re  de  tartre  nou‘;f  ui  uic  beaucoup  d<  bel¬ 
les  quefi;  O  V  ic  m’arrederay  à  r.  fuidie  quel¬ 
ques  doubces  qui  nous  pourroienc  ellre 
faites  En  premier  heu,  on  d'un  indera  d’ou 
vient  que  des  choTes  inflammables  liquides, 
les  vues  flocreuc  fur  t’cau,les  aurrt'>  Te  loé'CC, 
6c  incorporent  iufqncs  aux  inoinires ato-^ 
mes  auec  l’eau  ?  î  !  repo  Irav  que  les  chofes 
e^.flâmablcs  qu.floïtêc  fur  beau,  y  flotter  à 
caufe  de  leur  hctei  ogeneiré  auec  l’eau  :  car 
elles  ont  vne  fubdance  virqueufe  ou  fuYc 
en  elles,  qui  les  fouftiGncfur  beau,  les  em- 
pefehe  de  s’incorporer,  6c  n’a  nulle  reiPem- 
blance  auec  l’eau, ce  qui  ne  fc  ttouueroic 
pas  fl  les  fucs  donc  ces  huiles  fe  tirent  auoiC£ 
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efte  fermentées.  La  fermentation  eftant  vnc 
operatiopar  laquelle  les  chofes  cra{res&:  vif- 
queufes  font  rêdues  tenues,  par  la  feparatio 
qui  fe  fait  de  cefte  vifeofite  dans  la  digefti5, 
ainfiles  huiles  qui  fc  tirent  des  re(îné<, pom¬ 
mes, poires,  froment, flottée  toufiours  fur 
l’eau,  à  caufe  de  eectc  vifquoflté  ou  fuye  qui 
les  fouftient,  mais  par  la  digefl:i.on ,  cette 
fuye  ou  vifcofité  fe  fepar^’auec  la  fubftan- 
ce  cnflammable,  &:  fait  qu  elle  s’incorpore 
auee  l’eau, n’y  ayât aucune  hétérogénéité  de 
fubftance  entr’clles  ;  pour  preuiic  de  cecy , 
ü  vous  expofez  la  flamme  de  quelque  huile 
ou  chofe  gralTe,  contre  &  au  defl'ous  de 
quelque  couuerclc  concaue ,  la  partie  fuli- 
gineufeou  fuye, adhéré  manifeftement  au 
couuercle  :  ce  que  ne  fot  pas  les  huiles  apres 
la  fermentation  comme  efl:  refpric  ardent 
quife  tire  du  vin  ou  cidre.  Et  cl’aiiantage 
cette  fuye  fe  voit  aflfez  dans  la  diftinélion  de 
la  flamme  d’vn  tifon  ou  chandelle ,  où  il  y  a 
deux  chofes  à  contempler,  la  flamme  brû¬ 
lante  des  chofes ,  Sc  la  matière  qui  doit  re- 
ceuoir  vne  nouuellc  flamme, les  chofes  brû¬ 
lantes  font  d’ordinaire  quelques  matières 
grafles,  &fulphurées ,  comme  refîne,  poix, 
camphre,  fuif,  huile,  &ùc.  Et  la  matière 
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qui  reçoit  la  flamme  doit  cfi:re  de  mefmc  : 
Mais  on  me  demandera  l’origine  de  ccftc 
flamme.  le  réponds  qiiela  flamme  ou  ily  a 
chaleur  brillante  &  luifante,  efl:  élémentai¬ 
re,  &  prend  Ion  origine  d’vnc  flamme  æthe- 
réejiiirante ,  &:  vuiiflante  :  celle  flammo 
ætherée  prend  Ton  origine  delà  fur-ccleftc, 
lüifâte&cognoiflante,  &  comme  les  corps 
celelles  font  lumières  qui  n’ont  befoin  d’en¬ 
tretien;  mais  comme  flammes  immortelles 
épanchent  leur  lumière  influence  en  vn 
inllanr,  iurqncau  centrede  l’Vniuers com¬ 
me  vne  vertu  fem  inaire ,  pour  fournir  vie  &: 
propagation  aux  efpeces  des  Végétaux, 
Animaux  &:  Minéraux  ,  aufli  au  contraire 
l’elemécaire  ne  peut  fubfillerransnouuello 
matière ,  &:  efl:  toufiours  attachée  à  icelle , 
a  fçauoir  dans  la  grailFe  des  Animaux  ,  qui 
en  ont  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  les  Végétaux,  &:  eux  beaucoup  plus 
que  les  Minéraux, des  minéraux,  lesMar- 
caflites en  ont  pluSique les  métaux,  i’entens 
de  ce  foulphre  enflammable;  Les  pierres 
ont  leur  foulphre  tout  fixe ,  ^  celefte  com¬ 
me  le  diamant, les  rubis,  fephirs,  efearbou- 
cles,qui  luifent  perpétuellement,  quoy  que 
nous  nerappcrceuiôs  pas  qucdlsrobfeurica 
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mais  fans  m  arrcfler  cl  auantage  à  l’origine' 
de  fa  Nature,  ilfaairdire  quelque  chofe  de 
Torigine  de  fa  nailTance,  en  premier  Heu, 
lesri6î:ions  poétiques  portent  que  Prome- 
théc,  l’alla  dérober  dans  ?e  Ciel,  pourenac- 
commodcrles mortels,  dequoy  il  fuftgrié- 
iiementpuny  parles  Dieux^  au/Ti  eft-il  vrny 
qu’il  rend  toufiours  vers  les  Cieux,  afpiranc 
de  retourner  d’où  il  eft  venu,  il  cd:  certain 
qu’il  y  a  continuité  de  lurniere  entre  nous 
l’æther ,  quoy  que  fa  tenuité  ne  nous  per¬ 
mette  pas  de  rappcrccuoir,  notamment  en 
môtant,  fi  cen’eft  à  rrauers  de  quelque  cho- 
fegrafTe enflammée, laquelle  cefte  lumière 
Ktheree  refont  6c  fcpare  pour  retourner  à 
fon  origine,  comme  l’autre  en  defccndanc 
compofe  renouueile  les  corps  perpetnel- 
Jcment.  Homere  en  l’hymne  de  Vulcan 
did ,  qa^ccluy  afliflé  de  Mmerue ,  enfeigna 
aux  hommes  leurs  artifices  &  beaux  ouura- 
gesHnferanc  par  Minerue  DeciTe  des  arts  & 
fcienccs,  l’entendement,  6c  l’indufiric, 
par  Vulcan, le  feu, qui  les  met  en  execution, 
lequel  félon  Diodore  ,  fufi:  vn  homme  qui 
delaccident  d’vn  coup  de  foudre  dont  va 
arbre  fu fl:  frappé  6c  embrafé ,  reuela  le  pre- 
iiaeraux  JEgyptlcns  ^  la  CQmodité  6c  fon  y- 
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figr.  Ayant  difconru  ck  fon  origine  > 
il  hiutcoc^mpîerla  flamme  qui  monte  d’vn 
feu  ou  d’vne  cKandeile  car  en  cet¬ 

te  flamme,  il  y  a  trois  lumières,  vne  qui  s’ar- 
refle  au  fonds  de  chaque  flamme,&:  efl  fem- 
blable  au  feu  du  foulphre  commun, comme 
de  tout  autre  foulphre  de  cous  les  Miné¬ 
raux,  notamment  dans  les  Marcaflices  Sc 
métaux,  la  raifon  de  celle  couleur  bleue,  efl 
poiirce  que  le  feu  qui  ell  enucloppé  dans  ce 
foulphre  ou  graille,  djfToluanr  le  mixte,  les 
cfprits  les  plus  fîijesd’iccîuy ,  montent  auec 
ce  foulphre ou.grailTe,  échangent  fa  cou¬ 
leur,  le  faifant  participer  de  la  couleur  de 
ces  efprics ,  qui  ordinairement  font  vitrioli- 
ques .  encore  qu’ils  foiêc  dans  les  bois,  graif- 
fes,  &:  chaiJ:>ons  :  car  il  ell  certain  que  les  ef- 
prits  des  Animaux  font  nourris  des  Végé¬ 
taux  ,  &:  par  confequenc  participent  d’eux , 
les  Végétaux  femblablement  tirent  leur 
alimentdes  efprits  Minéraux;  mais  ces  ef- 
prits  font  tre':  fixes  dan;  les  métaux,  moins 
dans  les  Végétaux;  mais  très  volatils  dans 
les  Animaux,  &  les  efprits  des  Minéraux, 
quand  iis  font  dépurés,  &  fequeflrés  des 
autres  parties  de  leur  mixtes,  font  appel¬ 
les  leurs  vitriols ,  U  vitriol  n’efl  autre 
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^hofequele  pur  fucd’vn  métal  dépuré:  auf- 
fl  voyez  vous  paroiftrcvne  flamme  bleüe, 
lors  que  ceux  qui  manient  le  cuivre,  le.fonc 
rougirauec  la  force  des  foufîlecs ,  &  mefma 
ce  qui  s’enuole  adhérant  au  poil  de  ces  gens 
là  le  teind  en  bleu  ,  pour  faire  demonftra- 
tionde  cecy ,  que  ce  bleueftie  bleu  du 
Verdet,  qui  eftla  roüille  du  cuivre,  vous 
verrez  le  mcfme  à  i’entour  de  la  flamme  das 
laquelle  le  vitriol  fe  calcine ,  ou  le  fcl  com¬ 
mun,  ou  fi  vous  mettez  à  robfcur ,  l’anci- 
moine  en  calcinatiô,  vous  verrez  celle  mcf¬ 
me  flamme  bleüe  paroiflrc,  attenant  la  ma¬ 
tière  comme  au  foulphre  commun,  lequel 
cfl:  plein  de  vitriol,  tefmoin  cette  acidité 
qu’on  en  tire,  pareille  à  l’cfpritde  vitriol: 
car  tout  vitriola  vn  foulphre  enflammable 
en  foy,  tout  foulphre  à  beaucoup  d’efpric 
de  vitriol  aiifli  en  foy. 

L’autre  flamme  efl  blanche,  pource  que 
lescfprits  ne  vont  pas  fi  haut  pour  teindre 
fa  blancheur,  La  troifiéme  efl  rouge  en 
haut ,  pource  que  la  bleüe  chafle  en  haut  la 
blanche,  &;  la  blanche  chafle  la  fuye  noire , 
laquelle  monte  en  pyramide  ,  de  forte  que 
dans  l’eftenduë  large  de  celle  flam  me  blan¬ 
che, la  noire  ne  peut  allez  teindre  cette  bla- 


de  Art  âu  feu  ou  Çhemlque.  29^ 
cheur;  mais  vers  la  pointe^  ou  la  blancheur 
eft  refferrée,  la  noire  teincl  profondemenc 
de  blanc  en  rouge  :  airii  voyez-vous  les  dif¬ 
férences  de  la  flamme  félon  les  matières 
combuftibîes.  Mais  il  refte  encore  vue  plus 
grande  difficulté  à  expliquer,  fort  confide- 
rable  en  la  refolution  du  mixte,  à  fçauoir 
d’où  vient  la  promptitude  de  la  flamm", 
lalibrecommunicacion  d’vne  fl.imme  à  vne 
autre chofe  enflammable,&  qu’vneeflin- 
celle,  puifTcenflammer vn  Mondes’il  efloic 
plein  de  poudre  à  Canon ,  ou  autre  matière 
combuftible,  fans  que  pour  cela  cefte  flam¬ 
me  en  foit  diminuée  :  le  réponds  que  la 
promptitudede  la  flamme  dépend  delà  fe- 
chcreflTe  de  la  matière  combuftible ,  &:  cefte 
matierecombiiftibleeftant  pleine  d’efpricsj 
ils  s’incorpoiét  en  vn  inftanc  enfemble  aucc 
ce  qui  fournit  cefte  flamme,  ces  efpriis.ià 
fontcfprits  de  nitre,  qui  font  les  plus  pro¬ 
ches  enueloppés  de  l’amedu  monde, &  cet¬ 
te  arn.c  eftant  vniucrfelle,  fait  fon  etfeét  das 
i’inftantcome  fait  l’ame  iufques  à laplus  ex¬ 
trême  circôference  defafphcre,le  touteftat 
dâs  chaqu’vne  de  fesparcies.G’eft  pourquoy 
par  mcfmc  raifon  la  richefîe  inépuifable  de 
cette  flamme  dépend  de  céc  efprit  qui  icm- 
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plir  tour  Üeu  iurqucsau  centredeT Vniuers, 
&:  fi  iioftrc  vciie  corporelle  pouuoic  atccin- 
drcla  fubrilité  tenuitédecéc  efprjt  vni- 
ucrfel ,  certamement  nous  verrions  anfii 
bien  d^:  nni61:  que  de  iour,car  cét  efprit  n’cft 
que  lumière  influence;  mais  n’ayant  pas 
fes  enucloppcs  appropriées ,  pour  incrafler 
afifez  &  corpünfici^^i'&s  rayons,  il  ne  fe  montre 
à  nous  que  par  des  corps  féfiblcs  &  fulphu- 
rez,5£ainfi  nous  font  croire,  qu’il  ny  a  rien 
de  certain  que  ce  que  nous  voyons,  lors  que 
toutau  concraire^il  ny  a nen  déplus  certain, 
que  l’incertitude  des  chofes  corporelles  fi 
vous  les  examin  z  par  la  raifon. 

l’ay  did  que  ertre  lumi  renefe  montre 
que  quand  fes  cnueloppes  font  apropnées  à 
fou  delTcin,  car  cét  ef^pric  nitreux  à  trauers 
duquel  l’amc  ou  l’crpi  it  vniuerfel  fe  mon¬ 
tre,  fait  fes  adion,^  fur  les  ebofes  humides, 
auflTi  bien  que  furies  feches;  -nais  diuerfe- 
ment ,  car  dans  1  bumui  'u  c’efifan-i  flitnme 
O  U  l  U  m  i  e  r  e  ;  m  a  i  s  ,u  1  e  c  c  il  a  1  e  U  r ,  &  c  e  1  l.e  c  1 1  a  - 
leur  efl:  dans  le  fe!  :  fur  les  ebofes  feches  : 
c’efl:  aucc  fl amm  %  Iniiiiere,  6l  chaleur,  6^ 
dépendant  du  foulphrc. 

Ces  doutes  ainfi  éclaircis  ,  expliquons 
maintenant  les  raifons  des  couleurs  qui  fe 
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crouuent  fur  le  fcl  de  tartre  par  la  cotinua- 
tion  du  feu  ;  le  vert  qui  fc  voit  le  premicreft 
vn  ananccmentau  bleu  ,  le  tout  dépend  des 
efprits  métalliques  contenus  dans  le  rartre, 
dont  celuyde  Venus,  ou  cuivre  predomincî 
mais  pour  le  ronge, c’eft  pour  montrer  que 
les  chofes  qui  fe  voyent  dans  les  volatils 
comme  dans  i’huile  fv:rmcntéedu  Vin,  im¬ 
proprement  appelle  cfpritde  Vin,  eftoient 
premièrement  dans  le  fixe  auant  qu’eftre 
dans  ’e  volatile  ,  fçauoir  premièrement  au 
fe’l,  puis  au  foulphrc:  c’clt  pourquoy  le  foul- 
phrceftla  plus  proche  caufe  des  couleurs, 
lefel  en  eft  neantmoms  caufe  plus  éloignée 
&  pourcc  qui  eft  de  la  feparatiô  qui  fe  void 
de  la  partie  fulphurée  d’aiieclc  phlcgmc, 
cela  procédé  de  la  defermetation  :  car  com¬ 
me  la  fermentation  faifoit  fcparer  la  fuye 
vifqueufe  qui  fouftenoit  le  foulphre  ou 
huile  d’aueclefel  :  auflTi  la  defermentation 
retire  non  rcuîcmcnt  vnc  nouuelle  vifeofite 
de  l’intérieur  de  ce  fel,  pour  le  ioindre  à  fou 
foulphre  depuié;  mais  aufli  luy  donne  vn 
foulphre  incomparablement  plus  releué,  Sc 
excellent  qu’il  n’eftoit  auparauâr,en  odeur, 
couleur,  &r  proprictez ,  pour  le  faire  vn  éli¬ 
xir,  ou  rcœede  vniucrfd,  non  feulement 
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pour  reftaurer  les  forces;  niais  aufïî  pour 
les  augmêcer  iufques  à  ce  degré  de  vigueur 
que  la  Nature  peut  fournir  pour  rendre 
l’homme  prefque  incorruptible. 


CHAPITRE  XII. 


T>e  Ihuïle.fel,  (dr  cfprit  de  gayac par 
dejeentt pour  exemples  des  bois 
racines. 


Oupez  en  morceaux  deux  ou  trois  li- 


\^uresde  Gayac;  mettez  les  dans  vn  pot 
de  terre  fort,  au  col  duquel  vous  joindrez 
vn  autre  pot  aucc  du  lut,  fait  de  fable, 
d’argille&  d’vn  peu  defcl,  que  vous  ferez , 
puis  apres  delTeicher  :  mettez  le  récipient 
ou  pot  de  deffous  en  vn  trou  fait  en  terre. 
Mais  deuant  que  les  lutter ,  de  peur  que 
quelque  morceau  de  bois  ne  tombe  dans  le 
pot  d’en-bas  :il  faut  mettre  entre  les  deux 
pots  vn  morceau  de  fer  blac,  plein  de  trous, 
parlefqucls  fefprit  &  l’huile  puiffentpalTer. 
Puis  vous  mettrez  le  feu  fur  le  pot  d’en- 
haut,  qui  fera  ient  dans  le  commencempnc, 
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puis  vous  l’augmenterez  fix  heures  durant  : 

Apres  quoy  vous  le  laiflerez  eheindre  dou¬ 
cement  :  les  vaidcaiix  cftans  refroidis, 
vous  rrouuerez  dans  le  pot  d’en  bas  l’huilc 
&  l’cfprit ,  que  vous  feparerezpar  l’enton¬ 
noir,  &  redifirez  chacun  à  part.  Pour  ce  qui 
eftdcla  teflc  morte  vous  la  calcinerez, 
tirerez  lefel,  demefmeque  nous  auos 
didtdufelde  Tartre. 

Les  vertus  de  l’huile  font  pour  la  vérole 
en  prenant  tous  les  iours  trois  ou  quatre 
goures  dans  vne  decodion  fudorifique:  Il 
excite  les  fueurs;  diuercitles  catarades  :  il 
cftbonàla  paralyfîe  &aux  gouttes,  eftanc 
redui£t  en  onguec,  il  guarih  &  mondihe les 
vlceres  de  la  groffe  Verole,  antres. 

Son  efpriteftforc  acide, ^eft  bon  en  la 
complication  de  la  maladie  Vénérienne 
auGC  fièvre  ou  autre  intempérie,  qui  obli¬ 
gent  le  Médecin  de  prendre  de  nouuelles 
indications  :  il  clialTe  la  corruption,  rafraif- 
chit,  &:difripeîes  obftruèlionsdu  foye  &:de 
iaratte.  Mais  il  faut  eftre  difereta  s’en  fer- 
uir  dans  les  intempéries  büieufes. 

Sa  dofe  comme  de  tous  les  efprits ,  fe  rei- 
gle  par  vne  acidité  fenfible  de  la  liqueur* 
auec  laquelle  il  fe  donne.  ^ 
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Le  feleft  carthartique,  i  1  lafdie  le  venltre, 
&:proiioqucles vrines.  L’Ebene,le  Buis& 
bois  d’Inde,  rediftillcnc  de  la  mefrac  fa¬ 
çon. 

Ohjerudtions . 

Q^y  qu’vne  des  proprietez  de  Ÿhmle , 
ou  du  foulphre,roitde  flotter  de/Tus  Feau: 
Ncantmomsjdes  huiles  qui  retirent  par  vne 
force  expreffiondu  feu,  il  y  en  a  qui  flottent 
il  y  en  à  d’autres  qui  demeurent  dans  le  mi¬ 
lieu  de  i’eau  :  Et  d’autres  qui  tombent  au 
fonds. Celles  qui  vont  au  fonds, ceft  à  caufe 
delà  pefanceur  du  fel  donc  iis  participent. 
Celles  qui  demeurent  au  milieu,  c’eft  aufli 
par  le  fel;  mais  en  moindre  quatité:  &  celles 
qui  flottent  font  pures.  A  celle  façon  de  di- 
ftiller,la  retorte  eftde  beaucoup  préféra¬ 
ble.  Le  chefne ,  le  genévre ,  &:  autjes  fe  di- 
ftillent  en  la  mefme  maniéré. 


GHAE. 
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CHA  PI  TRE  XIII. 

De  t huile ^  ejprit  de  tJMeifiich  pour 

exemple  des  Gommes. 

MEttcz  vne  ou  deux  lîurcs  de  Maflieh 
dans  vne  rccôrte  de  verre,  fans  y  ad- 
joücerny  fable,  ny  os  calcinez.  Lutez-Jà 
aueefon  récipient,  &  donnez  le  feu  derc- 
uerbere  peu  a  peu ,  comme  nous  auons  di<5t 
cy-delTus  :  &  il  fortira  lefpric  acide,  puis 
î'huile  etheree  apres  la  rouge  :  Enfin  ou- 
urez  le  regiftre  durant  vne  heure  ou  deux, 
&  l'huile  iaune  fortira  :  vous  continuerez 
ainfi  par  degrez  iufques  a  ce  que  l’huile  noi- 
raftre  &  grofîiere  foitfortie:  Vous  laificrez 
refroidir  les  vaifTeaux  fort  dourf^ment ,  ^ 
verferez  dans  vne  petite  rctorte^c  qui  fera 
dans  le  recipiét,  laquelle  vous  mettrez  auec 
fon  matras  à  long  col, fur  les  cendres  &:  à  pe¬ 
tit  feu.  Premièrement  il  fortiral’huile  cthe- 
rée,  puis'lâ  iaune  auec  les  efprics  ;  Apres 
vous  changerez  de  matras,  pour  reccuoir 
l’huile  grolficre,  laquelle  nefert  à  rie  à  cau« 
fe  de  fâ  puanteur. 
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Onfe  fcrtde  rhuileen  dehors  &  en  de- 
dans  :  eftans  appliquée  par  dehors, elle  fert 
en  débilitez  d’elh'mach,  diflcncerie:  lien- 
terie,  diari liée ,  flux  immodéré  des  Mois, 
cnforr'fîint&rcfcrracles  parties  rclâ  hécs, 
l’hui.c  launc  fe  donne  en  d  'dans  pour  les 
m:jux  d'eflomach  ,  pour  la  dun  hée,  lien- 
tetic,  epilcpfle  ftomachique  &:  vterine,  c5- 
îi-ic  pour  les  douteurs  des  dents.  Enfin  ces 
huiles  font  applicables  à  toutes  les  adeélios 
pour  lefquelîesle  maftic  s’employe,en  quoy 
la  prudence  du  Médecin  eArcquife. 

Sa  dofe  eft  de  trois ,  quatre  à  cinq  goures 
dans  vnc  liqueur  fpecifique.  C’efl:  vu  ex¬ 
cellent  farcorique  pour  les  vicercs,  eflanc 
icduit  en  onguent. 

OhferticLtions . 

L’hor  rtlflepi  lanteur  des  liuiles  de  tartre, 
corne  de  T'Tcrf,  ambre,  cire.  Enfin  l’empi- 
reumede  toutes  chofes  inflammables  tirées 
pa>'vne  forte  exprcflion  de  feu,enremble 
leur  couleur  uoiraftie,  rougeafl:re,confufc 
trouble ,  acquile  apres ,  ou  dans  l’inflanc 
de  la  diftillation  prouiennent  d’vne  fuye  ou 
excrem  nt  fuligineux  ,,  joint  ou  adhérant  a 
toutes  lesclîofcs  inflammables.  C'eflpour- 
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qiîoy  il  efl:  neccflairc  auantquc  paffer  outre, 
d  examiner  diligemment  la  nature  de  cefte 
fuye  :  ce  qui  fe  doit  faire  par  la  confideratio 
de  toutes  fes  parties ,  feparées  par  la  diftii- 
lation  comme  s’enfuit. 

Prenez  de  la  fuye  de  cheminée  la  plus  lui- 
faute  que  vous  pourrez  trouuer  :  emplilTez 
vue  cornue  de  verre,  y  adaptant  vn  recipiêc 
fort  ample,  corneilaeftcdit  de  l’huile  de 
tartre,  donant  le  feu  par  degi  ez  :  il  fortira 
premiercméc  vn  phlegme  puis  vn  efprit  aci¬ 
de,  &  difibluat  les  métaux  :  Apres  vn  huile 
inflâmable&:  citrin:  &  enfin  vn  huile  noire. 
Séparez  voftre  phlegme  &:  eau  d’'auec  les 
huiles:  finalement  feparez  à  part  le  phle¬ 
gme  d’auecl’efpritpar  la  chaîeurdu  Bain- 
marie  :  &  les  deux  huiles ,  l’vn  de  l’autre  par 
le  feu  de  fable  ,  de  voftre  tefte  mor¬ 
te  vous  en  tirererez  le  fel  qui  eft  volatil  : 
apres  Textraétion  du  fel ,  il  vous  reliera  vnc 
arenè  déliéeôc  impalpable, quieft  vne  vraye 
terre  celefte  volatile  par  deftus  toutes  les 
terres  ;  Et  en  cecy ,  il  faut  remarquer ,  que 
les  fleurs^  bois ,  gommes ,  &:  plantes  les  plus 
odoriférantes  ne  font  pas  exemptes  de  celle 
fuye  ou  impureté ,  qu’ils  dcmonftrent  fur  le 
feu,  laquelle  répugné  à  noftre  odorat:  Or 
•  V  ij  ^ 
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la  caufe  de  ceftc  répugnance  eft  I  heteroge- 
neité  de  cefte  fuye  ou  excrement  fulphu- 
reuxd’auçcnoftre  foulphrc  animal  quidÔ- 
ne  exemple  aux  fens.  lien  eft  demefme  à 
Todorat  au  regard  des  huilles  fon  fcnüble , 
comme  11  ell  au  gouft  au  regard  du  felfon 
fenfible.  Car  fi  vous  beuuez  ou  mangez 
quelque  aliment,  qui  ait  vn  goufi  depraué  : 
aufii-tofl:  voftre  eftcmachy  répugné,  &le 
rcietre  commcvne  chofe  d’vne  Nature  par 
trop  difTemblable  aux  parties  du  corps  qui 
le  doiuent  receuoir  pour  aliment  :  tout  ainfi 
que  l’odorat  reçoit  auec  horreur  les  chofes 
heterogenées  uu  des-agreables  à  Ton  fens. 
Car  quoy  que  dans  chaque  aliment  le  venin 
de  la  Mort  foit  ioindaucc  la  mumie  delà 
vie,  ou  vertu  nouriffiere  de  chaque chofe  : 
toutesfois  la  chaleur  naturelle  qui  efi:  en 
nous  vn  feu  celefte  ou  aqueux,  modéré, fu- 
prime,  &  vaincen  nous  ce  venin  :  le  chaf- 
fant  premièrement  par  les  inceftins  ;  puis 
par  les  pores, iufques  a  ce  que  ce  feu  eelefte 
venant  à  manquer  ou  aflPoiblir,  il  donne  lieu 
au  venin  de  fe  rendre  Maiftre  &  introduire 
la  Mort.  Il  en  efi;  de  mefme  dans  les  chofes 
viuantes,  &  qui  font  fubjedes  à  l’odorat, 
cane  qu’elles  font  en  vigueur,  &  fous  la  puif- 
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fance  dVn  feu  colefte  :  car  pour  lors  celle 
hétérogénéité  de  l’odorat  ne  s’appcrçoic 
pas:  maisaulTi  toftque  ce  feu  élémentaire 
&:  dcuorancàpalTé  delTus,  &a  introduit  la 
corruption;  le  venin  de  la  mort  fc  fpccific 
au fens  duquel  il  eftlc  fenhblc , apres  q^'c la 
partie  celefteen  efl:  reparéc&:  vaincue  par 
fon  contraire.  C’ed  pourquoy  tous  ceux 
qui  font  profelTion  de  la  Médecine. font 
obligez  de  Tç^uoir  la  feparation  du  pur  d’a- 
uec  l’impur,  afin  de  préparer  les  remèdes 
qui  puifientrefiLler  contre  la  maladie  ôe  la 
Mort. 

Si  ie  voulois  infificr  fur  les  vertus  de  la 
fuyedansla  métallique ,  dans  la  Médecins 
de  Chirurgie,  ie  ferois  trop  prolixe.  G’efi: 
pourquoy  chacun  fedoit  fortifier  par  la  le^' 
dure  frequente ,  Se  par  la  pratique  des  cho- 
fes  :  il  rencontrera  des  effets  incroyables 
dans  leur  nature  :  par  ainfi  ie  ne  feray  pas 
obligédefurpafTercnce  lieu  les  bornes  élé¬ 
mentaires.  Cependantie  vous  vais  expofer 
vne  briefue  méthode  pourofter  l’cmpireu- 
me,ou  l’odeur  ingrate  de  chaque  chofe:  pa- 
reillemét  pour  rédre  les  huiles  claires&:  bla- 
ches.  Or  il  vous  a  eflé  did  auparauantque 
chaque  clcmet  fc  purifie  par  ce  qui  luy  cil  le 

V  ii; 
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plusintrinreque,&:rintrereque  chifouFrc; 

c’eft  l  arene  ou  le  fable  cÔme  Ton  fixe.  C 
pourv|uoyil  faut  fouuenr  diftillcr  ces  huil- 
îes  puantes  fur  le  fel  de  tartre  en  changeant 
touHoiirs  de  vai/Teaux  :  ou  fi  vous  voulez 
faire  la  dcpence  comme  il  faut  r  Ayez  de 
l’eiprir  de  Tel  en  quantité^  fur  lequel  vnercT 
«Sl'ficat'o  vaudra  mieux  que  fix  autres  :  mais 
il  faut  donner  vu  feu  fort  modère:  ce  qui 
ellforc  biep  cogneu  par  ceux  qui  ont  diftil- 
Jc  ces  huiles  cfprits  :  car  les  cfprits  dema- 
dans  vn  plus  fortfeu,  nedoiucnt  pas  fortir 
iufqucsacequeles  huiles foientpafifees.  Et 
pour  nettoyer  vos  cfprits  de  l’ordure  qu’ils 
ont  contradéesde  lafuycdes  huiles, ü  les 
faut  diftiller  fur  1  arene  déliée  de  quelque 
telle,  morte  des  Végétaux  depurée  de  leur 
fcl.  Voilà  ce  qui  cfl  necefifaire  de  fçaupir 
tac  pour  cognoillre  la  nature  du  mixte,  que 
pour  la  préparation. 
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chapitre  XIV. 
r ejp rit  &  huile  de  T herebentine. 
Eccez  trois  ou  quatreliures  de  The- 


rcbcntine  cominane  bien  blanche 


dans  vne  retorce  ,  aiuftcz-  y  vn  récipient  va 
peu  ample,  fans  lucerles  iointures,  afin  Je 
châ^cr  dematrasfclon  la  diuerfitédes  hui¬ 
les  :  Mettez  la  retorte  au  feu  de  reuei  berc 
auecfa  capfulc,&:  il  fottira  premieremenC 
vn  huile ctherée  claire  lucide  puis  l’efpric 
acide  :  Apres  l’huile  iaune  :  enfin  h  rouge. 
La  mefme  operation  fc  peucaufii  faire  luE 
les  cendres,  ou  par  le  rcfi igeratoire. 

Vousremarquerez  de  changer  lerccipiëc 
apres  que  l’huile  etherée  eCt  fortie  ,  parce 
qu'il  fe  doit  garder  a  part,  &  n’a  befoin  de 
rcëlification  La  iaune  &  larouge  doiuenc 
eftre  reël'ifiez  fur  les  cendres  par  la  retorte  , 
&:  la  iaune  forcira  la  première.  On  ne  fe  ferc 
que  de  l’huile  etherée  pour  l’intérieur ,  elle 
à  vne  vertu  diurétique,  &:  fe  donne  heureu- 
fenientcn  la  gonorrhée  lors  qu’il  la  fau  ar- 
rciler. 


jop  Zes  éléments  de  la  Philofophïe 

Sadorccfl:de3.  a  4.  goures  le  matin  dans 
du  vin  blanc,  ou  eau  de  pimpinelle  trois  ou 
quatre  iours  defuicte. 

Quant  à  rcxtcrieur,  c’ell  vn  excellent  re- 
mede  dans  la  paralylic  goûtes  froides ,  le 
mêlant  auec  égale  portion  d’eau  de  vie  re- 
étilîec ,  Ôc  en  failant  comme  vn  cfpece  de 
liniincnt. 

Les  huiles  iaiines  &:  rouges  font  excraor- 
dinaireracnc  bonnes  pour  les  playcs&  vice. 
tes  :  &:vous  n’auezpasbefoin  d’autres  on¬ 
guents  5  la  rouge  efl:  plus  Hyptique  que  la 
iaune. 

Il  ed  a  remarquer  que  pour  la  cognoifla-. 
ce  de  l’origine  des  formes,  ilcftbefoin  de 
fçauoir  vneHiftoire  que  Qiercetan  nous 
rapported  vn  Médecin  Polonois,  qui  auoic 
plufieurs  vailTeaiix  fellez  liermetiquemét  ; 
dans  chacun  deiquels  il  auoir  vue  poudre 
arcificieufementpreparée,  &  tirez  dediuer, 
Tes  plantes  &  fleurs  ou  efloir  reprefentée  la 
forme  de  chaque  chofe,  fl  rofl;  que  le  vaif- 
ieau  cfloit  excité  d’vne  chaleur  moderce: 
de  forte  que  fl  quelqu'vn  deflroit  la  forme 
d’vnerofe  ou  d’vn  foiicy ,  auflî-tofl: paroif- 
ioîc  ce  qu.’ii  fouhaitioit;  &  retirant  ie  vaif- 
feau  au  feu,  la  forme  s’éuanoüiffoit  ;  d0 
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mcfme  Q^fccran  faifant  Ulcirme  des  cen¬ 
dres  d'orcics  en  hyuer,  &  ayant  laiflfé  Ton 
vaifTcau  hors  de  iafeneftre  auec  la  lexiue: 
en  fc  giaceanc,  il  reprefenca  la  forme  de  mil¬ 
le  orties:  mais  non  la  couleur  ny  la  con¬ 
fidence. 

La  troifiefme  Hiftoireeft  démon  expé¬ 
rience  :  Et  a  efté  veii  de  plus  de  500.  per- 
fonnes  d’honneur  qui  l’ont  rt  marqué  auec 
admiration ,  apres  la  diftillation  de  la  The- 
rebentine,  la  hgiue  &:  la'reprcfentation  des 
fapins,à  trauers  la  retorte  de  verre,  fi  naifue- 
ment  figurée,  qu’il  cRoic  impodîble  a  va 
Peintre  de  fi  bien  reüdir.  11  fe  voyoit  au 
fonds  du  vaiffeau  40.  ou  jo.  formes  de  fa- 
pins  differentes.  Les  racines,  les  troncs,  les 
branches  y  eftoient  parfaitement  reprefen- 
tez  auec  vne  couleur  verd  iaune,  &:  ces  for¬ 
mes  ne  s’cuanoüjfToient  pas  comme  les  pre¬ 
mières.  Maisfc  conferuoienc  autant  que  le 
vaiffeau.  ^ 

Or  il  faut  remarquer  que  ces  figures  ne 
fe  voyëc  pas  iufquesacequela  matière  foie 
bien  préparée  c’eftà  dire  qu’il  faut  conti¬ 
nuer  vn  feu  modéré  rei'pace  de  40.  ioiirs  : 
car  fi  vous  allez  à  la  hafle,  vous  pourrez  bie 
voir  quelque  chofe  qud  approche  d’vnefor- 
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itic  confufe  de  fapins:  mais  pour  les  auoîe 
bien  diftinds ,  d  faut  du  temps  &  que  le  feu 
foie  continué  j  autrement  le  vailTeaufc  caf- 
feroit  :  &:  lors  frottant  doucement  de  voftre 
main  le  fonds  du  vailTeau  retiré  du  feu ,  il  fe 
font  vnpetit  bruiâ:,<5<:plurieurs  filTures  fefôc 
à  Fentour  du  vaiffeau^  reprefentans exade- 
ment  les  formes  fufdites,  que  ie  confacre  à 
Ja  curiofité  des  fçauansafîn  qu’ils  rccognoif- 
fent  combien  la  Cliemic  cft  necelfaireà  la 
cognoidance  des  chofes  naturelles,  &  enfin 
qu'ils  ne  s’ad donnent  pas  fi  fort  à  la  théorie , 
qu’lis  en  reiettenc  la  pratique^  refufans  de 
mettre  la  main  à  la  pafte- 

Lesrailons  Philofophiqucs  fe  rrouucroc 
dans  la  4.  partie  Chap.  de  l’intellcd. 


CHAPITRE  X. 

T>e  ïcfprit  d'hmlle  Jel  fvohîil 
deiAmbrc. 

MEttez  vnc  livre  d’ambre  blanc  ou  ^ 
iaune  dans  vnc  retorte  auecfa  cap- 
fuie  au  feu  de  reucrberc  :  &  fcfprit  foi  tira 
le  premier  en  forme  de  nuée  blanche  :  apres 
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rhuile  iaune:  puis  la  noire  &  la  gro/Iîere  : 
Enfin  le  fel  volatil  s’attachera  aux  parois  du 
vaifTeaii.  Ayant  laififé  refroidir  le  tout,  vous 
verfercz  ce  qui  fera  forcy  dans  vnc  petite  re- 
torte  de  verre,  que  mettrez  fur  les  cendres 
qui  poufferont  rhuile  les  efprits  plus  purs 
nets,  que  vous  feparerez  par  apres  de 
rhuile  auec  l’entonnoir,  pour  les  gardera 
parc. 

Pour  le  fel ,  il  doit  eftre  ofte  auec  de  l’eau 
chaude,  que  vous  filtcrcz  apres  parla  lan¬ 
guette,  &  l’ayant  euaporéc  a  petit  feu,  vous 
trouuerez  vn  fel  net ,  &:  agréable. 

Ohjerufttions. 

Plufieurs  appellent  cet  huile  diuine  pour 
les  grandes  -vertus  qu’elle  poffede  :  elle  eft 
fort  céphalique:  guarit  les  vertiges,  fi  l’on 
enfrotcelc  fommet  delà  celle  &  la  premiè¬ 
re  vercebre.  Pour  la  paralyfic,  il  faut  frot¬ 
ter  l’efpinc  du  dos  &:  les  parties  malades  ; 
vous  en  donerez  pareillement  trois  ou  qua¬ 
tre  goûtes  dans  quelque fudorifique,  enc5- 
tinuant  l’vfage  durant  vn  mois:  il  euacuë 
manifeftemec,  non  feulement  par  les  Tueurs 
niaisauffi  par  les  vrine^,  àcaufe  de  la  grande 
quantité  de  fel  volatil  qu’il  a.  Dans  i’cpilep- 
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iîe  idiopathique  il  foulage  le  malade^  fi  dans 
le  paroxifme  on  le  met  prés  du  nez:  &:  fi  l’oa  i 
en  donnedans  deleauds  piuoinc,  il  profite 
beaucoup  ^  &  guaric  quelquefois.  Il  eft  ex¬ 
cellent  en  la  pefte ,  tant  pour  la  cure ,  que 
pour  la  preferuation,  s’en  frottant  le  nez,  &: 
en  prenâc  vne  goûte  ou  z.  dans  du  vin  blâc, 
ou  quelque  eau  cardiaque.  C’cfl  vn  grand 
hifterique,  fi  ion  en  donne  deux  ou  3.  goû¬ 
tes  uas  l’accez.Ii  fait  accoucher  lesfemmes 
&:  fortir  TEnfant  s’il  eft  mort, a\Æ  bien  que 
l’arriere  faiXjfi  vo^  en  donnez  fêblable  qua- 
ticé  dans  de  l’eau  de  candie.  II  eft  très-  puif. 
faut  dans  la  rétention  dVnneauec  de  l’eau 
d’cnonis,de  faxifrageoii  d’autres ,  diureti- 
ques&r  fait  Ton  eflPerprompcementii  diftbuc 
aufti  la  pierre  dans  la  vsfcîc. 

Son  efprit  a  les  mefines  facultez  ;  mais  il 
fe  donne  feulement  en  dedans. 

Son  fei  volatil  tient  le  premier  lieu  entre 
les  diuretics. 

Sadofe  eft  de  y.  à  10.  grain^. 

Cette  huile  n’a  pas  (i  grande  quâtité  de  fel,, 
fixe  qu’il  faille  prendre  la  peine  de  le  tirer, 
n’eftant  autre  chofequ’ vne  gomme  feparée^ 
de  fon  mixte  :  ou  bien  l’on  peut  dire  proba¬ 
blement  que  l’ambre  u’eft  autre  chofe  que 
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k  Thercbentine  des  fapins  tombée  dans  les 
riuesde  la  mer  baltiquc,  &  y  cftanc  par  vn 
long  temps  agitée  au  moyen  des  vagues  de 
cefte  rrter ,  hc  par  ainfi  endurcie  &  congelée 
par  la  froideur  &  faleure  de  la  mer.  L’on 
en  peucdircaïuanc  des  huiles  de  gayecce 
charbon  de  terre,  &:  autres  femblables.  Car 
comme  l’ambre  n’eft  que  la  Therebcntine 
des  fapins,  aufh  le  gayetteneft  autre  chofe 
que  la  poix  noire  qui  coule  des  picces,  ou 
arbres  de  poix. 

On  tire  aufîi  de  l’ambre  vn  remede  aftrin- 
gent,  qu’on  appelle  extraiéb  d ambre: il fe 
fait  en  mettant  l’ambre  en  poudre ,  &  v  ver- 
fant  par  delTus  de  feau  de  vie  reftifiée ,  la¬ 
quelle  en  ayant  tiré  la  vertu,  vous  filtrez  &: 
euaporez  doucement:  &:  ce  qui  demeure  au 
fonds  du  vaifieau  eft  le  baume  ou  extraiét 
d’ambre  qui  s’applique  aux  playesrecentes, 
où  il  y  a  grande  hæmorr^gie  pour  le  premier 
appareil,  par  ce  qu’il  cft  extrememetaftrin- 
gent.  C’eft  pourquoy  ilefi;  bon  dans  la  go¬ 
norrhée,  crachement  de  fang,  diarrhée, 
dilTencerie  &  autres 

Son  huilefe  rcdifidcommeilaefté  diét 
au  Chapitre  du  mailich. 


5-^5'  ^  éléments  de  U  Pfjih/uphie 

CHAPITRE  XVI. 

T)e  ï eau ^  cfprit^  Gf  huile  des  Arpmats\ 
Jous  le  tïltre  de  Canelle, 

Etccz  infufer  vnc  liure  de  Canelle 


rompue  grofEereinent  dans  quatre 


pinte  d’eau,  vne  nuid  durant ,  fans  chaleur  : 
&  le  lendemain  tranfportez  voftre  vefeie 
auec  Ton  têtard  bien  bouché  fur  vn  feu  de 
charbons  fans  flamme  ;  &:  les  efprits ,  l’eau 
&  l’huile  forciront  enfemble  par  le  petit 
poinfon  de  fer  blanc  remply  d  eau ,  en  for¬ 
me  de  laiâ:.  Au  commencement  ils  forti- 
ronr  très  forts ,  puis  plus  foibles ,  a  la  fin 
infipides. 

Celle  eau  de  Canelle  ell  infiniment  meil¬ 
leure  que  celle  des  Apotiquaircs  qui  la  ti- 
rcart  ailée  le  vin  blanc, qui  doit  pluftoll  ellre 
nommée  efprit  de  vin  que  de  Canelle. 

Les  aromats ont  diuerfes  fortes  d’huile: 
l’vne  fumage,  l’autre  va  au  fonds,  il  y  en  a  ■ 
d’autre  mellce  aucc  l’eau. 

L’eau  &  l’huile  de  Canelle  confortent  le 


'de  ï Art  àu  feu  eu  Chemïque,  31^ 

'  cerueau  5^  lecœur.  En  la  fyncope  ilfedon- 
neauecde  reaudemeliffe,  ou  dans  du  via 
!  blanc  :  on  peut  pareillemêt  frotter  les  tein- 
*  pes,  &:  la  région  du  cœur.  Elle  fert  dans 
l’accouchement;  chafTc  hors  le fruidl  &  l’ar- 
riere-faix  ;  guarit  &  prefeiue  de  pefte  :  gua- 
rit  la  colhque  venteufc 

La  dofe  eft  d  vue  cuillerée,  ou  dcmy- 
cuillcrée  fuiuant  l’aage  &:  la  force. 

L’huile  ne  fe  donne  jamais  feule,  par  ce 
qu  elle eft  forccauftique ,  auffi  bien  que  ce- 
luy  de  girofles.  Si  vous  en  mettez  vue  gout¬ 
te  ou  deux  auecdu  cotton  fur  quelque  dent 
malade,  il  appaife  la  doulenr. 

Objenmions  fitr  les  Arowats. 

Chaque  mixte  abonde,  ou  manque  en 
liuile,  efprit  &  fel  fcio  fa  nature  :  les  vas  ont 
plus  d’efprit:  les  autres  ont  plus  d’huilc;&: 
les  autres  abondent  en  fel  -  Or  ces  principes 
retirent  des  mixtes,  de  telle  forte  quepar  le 
moyen  d’vn  peu  d’arc  chaque  principe  fe 
peut  mhflrcrà  part.  Mais  pour  les  aromats 
il  n  en  efl:  pas  ainfi  :  car  tous  les  principes 
forcent  enfemble  par  le  moyen  de  l’eau  bo- 

üillante  aucs  laquelle  ils  s’inflnüenr,efl:ans 
enclos  dans  le  vaifleau,  laiflans  leur  bois  ia- 
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fipide  ;  mais  apres  la  diflillation ,  ou  apres  t 
deux  ou  trois  iours  de  repos ,  iefel  fetireau  j 
fonds ,  &  emporte  grande  quantité  d’huile  j 
&:  d’efpritauec  foy ,  ierqueis  s’augmentent  1 
.1  long-temps  que  vous  les  teneîi  en  repos  ,  j 
ou  iulques  à  ce  que  tout  le  Tel  foie  pafTe  au  i 
fonds  3  ou  demeure  dans  le  milieu  :  alors  i 

ce  qui  refte  de  l'huile  3  flotte  en-haut^  corn-  ► 
nie  font  ordinairement  les  huiles. 

Or  celle  eau  ne  laifTe  pas  de  garder  quel-  > 
que  force  &:  vertu  du  mixte ,  par  le  moyen  ; 
d’vne-demy  fermentation  quife  fait  natu-  i 
rellcment  dans  les  aromats  lors  qu‘ils  font  | 
en  leur  feues:  Ce  qui  eft  caufe  qu’ils  s’incer-  i 
porent  aifément  auec l’eau  commune, com¬ 
me  font  les  eaux  fermentées,  ou  comme 
i’eau  de  vie. 

La  quantité  que  l’on  tire  d’ordinaire  des 
principes  des  aromats  ne  fe  peut  pas  bien 
déterminer,  à  caufe  de  l’inégalité  de  leur 
bonté  3  à  caufe  des  artiftes  plus  ou  moins 
adroits ,  ou  à  caufe  des  vaifleaux  plus  ou 
moins  propres. 

Les  vaifleaux  qui  ont  efté  les  plus  com¬ 
modes  iufques  à  prefent^^  ce  font  les  refrige-*’ 
res:  mais  a  caufe  delà  hauteur  par  laquelle 
il  falioic  furmonter  le  fel  attache  a  1  huile 

des 


de  t  Art  du  feu  ou  Cy  mique.  ig 
dcs  aromacs,  ladite  huile  demeure  fui-lcs 
parois  des  vatCJeaux  fans  monter,  &: rende 
Teau  dépourucüe  de fes  principes  ;  mais  co¬ 
rne  de  nouuciies  expériences  nous  donnent 
tous  les  jours  de  nouuellcs  lumières  :  Aiuli 
ce  dclfaut  d’arcifles a  cfté  réparé,  lors  que 
l’onàtrouuélc  moyen  derircr  les  principes 
des  aromats,non  fculemêr  pat  des  vailTeaux 
plusbas;  mais  aufliparla  voyela  pluspar- 
faide  qui  s’ubfcruc  pour  fepa^er  les  hcccro- 
gcncircz  des  foulpliies ,  en  les  diftillant  fur 
les  Tels  olcmenraircs  :  car  par  ainfî  nous  con- 
noiilrons  qucccqui  rend  les  foulphrcs  hé¬ 
térogènes,  procède  ou  de  quelque  clcmenc 
hxecornmede  l’arene  ou  du  fcl ,  ou  bien  do 
quelque  élément  volatil  comme  l’eau  :  ainfî 
en  diftillant  les  loulphresfur  les  TeL  ;  iefoul- 
phre  le  plus  pur  monte  ,  laifTc  le  fuif  ou 
tcrreftrcicé  auecle  fcl, comme  paiticipanc 
de  ce  fcl  :  fî  cefte  hétérogénéité  confiée 
en  eau  ,  vous  la  fepàrercz  par  renronnoir, 
voyant  flotter  voftre  foulphre  fur  l’eau  qui 
efl  Ton  heterogene  :  ou  bien  par  vne  legv^re 
diftillation  ,  s’ils  n’ontpas  vn  femblabic  de¬ 
gré  de  volacihté. 

Mais  cefte  forme  de  redificr  lesfoulphres 
fur  lesfeis  qui  font  fccs ,  ne  s’accommodera 
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pas  bien  anec  les  aromats  fecs ,  fi  vous  n  ÿ 
meteez  de  l’eau  :  &:  en  ce  cas ,  nous  aurons 
toufiours  vnecrop  grande  haurcurde  vaif- 
feau  pour  moncer  :  ce  qui  nous  oftera  beau- 
coupdc  nofire  huilej  pour  à  quoyobuierj 
ievous  enfcigncrayence  lieu  vne  f  tço  plus 
courre  3  pins  commode5p!usafreurcc,&:de 
moindre  dépenfe  de  la  moitié  ;  car  par  cefie 
voye  vousen  tircrez  vne  fois  d’auarage  que 
parla  voye  commune.  Prenez  vne  grande 
cornue  de  verre  laquelle  vous  remplirez  de 
Canellc  rompue  en  pièces,  &  mettrez  par 
defTus  autant  d’efprit  de  fei,  comme  il  ell 
fuflirantde  couurir  vofh'e  Canellc  :&  alors 
pofant  voflre  cornue  fur  l’arene  5  à  iaquclle 
vous  aurez  adapté  vri  récipient,  vous  retire¬ 
rez  1  huile  de  Canelle  en  quantité,  efbnc 
pure  &  nette  ,  &:  floctant  par  defTus  vne  pe¬ 
tite  quantité  de  phlegme  du  fcl.  Vous  fer¬ 
rerez  voflre  huile  &:  le  phlegme  enfcmbles 
&  voflre  efpriDdc  fei  vous  feruiraà  faire  de 
mefme  fur  d’autres  aromats,  fans  que  voflre 
cfpîit  de  fei  retienne  aucune  chofe  desaro- 
n.  ats';  ny  vos  aromats  aucune  chofe  de  l’eL 
plie  de  fcl;  ce  qui  efl  beaucoup  confidera- 
blc. 

Qnc:  fi  vous  defirez  vous  feruir  de  voflre 


de  ^  AH  du  feu  ou  chemtque^o  p'q 
efprit  de  fel,  en  la  mcfme  manière  que  û 
vousTauiczcirédu  felmcfmc  ;  il  le  faut  pafl 
fer  par  là  cornue  fur  du  Lble  délié  ,  6c  vous 
1  aurez  aufîi  pur  ôc  n’et  queiamais. 

De  la  mcfme  maniete  vous  pourrez  rrà- 
uailicr  dans  les  huiles  des  gommes  odonfo» 
rantcs&des  fleurs,  fans  craindre  l’cmpireu- 
nie  :  ce  qui  n  a  pas  efté  iufqucs  à  prefent  pra, 
6tiqué;  comme  à  ceux  de  florax ,  cifnmi- 
naire,  de  Biiiioin,  de  fleurs  d’orange?  6c  de 
iafmin  :  car  outre  que  i ’efpric  de  fel  les  pc» 
netre,  &  détache  leurs  foulphreî  :  l’humi^ 
dite  de  céc  cfpïitics  empcfclic  d’eftre  brû¬ 
lez  dans  la  cornue,  ce  qui  leur  doneroic  vue 
odeur  très  fetide. 

Tous  Icfquels  defauantages  font  oflez 
par  les  perfedtioss  que  1  on  inuenre  iouf^ncl- 
lenient  dans  celle  di  uine  fciencc,  qui  la  ren¬ 
dront  pius  chere  6c  cultiiiee  pai  my  ceux  qui 
voudront  polTcder  à  bon  titre  le  nom  dé 
Vrais  Philofoplics  êc  fçmànts  Médecins. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  h  Quinte  ejfence  du  <vm  ^  dti 
moyen  de  U  tirer  de  tous  les  U e^ 


getdux. 


MEttez  d'x  îiiires  de  vin  digérer,  ou 
fenljOU  bicnancc  vne  once  de  Tel  de 
taure  ,  dans  vn  vaiiTcau  bien  bouché  ,  que 
vous  mettrez  au  Bain-mario  rerpacedc4. 
ou  5  ioLirs  :  lors  vous  verferez  voftic  vin  bie 
digéré, dâs  vne  veCci.e  aiicc  Ton  tctardj&:  luy 
douerez  vn  feu  modéré:  l’huile  etherée  for- 
tira  la  première  dot  vous  pourez  auoir  enui- 
rouvnc  iiurc,  fi  le  vin  eft  bb.'Rcélificz  l’hui¬ 
le  fur  Ton  Tel .  qui  eh:  le  fel  de  tartre  quatre 
ou  cinq  fois,  iniques  à  ce  qii’ilfoit  tout  afaic 
dépouillé  de  phlcgmc.  Lors  vous  le  mettrez 
dans  vn  matras  à  long  col  feeile  hermcci- 
quemen  v ,  que  vous  poferez  dans  de  l’eau  en 
iiyucr,  afin  qqe  la  glace  le  puilTc  enuiron- 
îier,  66  face  retirer  l’huile  etherée  au  centre 
du  vaifTcan ,  qui  doit  cftre  renuerfé  :  vous  le 
roprez  ap'es,  66  aurez  l’cfprit  etheré  clair  &6 
net  3  fluide  au  milieu  de  la  glace  :  66  c’cfl  ce 
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qu’on  appelle  quinte  eiTencc.  Mais  pour 
!  e/prit  devin  ccmun,on  y  procède  de  cct-^ 
ce  forte. 

On  prend  du  vin  en  telle  quantité  qu’on 
veut,  ^  l’ayant  mis  dans  la  vefeie,  on'cn  tire 
fans  autre  préparation  l’huile  ctheréc  aucc 
grande  quantité  de  phicgmc ,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  eau  de  vie. 

Au  relie  l’on  oblerue  le  mefmc  procédé 
aux  autres  Végétaux  ,  fi  ce  n’ell  qu’il  faut 
vne  fermentation  d’autant  plus  longue,  que 
rherbeeft  plusfroidc,  ou  à  moins  d’huile. 

Prenez  donc  telle  ticrb'^  qu’il  vous  plaira 
dont  vous  auczdelTcin  de  tirer  la  quinte- ef- 
fence  ou  huile  cchcrée  :  vous  la  pillerez  ÔC 
la  mettrez  dans  vn  vailTcau  bien  clos ,  dans 
lequel  vous  mettrez  trois  onces  de  Icuain 
pour  chaque  Imre,  ou  bien  trois  onces  de  fcl 
de'tartre:  puis  v^ous  verfeiez  dedans  ledit 
vailTeau  vne  iiure  de  fuc  exprimé  de  laplan- 
te^qui  fera  de  mefmc  cfpecc:  le  tout  eflanc 
enferme  dans  le  vailTeau,  vous  le  mettrez  en 
digellion  dans  vn  lieu  chaud  l’cfpacc  de  40. 
iours  :  apres  lefquels  vous  mettrez  vollre 
matière  dans  la  vefeie,  ôz  en  tirerez  vn  ef- 
prit  inflammable  aueclon  eau ,  qui  aura  en¬ 
core  v'nc  bonne  partie  de  la  vertu  du  mixte. 

X  hj , 


$^5  Les  eîemem  de  U  Phiiofiphh 
Objeruêdons. 

ï-.a  ^uinte-cfTcnce  D’cfl"  autre  cliofe 
la  partie  fulpliurcufe  Ôd  volatii  qui  prédqmi-  - 
laeau  mixte:  le  principe  iîxe,  qui  eftiefclja 
ioipant  àfgy  a^l  au  Mercure,  cftant  déta¬ 
chée  de  la  hjyc,  arene  &  phlegtne  par  le  : 
moyen  d’vne  longue  circulation,  tellcmcnc  i 
que  \?ous  la  pouucz  nommer  le  vray  Scha-~ 

maim,  pu  eau  ignée,  ou  huile  clTcntidlc  du  ; 
mixte, ou  bien  Icrprit  ardents  lequel  eftanc 
tire  des  métaux  les  plus  parfaiéls,  s’appelle 
la  cicF  du  Ciel  Phijofophique  ,  qui  donne 
cntiéc  dans  les  plus  profonds  fecrets  de 
1  Art  Chemique  :  de  forte  que  beaucoup 
croycntquc  les  eaux  ignécs,quifQntdeirus 
le  fi,  marnent,  ou  bien  cefte  fxuile  inextin¬ 
guible,  n  eft  autre  chofe  que  celle  qiiintc- 
clT-mcc,  laquelle  influe  icy  bas  fur  les  chofes 
fublur4aîrcs,.allant  ^  venant  perpetuello- 
ment  pour  entretenir  le  commerce  cnrre. 
ipicu,  S<:  Tes  créatures  :&  que  Celle  quinte- 
cffcnce  fillcefeu  de  MoyfejCnuoyé  premiè¬ 
rement  du  Ciel,  qui  dura  iufques  à  la  co- 
flrydion  du  Temple  de  Salomon,  qui  full, 
derechef  renouucllé  du  Ciel,  Sc  qui  s’eft 
conferaç  iiifquçsau  temps  du  Roy  ManaC 


ât  rArt  du  feu  ou  cheml^ue^,  '32,4 
fez,  lors  que  les  luifs  furent  emmenez  cap' 
tifs  en  B.^bylonc  :  d’autant  que  les  Leuites 
rauoient  caché  au  fonds  d  vn  puits,  où  U 
fuftretrouué  à  leux  retour,  apres  foixantc 
dix  ans,  en  forme  d  vne  eau  gluante  &r.  blan- 
cheaftre.  C’eft  pourquoy  ce  feu,  ou  foui- 
phre  inconfomptibles  appelle  dans  IcsSain- 
tes  Lettres  feu  domejiic  ou  dTatdf  pour  le 
diilinguer  d’auccles  feux  eftrangers,qui  fuft 
offert  par  les  enfans  d’Aaron,  Nadab,  & 
Abibuàu  10.  leuit.  Qiioy  qu’en  ce  paffage, 
ce  feuavn  fens  myftiqac,  &  fc  prend  pour 
•  les  vices  &:  impictez  qui  deuorent  l’amcj. 
c5mc  le  feu  de  la  ficure  qui  dcüorc  le  corps: 
Ainfi  le  vray  feu  fc  prend  pour  les  bonnes 
remonftrances  quercfpric  de  Dieu  fufeite 
en  nous  pour  chaffer  les  vices  :  comme  cet¬ 
te  quinte-efTcnce  ou  foulphrc  inextingui¬ 
ble  ,  baume  ou  mumic  de  la  nature  chaff* 
toutes  les  impuretez  du  corps  humain  , 
oflelalepre  des  métaux  imparfaits  pour  les 
rendre  dans  la  pureté  de  Tor. 
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CHAPITRE  XVIIL 
Des  Fccîdes. 

PVez  dans  vn mortier  de  marbre ,  ce  que 
voudrcs,dcs  racines  cl’lris  B;ione,ou, 
autres  :  cire  Z  en  le  fuc  par  la  preffe  que  vous 
metrrez  en  vn  lieu-  riede,  l’elpace delix  ou, 
Ici  t  heures  :  vous  verrez  vue  ceitaine 
Matière  épa  nfe  au  fôds:  vous  verfer  z  l’eau 
ouiic  .‘ment ,  &  dc/Teichcrcz  à  pctic  feu  les 
icccs  qu’on  appeJîcfecuIcs. 

Celles  de  bdone  fc  donneur  aux  maux 
de  matrice  ;  elles  purgent  les  eaux  iaunes 
&:  fout  venirics  Mois,  celles  d'iris fe  don^’ 
^cntenrhvdropiricaiieclcsfpecfhquesleur 

dote  eft  de  deux  fcrupulcs,  à  vne  drachme. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Teintures. 

LATcintnr-ecfirvnefiibftance  purccS- 
jtcüantcnfoy  lacouleur,  Fodeur, 


de  /*  Ârf  d'4>  f^u  ou  ^ 

ucnr,  les  qualité  Z  &:ejfrencc  du  mixte  rit  écs 
par  le  moyen  d’vn  menRruë.  S  elle /“R  biea 
faite  elle  doit  cR  e  claire  .vXins  f,*dimenc. 
Elle  cR  double  interne, doc  non‘>  anons  par¬ 
lé  en  l’autre  Cbap.  externe  lors  qifil  ny  a 
prefque  que  la  couleur,  comrvic  il  fc  fait  aux 
Minéraux.  On  la  tire  en  cetre  fonedes  Vé¬ 
gétaux.  Mettez  vnc  üurc  dcCancIlc  dans  va 
vaiRT.îau  de  verre ,  &:  y  verR  z  de  l’eau  de  vii: 
reél  ficela  hauteur  de  trois  d  'ïigts;mei  tez  le 
tout  en  vnli  'U  froid  vue  nuid  durant ,  ‘a 
lendemain  vous  aurez  l’eau  ccïncc  des  ver¬ 
tus  du  mixte,  &c  de  fa  couLur,  &  c’eR  ce 
qu’on  appelle  teinture. 

Elle  fe  tire  auRi  des  Végétaux  d’vn  autre 
façon. 

Prenez  des  fleurs  de  buglofeon  de  ro^’ç 
vneonceou  deux  que  vous  mettiez  dans  va 
vaiRTeaude  vcrreoiidc  terre  vernillé ,  vous 
y  verferez  dei’cau  de  fontaine  deux  ou  trois 
liures,  auec  autant  d’efprit  de  vitriol  qu’il 
en  faudra  pour  vnc  acidité  agréable.  Met¬ 
tez  le  vailTeau  en  vn  lieu  chaud  pour  vue 
heure ,  &  vous  aurez  vo'Rre  teinture  imbue 
des  qualitez  du  mixte  que  vous  philtiercz. 

Encore  que  les  teintures  viennent  du 
foulphre,  fi  efl-  ce  qu’aux  fleurs  il  cRplûcoR  : 


5  i>J  Les  clemems  de  la  jPhtîofophte 
dans  l’cfprit:  c’cft  pourquoy  Ton  fe  (en  d’vK 
menftruefpiricueJ, 


€HA  Pî  TRE  XX. 

Des  Baumes, 

IL  y  a  deux  fortes  de  Baume,  Tvn  eftdiü 
tcla  caufcdcsqualitez  quil  poRcde^co- 
tenant  en  foy  les  vertus  des  trois  principes , 
1  autre  eft  appelle  Baume  pluftoft  à  caufe  do 
fa  çonlîltance  que  d’autre  propriété,  &:  fe 
prend  pour  toutcMedecine  vulnéraire. 

Pour  faire  le  p'rcmicr,  quelques- vns  font 
cuaporcr  doucement  la  teinture  de  girofle 
©U  dcCanolle,  &  l’ayant  reduitte en  confl- 
Ranec  y  adjouftent  fur  la  fln  vu  peu  de  gom- 
îne  tragacanr  diirouce  en  eau rofe ,  5.:  ce  qui 
demeure  au  fond  du  vailTcau  cfl;  le  Baume 
qui  par  ce  procédé  perd  les  principales  qua- 
liccz  du  mixte  en  l’euaporation  ;  c’eft;  pour- 
quoy  il  le  faut  préparer  en  cefte  forte. 

Prenez  vne  drachme  d'huile  de  Can«Ile 
^rois drachmes  de  manne  très  pur,dix  grains 
de  tr  agaçant  dî  flou  te  en  eau  rofe,  aucc  troiS 
gtains  de  faffiau  :  p  a  fiez  les  tous  au  tra- 


de  fArt  du  fm  ou  chemique,  51S 
ycrs  vn*  linge  puis  les  incorporerez  aucc 
le  refte,  &:  vous  garderez  le  tout  dans  des 
petites  botes  d  argent,  le  Baume  de  conli- 
ilancefefairainfi. 

Prenez  vnc  ou  deux  onces  de  fleurs  de 
foulphrcfarlcrquelles  mifes  das  vnmatras , 
vous  verferez  de  refprix  etlieré  de  Thcrc- 
bentineàla  hauteur  de  trois  ou  4.  doigtSa 
Mettez  le  matras  en  lieu  chaud  Icfpacc  de 
deux  ou  trois  fcpmaines  ou  bien  flx  ou  fcpc 
heures  fur  vn  feu  violent  puis  pflez  Toftre 
efprit  tout  douccmct,&:  Fcuaporcrcz  en  co- 
fiftence  de  miel  :  lors  vous  aurez  vn  excel¬ 
lent  baume  de  foulplirc  duquel  vous  vous 
feruirez  en  dehors  6C  en  dedans.  Onlc  don¬ 
ne  heuîeureracnt  dans  quelque  décoction 
vulnéraire  pour  les  playes  intei  ieiircs.  li  cft 
bon  aux  maladies  des  poulmons,  ^  ncfo 
donne  iamais  qu’aucc  vnc  liqueur  fpccifî- 
que.  Sa  dofe  eft  de  trois  \  quatre  grains  vne 
fois  pariour,par  dehors  on  l’applique  touc 
feuloumcflé  aucc  autre  chofe. 
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CHAPITRE  XXI. 

J^es  Extraits. 

L Extrait  ne  différé  de  la  teinture  qffen 
cor.fiftancc,  &  üs  fontdmers  félon  les 
mixtes  dclqucls on  les  tire.  Nous  en  donne- 

îOiis  pjulicurs  exemples. 

Exemple  du  Cholugogue* 

Prenez  de  la  fcammoiiée  refineure  piil- 
uenfec,  eftendez-là  fur  vne  J’ame  de  fèr 
blanc  où  if  y  ait  quantité  de  petits  trous  : 
tenez  la  fur  du  feu  de  charbons ,  fur  lequeJs 
vous  ictterezdu  foulphre  verd  en  poudre, 
laruraee  duquel  montât  à  tiàuers  les  trous 
corrigera  lafeâmonée  laquelle  vous  met¬ 
trez  dans  vn  matras  aiiee  de  l’eau  de  vie  la 
digérant  en  vnlieu  froid  dur.ît  z.ou  t.iours^ 
puis  vous  ofterez  douceroet  la  teinture,  que 
vous  filtrerez &:euapoiprczau  baincncon-- 
1  tence  de  miel;  &  ce  qui  dcrr.cureau  fonds 
eu  appelle  rcùne,  Guextraiadcfcâiqonée 
duquelon fe  fertcommedu  fimple ,  mefrae 

enpIusg!andcdofe:n;efi-.âtautrechorequs 

la  lub/lunce  de  la  Icaraouéc  purifiée  &  net- 
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toyce  des  qualitez  malignes  qui  caufoienc 
les  tranchées.  Sa  dofe  cft  de  8.  a  12.  grains. 

Exemple  du  plegmetgogue. 

prenez  autant  de  coloquinte  qu’il  vous 
plaira ,  oftez  en  la  fcmencc  :  coupez  le  refte 
en  morceaux,  &  la  mettez  dans  vn  matrasà 
long  col  auec  trois  doigts  d’eau  de  vie ,  que 
vous  ferez  digerer  en  lieu  froid,  Tefpacc  de 
2,ou3.iouis  pendant  Icfqucis  J  l’eau  de  vie 
tirera  la  vertu  de  la  coloquinte  :  vous  verfe- 
rez  voOirc  teinture,  la  hlcrerez  &  cuapore- 
rezr,  puis  vous  aurez  l’cxtraidau  ronds^  que 
vous  nedoncrez  qu’aux perfonnes robuhes 
àcaufedu  danger  des  tranchées  delà  fu- 
perpurgatiô.C  efl:  ponrquoy  vonsne  le  don¬ 
nerez  pas  en  fubdance;  maiseninfühon  das 
i’efpricde  vin,  le  matin:  ainfique  Martin 
Rullandfairoic  mention  fl  fouucntdans  fes 
centuries, rappellacrefprit  de  vie  doré  qu’il 
dohnoit  iufques  à  vne  cuillerée. 

Exemple  du  Aieleinogogue. 

Prenez  vne  liure  de  racines  de  vray  ellé¬ 
bore  noir:  mettez  les  en  poudre,  &:  les  fe- 
chezfur  vne  l’ame  de  fer  :  puis  les  mettez 


ÿ|î  .  lei  éléments  de  îa  Thilofc^hk 
dans  vn  matras  aucc  du  vinaigre  diftillé  :  en 
force  qu’il  n’y  en  ait  que  pour  humecter  les 
racines  :  mettez  le  vaifTcau  fur  le  bain,  y  ver<= 
fant  par  fois  vn  peu  de  vinaigre  diftillé  :  puis 
vous  y  mettrez  5.  ou  4.  doigts  d’eau  de  bour¬ 
rache  ou  de  buglofc  ;  vous  ferez  digerer  Je 
tout  en  vn  lieu  chaud  rcfpace  de  20.  Jours  : 
vous  filrrcrcz  par  apres  la  teniturc ,  &  l’eua- 
porcreziurquesa  pclicule  :  verferez  de nou- 
iicau  vinaigre  diftilé  fur  les  fcces  :  &  apres 
vnc  digcJlion  de  ou  4  ioius  :  vous  le  cire¬ 
rez  par  forte  exprciîion,^  filtrerez  pluficurs 
fois,6d  badioufî'ercz  à  Paiitre,  que  vous  met¬ 
trez  en  lieu  chaud  pour  l’euaporer  en  confi- 
llcnce  de  miel ,  fur  lequel  vous  verferez  de 
l’eau  de  vie  anifée  trois  ou  quatre  doigts  : 
mettrez  Je  vaidcaubiê  bouché  au  sain- ma¬ 
rie  durant  deux  ou  trois  iours:  puis  l’oflerez 
Se  cuaporerez  au  bain  îufqués  a  pelicule  lors 
pour  vue  once  d’extraicl  faut  àdioufler  vn 
fcrupule  d’huilcd’anis  ou  de  fenoüiî,  mrflez 
les  biens  les  cuaporezen  confidence  de; 
miel  :  ainfi  vous  aurez  vn  très  excellent  ex- 
traiéî:  d  clcborc,  qui  fera  bon  pour  toute  for¬ 
te  de  melanchoIic,hvdropifie  ôe  paralyfié, 
Sa  dofccfl de  J  à  10.  grains. 

;Faut  neanemoins  remarquer,  qu’il  nekif 


de  Art  du  feu  ou  Chemjfùel  f  3  £ 
fc  pas  de  rctenic  vnc  qualité  Yomitiuc.  C’cfl 
pourquoy  il  ne  le  faut  pas  donnerrcul  ;  mais 
auecvn  autre  purgatif  comme  auccicpan- 
chymagoguc  ou  femblable. 

Exemple  du  Fiinchymetgogue. 

Prenez  vne  once  d’cllebore  prepiré  corn: 
mcdefTivs,  mettez  le  en  digefiion  àpart-% 
fur  les  cendres  :  puis  prenez  quatre  onces  de 
femences  d’hicbles  pilez  :  vnc  once  de-, 
coloquinte;  deuxonces  d  agaric  :  deiixdra- 
chmes  d’ermodaéfesanccauratdc  turbith  : 
Mettez  le  tout  dans  vn  autre  matrasanecU 
dccodion  de  crefmc  de  tartre,  ^  lalûiiteur 
de  cinq  onfx  doigts  ;  mettez  le  en  vn  lieu 
chaud  duraedeux  ionrs  pouren  tirer  la  tein¬ 
ture:  lorsprenez  du  (enc  vn  oncederobarbe 
demy  once,  que  vous  couperez  en  mor¬ 
ceaux  mettez  les  dans  vil  troifichne  marias 
aueede  la  decodlion  fufditequi  efl  aperiti- 

ue&corrigclesnachéesquecaurelèfcnné. 

Il  raut  obferuer  que  les  teintures  du  reffô' 
doiuent  eftre  en  duaporation  auanc  que 
de  mettre  lefenne  6c  la  rubatbe  en  infufion; 
leuaporacion  duquel  fe  doit  faire  fubtile- 

ment  en  plufîeurs  efcuclles  au  Bain- marie 

a  part,  de  peur  qu'vne  trop  longue  demeure 


^5^  Les  clemems  de  la  Philofophie 

r'c  fcuncfifl:  euaporericur  Tels  volatils; 
avilfi  toü.  qu^ij  eflcuic  en  bonne  coniiftcncTî 
nv  ü  Z  le  auec  les  autres  cx^raids ,  ôc  l’oftcz 
du  tcu  :  prenez  vn  quatriefme  matras,&f  y 
Hsctccz  de  l’aloës  ficotr  iaCx  onces  auec  de  la 
iacimedcco£lion  :  cV  apres  la  digcfbonj  fîl- 
tiatioii  &  c  uapo'aîion,  meflrzle  aucc  lere- 
fl^eque  nicttrrz  fi.rU  feu  pourles  incorpo- 
'j-er,  y  adiouP  a*.  fui  la  fin  vue  diacl  me  d’hui¬ 
le  danis  ou  de  fencü'l:  S'apr^s'aut  diffou- 
dre  vue  once  de  refiné  de  feanunée  dans  la 
remtuit  de  î’aK  ,  &  ne  faut  pas  mettre 
d’autre  menflriié  fin  l’aloes  n’y  ayant  rien  à 
tirer  d  auanrage ,  car  ce  qui  rclt^  ne  purge 
gu  ères  ôc  cfchaL.fre  par  tivrp  les  reins.  La 
dofe  clt  eh  d’^nicn)|  uk-  à  deux. 

OhjcnMions  Jitf  les  extraits. 

Excepte  i’a!ccs&:  le  cucumcr  agrefiis.  îe 
n’av  point  trouué  ancnn  purgatif  qui  purge 
en  fi  peiitc  dofe, comme  font  leurs  fimples: 
neantmoins  il  ne  faut  pas  eftrc  teilemêt  ido* 
latte  de  la  Chemic,  pour  cr oire  qpe  ne  n’efi: 
b.’enfait,  s Ü  n’eft  accommodéà  quelque 
faucc  Chemique.  Mais  il  faut  s’arrefterà  la 
vraye  expérience,  &c  diie  auec  Ariftotc , 
Amiens  IHato ,  Amiens  Socrates ,  Jcd  maps 

arnica 


de  l'Jrt  du.  feu  ou  Chemlquel  35^ 
arnica  veritas.  Nousauons  dans  la  pharma¬ 
cie  vulgaire  des  comportions  excellentes 
qui  ne  tiennent  rien  de  la  Clicmie  comme 
le  Triphcrapcrfica,Ic  Diacitro,  le  Diacar- 
thami,  le  Diaprunum,  le  Catholicum  :  &:  il 
eft  audi  vray  que  quand  iis  feront  préparez 
par  l’addrefïe  Cliemiquc,  ils  ne  feront  quo 
mcilieurs:  le  neveux  pas  toutefois  les  def- 
Qpprouucr,  pour  n’cftrc  pas  mis  en  extraid:. 

Exemple  du  Laudmmn  oh  extmiSi 
anodin. 

Prenez  deux  onces  de  bon  Opium,  cou¬ 
pez  le,  &:  le  fcichcz  ;  puis  l’ayant  mis  en  pou- 
drefubtilc,  vous  le  nicttrcz  dans  vn  matras 
à  long  col  auec  quantité  fufhrante  de  vinai¬ 
gre  diftillc,  pour  le  digérer  fur  les  cendrés 
chaudes  durant  vn  mois,  agitant  le  rnatras 
3.  ou  quatre  fois  parieur,  &:  y  adiouftat  de 
nouucaumélUuëi  quelques  iours apres  quo 
vous  aurez  misvofire  opium  en  digeflion, 
préparez  les  autres  ingrédients  comme  s’en¬ 
fuit. 

Prenez  de  Tambre  blanc  en  poudre  deux 
onces  que  vous  mettrez  dans  vnmatras  auee 
trois  ou  quatre  doigts  d’eau  de  vie,  mettez 
ken  vn  Ucii  froidiufqucsa  ce  que  l’eau  de 
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53f  tiss  eîe7nenu  de  la  Philo/ophk 
vie  foie  teinte  du  baume  d’ambre.  Prenez 
en  mefmc  temps  duCaftoreiim  en  poudre 
vnconcc  demie:  Saffran  dcffciclié& Mu- 
mie  de  chacun  trois  dragmes  que  vous  mcc- 
rrez  dans  vn  autre  marras,  auec  la  mcfme  li¬ 
queur  qu,e  delTus,  puis  prenez  de  la  poudre 
Diai  rhodqn  Triafanralijde  chaeû  vne  de- 
my-oncc  que  vous  préparerez  corne  les  au- 

r*  vous  filtrerez  les  teintures  par  pluheurs 

filtres  a  languctre  ^  les  meflerez.  Mais  il 
faut  filtrer  exadement  celle  d’opium,  &  i’e- 
uapoier  apartiufques  à  pellicule;  puis  vous 
la  meflerez  auec  les  autres,&;  les  euaporerez 
en  y  diflToIuàncverslafin  vne  demy-oncede 
feldceoràl,  deux  dragmes  de feî  de  perles, 
Ô.:deiixdiagmcs  de  confediod’hyacinthe; 

cela  fait,  diLiifez  le  tout  en  parties  cfgailcs,  à 
l’vîie  derquelles  voiisadioulierezdix  grains 
de  mufe,  Se  autant  d’ambre  gris  diflToiis  dans 
quelque  eau  cardiaque  ,«5^  garderez  le  refle 
fans  y  rien  adioufter. 

O  hferuations Jur  le  Lmdmum. 

Le  Laudanum  cfl:  tellement  neceflTairè 
qu’vn  Médecin  le  doit  toujours  porter  dans  - 
fa  pochccre  :  cai  fon  vfage  cfl  fl  frequent  &:  fl 
gcueiâ!  ,qu’ilii’y  a  prefquc  point  dcmala- 


de  H Art  àu  feu  eu  Chemiqtie, 
die,  aufquelles  l’on  ne  doir  s’en  feniir.  Il  fe 
peut  exhiber  à  fourci  les  heures  du  iour, 
pourueiï qneceloirauec  difcictioî? ,  ôi  par- 
ticLiIieremcnui  faut  eftre  fage  clans  ies  alfc- 
dions  cariqvioiiques,  lors  c]iie  les  malades 
font  continuellement  alTonpis'ÿ  comme  au 
commencement  des  maladies,  lors  que  les 
veines  n’ont  paseilé  euacuées,  &r^quand  io 
ventreell:  referré,  car  i’vfagedece  rcmedo 
ne  profite  pas  tant  comme  quand  le  ventto 
coule.  Il  faut  aufli  prendre  garde  à  ne  s’en 
pas  fetuirdansle  comencement  des  fièvres 
malignes;  car  en  tel  casde  fomnieil  ne  con- 
nient  pas,  puifquc  eflanc  procure  de  foyJ 
mefme,  il  doit  eftre  dommageable,  où  au 
moins  eftre  vn  mauuais  figne  félon  Hypp. 
en  l’aplî.  i.f. z.  Somnius lahoré accerfèns maluïn; 
O  utre  qucle  fcadal  cft  à  craindre, car  a  celuy 
auqucllefommeii  vient  par  fyrnpcome,  co¬ 
rne  dans  les  affedions  céphalalgiques  ou  hi- 
ftcriqueSjle  Laudanum  ne  conuienc  pas  : 
mais  fera  blafmé  en  ce  rencontre  par  les  alîi.. 
ftanSjpluftoft  que  d’en  aceufer  la  caufe  mor¬ 
bifique,'  C’eft  pourquoy  cétaduertifTcmenc 
pourra  feruir  aux  priidens  Médecins  poui: 
conferiier  leur  bonne  rcputation  ,  en  s’ab- 
ilcnanc  de  ce  remede  en  tel  cas,  eftant  à  pro^  ^ 
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posde  choifir  quelque  autre  remede,  plu-  . 
coft  que  d’expofer  fa  renommée,  &  celle  : 
d’vn  fl  excellent  remede  à  la  cenfure  des  ; 
vulgaires  ignorans,  eu  mefme  à  ceux  qui  fÔt  : 
cnnemys  iurez  de  la  Chcmiepourle  regrec 
qu’ils  ont  de  ne  l’auoir  point  appris  durant  : 
leur  iciincfîc.  Que  fi  quelqu’vn  defire  s’en  i 
fc»  iiir  aucc  honneur  &:  admiration ,  c’eft  das  | 
les  grand;  s  veilles  des  fièvres  continues  vers  i 
la  fin  ,  les  faignées ,  &  les  purgations  ayans  i 
précédé:  dans  les  grandes  douleurs  des  bief-  > 
f  cures,  les  parties  ncrueufes  efian t  aft\  dées:  j 
dans  toute  forte  de  difTenterie.  C’eftvnrc-  i 
xnede  tout  diuin ,  fe  denant  donner  dans  le 
commencement,  dans  le  milieu  &:  la  fin  :  le 
«'entends  pas  feulement  dans  le  commen- 
cemcc  de  la  maladie:  mais  aufii  à  toute  heu¬ 
re  quecefoicou  delanuidou  du  iour,  quad 
les  douleurs  hi  tranchées  cruelles  tourmen¬ 
tent  le  malade.  Car  en  ceeas  il  efl:  certain 
que  le  fymptome  tient  lieu  de  caiife ,  &:  les 
douleurs  atroces  font  venir  la  fièvre, cau- 
ians  inflammation  dans  les  inteflins:  tous 
îefquels  accidents  font  appaifez  ou  tout  a 
faitoftez  par  le  Laudanum  Or  en  telle  ren¬ 
contre  ,  mon  confcil  efl:  de  ne  pas  donner 
qu’vn  tiers  ou  vn  quart  d’vne  dofc,iurqiies  à 


de  t  Art  du  feu  ou  Chemii}ui,  55  g 
et  que  l’on  ay  c  le  temps  d’aller  à  la  caufe  pat 
les  raignces&  purgations  :  &  parainfi  vous 
appaiêrez  les  tranchées,&:  Ghoifirez  aucc 
plus  de  liberté  le  temps  neeeflairc  pour  pur¬ 
ger  ou  faignervollre  malade:  au  lieu  que 
fl  les  douleurs  continuoient ,  la  fièvre  pour- 
’  roit  aulfi  venir  en  fuitre ,  &  feriez  par  cô 
moyen  fruftréde  la  purgation  :  ayant  pour 
lorsautac  de  peine  pour  combatcrela  fièvre 
que  la  dilTenrcrie^da  matière  acre  &  bilieufe 
ayant  déiagaignè  les  gros  vaiffeaux,  par 
confcqucnc  toute  l  habitude  du  corps  :  cc 
qui  feroit  grandement  dangereux;  &  ceft: 

ce  qui  a  couftè  la  vie  a  beaucoup  de  pcrlon- 

neSjd’autant  que  plulicurs  Médecins  aymec 
mieux  mettre  en  pratique  les  theoremes  des 

Anciens  ,auec  erreur  que  defcleruirdeco 
remede  nouueau  au  foulagcmentdes  ma¬ 
lades.  , 

A  celle  maniéré  pourrez,  vous  faire  diucrs 

extraidsDiuretiques, Cardiaques, Diapho- 

retiques,  U  fi  c’ell  de  V^eget.  ou  Anim. 
fccs  il  faut  de  l’eau  de  roze  mclilTe  Borrage 
BUglofie,  pour  méllruë  :  fic’eft  deMine^^ 
raux  il  faut  le  vinaigre  dillÜlc. 
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CH  APlTilE  XXII. 
T)  es  (Jddetgijîcres, 


Ren'^z  vneoncedelemciice  de  perles ^ 
nctî<?  cz  les ,  puis  ies  mettez  dans  va 


.Kîre  du  vmaigre  diftiiié;  mettez  le 
vaillcaufur  les  cciidreschaudcs,&lemen- 
flruë  jgira  auiTi  Lofi  fur  les  perles,  les  corro¬ 
dera  &:  dilToudra  :  cc  qin  t  franc  faifl,  oftez 
par  iiiciinat*Ô  voftrc  viria^gte  qui  cil  imprei- 
gnéds  vos  peiies,ptjisle  filtrez doucemenr, 
6c  le  mettez  dans  vf>  vailTcau,  (  û  vous  verfe- 


à  gv.utie  de  1  huile  de  tartre  par 
&  vous  verr-wZ  que  !c  tout  Te  cô« 


rez  goutte  a  gv-utie  de  1  i 
dcfailfâuce,  &  vous  verru.: 


Dcrtira  en  vu  caille  blanccomme  neige,  que 
nous  appelions  magiRcre,  qui  fc  Fait  par  le 
moyen  delà  prccipuation  :  la  radon  de  la¬ 
quelle  fe  rire  de  la  Nature  drs  efprics  &  du 
feî  ,  qui  ontvnc  fi  grande  affinité  enfemblo 
quelesefprirs  laiiïcî  la  matière  qu’ils  auoiêe 
corrodé  &c  fupporic  pour  fe  ioindre  au  fel , 
îaiiîant  la  matière  tomberaii  fonds,  tantofi: 
blanche,  tantofi:  iaunc  fcloü  la  nature  des 

aiatieres  difTüuçeSi , 


de  r  Art  du  feu  ou  Chemiqui, 

La  lotion  fuit  toufiours  la  pcecipitatioa 
qui  ne  fe  doit  faire  qu’auec  de  l’eau  fîmple, 
laquelle  on  iette  en  fort  grande  abondance: 
On  doit  rcïccrer  la  lotion  plufieurs  foisjiuf- 
ques  à  ce  que  l’eau  fe  retire  infipidc  :  puis  il 
faut  doucement  delTeicher  la  matière  pre# 
cipitée. 

Le  Magiftcre  de  perles  cft  excellêc  en  la 
pefte, fièvres  malignes,  Diarihèe^dififêceiie, 
comme  aufli  le  Magiftcre  de  Corail:  Lado- 
fe  eft  depuis  lo.  iufquesà  20.  grains  dans  du 
boüillon,  vin  blanc  ou  œuf.  On  en  peut  fai¬ 
re  des  tablettes  en  prenant  vnc  drachme  do 
Magiftcrcauec  vne  once  defucrecandy  mis 
en  poudre  fubtile,  que  vous  meflerez  cn- 
fembleen  forme  de  pafteauee  quelque  eau 
fpecifiquCjdas  laquelle  vous  aurez  mis  quel¬ 
que  grains  de  gomme  adraganc ^  puis  vous 
en  ferez  des  tablettes  que  vous  frotterez 
d’ixuile  d’anis  ou  de  fcnoüil. 

Vous  pouuez  faire  de  mefme  façon  le 
Magiftere  de  Corail,  d’Hiacynthe,  &  autres 
pierres  precieu fes. 

Obfermtions  fur  les  Meifflcres ,  dù 
perles  autfes. 

Ce  nom  de  Magiftere  eft  demeure  a  cefte 
préparation,  pour  le  grand  artifice  qui  pa 
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roifl  en  icelle, ce  n  cfl  pas  fas  raifon  :  piüf- 
quel’üfivojtvncliqucurclairc,  conimccau 
de  roclie,difîüudre  la  fubUancc  folidc  d  vnc 
pierre  ou  me£al,&  le  fouflcnir  dans  fon  fein, 
âtome  pour  acoinc ,  fans  pouuoir  apperec- 
noir  ce  qu  cft  deuenuë  la  chofe  dilTouce.  Ec 
neantmoinsparr.ifîurion  d’eau  fallée,  l'on 
voit  la  matière  diflbucc ,  .5.:  le  mcnftriië  eu- 
fcmb!c,fc  tourner  en  caille  blanc,  ronge,  ou 
jaune  félon  la  nature  de  la  chofe  di/foirtc  :  6c 
pour  éclaircir  ces  myaerrs ,  il  faut  obferucr 

q  U  e  r  i  e  n  n  e  fe  P  e  U  t  d  i  r  e  d  i  f fo  U  c ,  q  U  i  n  ’  a  i  c  c  R  6 

auparauant  lié  fous  le  pouuoir  du  mixte  : 
c'cRpourquoy  quand  on  parle  de  diRbudre 
vn  mixte,  ccR  ledclier.  Or  parceRe  difib- 
îution  toutes  les  pairies  qui  cftoienr  dures , 
ôt  compaétes  auparauant,  font  faites  molles 
rares  6c  coulantes  :  d’oii  vient  que  celte  dif- 
folutionfc  fait  par  Rmilicude  de  fubftancc, 
qu  !  c  ft  en  t  re  le  di  fE>]  liant,  &  la  chofe  di  iTou  -  ■ 
Or  le  diRbluanc  cft  ou  fcî,  &  ce  fcl  ne  dif- 
ur  communément  que  les  Soulphres  ou 
en  jics  fülphurces  ;  Ainfi  le  lel  de  tartre  en¬ 
tre  dans  le  Soulphre  commun, «Sit  le  dilTouc, 
pai  le  moyen  de  l’eau,  le  cire  dehors, com¬ 
me  j  on  ver»  a  dans  le  lai(R;  du  Soulphre  ;  ou 
ûienie  diiroiuac  c’eft  cfpric,^Gome  font  te  a- 


de  i  An  du  fiu  ou  chcmiqtic, 
tes  choies  acides  ,ainii  qa  ch  le  vinaigre  le 
vitriol ,  le  fâlpetrc ,  de  tous  les  fucs  aigres 
des  Végétaux ,  corne  de  Berberis ,  d’OzciU 
îe,  de  Surnach,^:  des  Animaux  comme  Vcf- 
prie  d’vrinCj  les  cfpritîdcs  ofTemens  :  d  ou 
vient  que  nousjdeuons  remarquer,  que  ce 
que  nous  appelions  eTprir  5  c'chvne  liqueur 
comporéederaaion  d’vn  cfprit  incorporel 
qui  neanrmoinseh  voiléde  deux  cnnclop- 
pes  corporelles  :  Or  ces  deux  cnucloppcs 
i’onc  le  &  l’eau  ;  le  Tel  qui  ch  d’vne  nature 

hxe ,  Zz  l’eau  d’vne  nature  volatile.  Ce  que 
vous  verrczclaircmcnt  lors  que  vous  dihiU 
lercz  l’aigrclcLtc  fur  le  Tel  {ixede  tartre  :  car 
en  cche  diftiiJanon  le  Tel  de  vohre  aigrelet¬ 
te  vous  demeurciaauccicfcldc  rarire, apres 
auoir  dépotiiHéfon  eau  :  de  forte  que  vous 
ne  retirerez  ieulcnicnc  que  le  phlcgmc ,  ou 
feau  inhpidc.  Q^-e  h  vous  me  demandez  ou 
ch  la  force,  ou  l  a  hion  de  refprit:  îcrepon- 
diav  que  i’cfpric  chant  laforme  première, 
pu'incipale  des  cléments ,  apres  auoir  dépo- 
üülc  vn  de  Tes  voiles ,  qui  eh  ie  fel ,  de  s’ehac 
fohmis  a  hi  forme  ou  puihançe  d’vne  autre 
forme  fubalterne  commclcfcu,  qui  donne 
rs  dion  immédiate  au  fel ,  ou  aux  éléments 
dxes,  ou  comme  l’air  qui  donne  i’aâiion  im- 
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mediace  à  Feaii,  ou  aux  deuxelemes  volatils 
m  agit  plus-  par  J’aigreur  &  inequabilité  qui 

vcnoicduSebmaisfeuIcmcntparlequabili- 

te  &  coulcmcnr  des  atomes  d’eau  qui  luV 
donnent  i immidité  &  froideur  :  car  les  a- 
aïonsdcs  formes  corporelles  dependet  des 
mcorporellcs.- des  corporelles ,  les  pafîi- 
ues  dépendent  desaoliucs,  comme  les  vola¬ 
tiles  des  dxes;  c’eft  pourquov  l’air ,  qui  cft 
i  incorporel  volatil,  dépend  du  feu  ,  incor¬ 
porel  f  xe,  &  cous  les  deux  dependet  de  l’cf- 
pne  qui  eft  la  forme  première  &  principale 
des  éléments.  Ainfile  corporel  cd  Fedype 
de  1  incorporel  :  &:  des  incorporels,  Fair  & 
lefcuronc  iesedypes  deFefprit;  c’eft  pour- 

quoy  coures  les adionsdeselemcncsdefcen- 

dent  de  Fcrpric,  au  fcii  Fair  :  du  feu,  ^ 
de  i  air,a  Farcnc  etherce,&  au  Sel:  &  de  Fait 
auSoulphreôc  àFcau,  tous  venansdu  Mer- 
cure  ou  efpric  leur  prototype.  C ’eft  pour- 
qiioy  les  formes  fupremes,  quand  elles  agif- 
ienc,  elles  s'enueloppenc  des  formes  infe- 
neurcs,  iurqqcsace  qu’elles  ayent  atteint  le 
dernier  terme  de  lafpherc  de  leur  adiuicé 
en  defeendant:  &:  pour  lors,  les  dernières 
rormes  qui  font  plus  materielles  que  for¬ 
melles  ,  icmoiucnc  à  leur  caufes^  fc  déudo- 
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pans  peu  à  peu  ,  iufqires  a  ce  qu’elles  ayenc 
acrciiu  leur  première  caufe.  Ainfi  le  Feu  co- 
niun  nous  eleue  à  la  cognoilTance  du  Feu  Di- 
iiîti ,  donc  noftre  Feu  mareried  efl:  vn  vcflc- 
inenc  couuerture, comme  le  fel  la  couucr- 
ture  du  feu,  lequel  fcl  s’appaife  auec  l’caii 
fo  cnnemy^ainfi  que  fait  la  Terreau  Salpê¬ 
tre  auec  fon  oppofé  qui ell l’air,  parle  moyê 
de  l’eau  qui  eft  encre  les  deux.  Partant  les 
chofes  intelligibles  font  enueloppées  dans 
les  fcnfibles.  Le  Zoar  fait  ces  cnueloppes 
doubles, rvne  en  montant  &  fe  dcpoüillant, 
comme  il  cil:  didl  ephel.  4.  Depù^tte  ‘veterem 
hnmificm  ^  &  induite  non  uni  ^  car  nulle  chofo 
fpiricucllc  defcendanc  icy  bas ,  opéré  fans 
quelque  vdlementj  comme  di6l:fain6l  Luc 
24.  f'os  (idaeîn  Icrufalem^  quo  ad  vfque  m- 
duamint  virluîe  ex  aha. 

Ec  en  ce  cas  le  corps  où  la  matière  cnuc' 
Joppe  &  relie ft  l’efprit  ou  la  Nature,  l’efpric 
clcpoüilianc  le  corps ,  vell  l’ame  ;  l’ame  dé- 
poüillanc  refprit,vell:  l’intellcâ:;  l’intellecb 
dépouillant  l’ame,  veftle  Temple  ou  la  vie 
(comme  il  fe  void  dans  l’admirable  ftruéliî- 
icdu  Temple  de  Salomon)  le  Temple  dé¬ 
pouillant  rinteileét,  veft  le  trofne  ou  l’elTen- 
ce:  le  crofiie  dépoüiiiant  le  Temple ,  vcll  le 
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Sechimach  ou  l’eftrc,  qui  cft  Ja  gloire  &:  îa  j 
prcienccde  Dieu  quircluifoicau  Taberna-  j 
cIc.  Qj-ie  fi  vous  décendez  ,  cefte  gloire  ouj 
cflrc  eii:  enclos  dans  letrofuc  ou  l’cfifcncc,  j 
qui  cfloit  l’Arche  d’alliance,  cefte  Arche 
cfloit  dans  le  Tabernacle;  le  Tabernacle 
cftoit  dans  le  Temple  ou  la  vie  ;  le  Temple 
cftoiten  Icruralem  oudansi’inrcllea;  leru- 
falem  en  la  Paleflineourame;  la  Paleftinc 
au  milieu  de  la  terre ,  ou  doit  refider  rePprit 
vniuerfel  ou  la  nature  :  ce  milieu  ou  eft  la 
nature  fe  trouue  en  tout  lieu  où  il  y  a  de  la 
matière  ou  corps.  Ainfi  la  matière  ou  le 
corps  cfi;  le  dernier  en  defeendanr,  &  le  pre¬ 
mier  en  montant.  le  vous  donneray  encorcs 
vn  exemple  Pur  les  éléments:  rcTpritJcMer- 
cure  ou  le  coulant ,  en  dePeendant  Pe  veft  du 
feu  &:  de  Pair  comme  du  fixe  Ô^du  volatil  : 
ce  Peu  n ’efî:  qu’vn  air  fixe,  Pair  n’efi:  qu’vu 
feu  volatil  :  de  ces  deux  enucloppes,  d  faut 
que  le  feu  aye  le  premier  rang ,  côme  exem¬ 
ple  non  Peulcmecde  lairquicil:  incorporel; 
rnaisauiîi  des  volatils  q'i:  Pont  corporels ,  &: 
de  ces  corporels,  iePoulphre  quieft  acliPîA: 
maPculin  c(l  exemple  de  l'eau  qui  cil  pafiiue  • 
&:  féminine.  Donc  comme  le  feu  incorpo¬ 
rel  ,  adiP &  maPeuhn  parmy  les  h  vcs  eCt  i  e- 
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kcmple  des  corporels:  auffi  parmyles  cor¬ 
porels  l’arene  on  terre  celeltecrt:  exemple 
^  élément du  fel  élémentaire,  qui  efl: 
îepaf]if&:  féminin  de  la  terre  celcftc.  Ainfi 
endefeendant  1  crpricou  Mercurefe  déue- 
îoppe  dclai  ene&:  foulphre  pour  agir  dans 
îc  fel  &:  l’eau,  &  en  montant  cede  eau  ell  dé- 
ueîoppce  de  l’erprit  pour  veftir  le  foulphre  : 
le  foulphre  eft  dcueloppc  de  l’eau  pourve- 
fljr  la  terre  ou  arène  :  l’arenc  efl  déueloppéc 
divfoulphrc  pour  vcfl.ir  le  fcl  :  le  fel  efl  déue- 
îoppé  de  l'âicnc  pour  veflir  l’air  :  l’air  efl  dc- 
ueloppé  du  fcl  pour  vcflir  le  feu  :  le  fciicfl 
déueioppc  de  l’air  pour  vcflir  icfpiit  ou  le 
coulant:  Ainhle  fupcueurefl  toufioiusre- 
ueftu  de  l’inférieur  ;  le  monde  intelligible 
du  celcflc Sô  le  celcfle  de i’elementaire  :  de 
forte  que  quand  ic  fupci  ieur  monte  c’eft  en 
fc  dcLieloppanc  des  chofes  inferieures ,  &: 
quand  il  defeend,  c’cfl  en  veflant  les  chofes 
inferieures.  C’eft  pourqiioy  toutes  ces  en- 
ueloppes  que  nous  appelions  éléments,  ne 
font  autre  chofe  que  gradations  des  for¬ 
mes  plus  prochaines  ou  plus  cfloignées  de 
leur  première  forme.  Car  qu’eft-ce  que 
l’eau ,  finon  vu  fcl  volatil ,  comme  le  fel  efl 
vue  eau  fixe;  ôc  à  l’elgard  du  feu  ^  l’air, l’eau 
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{c  peut  dire  vn  Sel  coulant  dans  rair^commc  | 
le  Sel  cil  vneeau  coulante  dans  le  feu.  De 
mefn-ie  quVd-ce  que  le  Soulphrc,  fmon  vne 
arene  volatile, ^vrarene  D’eft.  ce  pas  vnSoiiI. 
pbre  fixe. 

Mais  apres  vne  fi  parfaite  délinéation  des  j 
enueîoppcs,  laquelle  nous  donne  vne  gran-  ' 
de  lumière  dans  le  fuied  duquel  nous  trait- 
tons  ;  Il  nous  fauedire  que  îcsdifldluansfoü 
leurs  adlions  fur  les  chofes  difidutes  parfi- 
militudejde  lubflance.  CarledilToIuanroa 
crpritc(latveftuduSeî&:  du  Phlcgme,  diD 
fout  les  métaux  qui  font  prefque  tous  feis  : 

^  l’eau  du  dilToluant  par  le  moyen  de  ce  fcl 
acquiert  force ,  non  feulement  pour  foufto- 
nir  grain  pour  grain  ;  mais  aufiî  pour  cacher 
dans  fon  fein,  êc  rendre  inuifible  en  foy  (  c5- 
me  vn  efprit)  les  parties  des  chofes  diffoutes, 

&  ce  en  defeendanc ,  car  rcfprit  fc  vefl  du  fi¬ 
xe  &  volatil  corporel  qui  reçoiucnt  toute  la 
force  de  refpric;  carnul  incorporel  agiticy 
bas  fans  veflement.  Donc  la  fimilitudedes 
cnueloppes,  f çauoir  du  difibluat  ôc  des cho. 
fes  diffoutes,  faidl  que  le  corps  de  i’vn  s’infi- 
nuë  &:  loge  en  très  petites  parties  dansjc 
corps  de  lautrc.  Ainfi  vous  auez  la  raifon  af- 
feurée^par  qu’elle  voycfe  foc  les  diffoiutios,. 
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^^aintenant  il  vous  faut  expliquer  la  rai- 
fon  de  la  Précipitation  qui  dçpendauffi  du 
:5el.  Car  aulli  toft  que  vous  voyez  quelque 
chofedefalléictccfaryn  racnftruë  imprei- 
gne  de  quelque  métal  dilTouc ,  nous  voyons 

Je  mine- al,coquiilages ou  pierreriesfe  trou¬ 
bler  &:  fc  rendre  confus ,  puisfe  précipiter 
auiïi-foftdansle  fonds,en  coiileurrouge  ou 
blanche  félon  la  nature  des  chofes  diÜbn-. 
tes:&:  celle  adionfe  fait  par  l’affinité  du  Sel 
du  diffipluanc  auecle  Selon  eau  falceicttée 
deffiis ,  car  ies  deux  Tels  sVniffiins  eilroitte- 
menc  oftent  la  force  de  l’eau,  qui  îaiffie  tom¬ 
ber  la  chofediflbu  te  au  fonds:  comme  la 
diffiolücion  s’efl  faite  en  defeendantj  ou  par 
cûmpohtion  ou  addition  de  pluheurs  enue- 
loppes  :  auffila  précipitation  ou  refolution 
fc  fait  en  montant  par  le  déueloppemcnt  do 
ces  enueloppes.  Ainficn  reffieruefcence  qui 
fe  voit  dans  la  précipitation,  vous  appercc- 
uez  l’eau  qui tter  fon  fel,  &  lé fel  deuellir  fou 
feu  :  par  confequcntle  feu  &:  le  Mercure 
quitter.les  corps  du  Sel  de  l’eau,  pour  fe 
vcHir  d’vn  autre  dans  les  lieux  plus  conue- 
nabies  à  leur  nature  :  ce  quife  cognoifl  par 
Jes  diflbluansqiie  vous  ttonuez  dépoüiHez 
de  toute  corrohon  &  y  choit  au- 
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parauant  :  auffi  vous  voyez  îcurrecraidc  par 
cette  pluye  qui  fe  fait  aa  haut  du  vaifTcau, 
&:  au  dcfllis  ie  mcuilruc. 

Or  pour  confiimct  toutes  îesebofes  fuC. 
dites,  ie  diray  que  ibuuciit apres îa  précipi¬ 
tation  Ja  matière  précipitée  fe  trouue  aug¬ 
mentée  en  poids  :  ce  oui  aiTiue  par  la  dide- 
dion  que  le  feu  fait  du  corps  du  feintant  du 
dilToluant  que  de  l’eau  falîéc:  Icfeufc  dc- 
ueloppanc  Ôe  lailiant  arrière  foy  la  terre  blâ- 
chc  de  leurs  A  Is  pour  augmenter  le  poids  de 
la  chofe  diiibütc.  Voila  félon  mon  fenti- 
mcnc,  ce  qui  fe  peut  expliquer  touchant 
telles  diOicultcz  donc  îa  connoilTance  ne 
fait  encorcs  que  conimcnecrà  naiftrcdans 
ce  monde.  Dieu  donne  la  grâce  à  vn  cha¬ 
cun  qui  voudra  profiter  de  mes  erreurs ,  de 
deuenir  meilleur  maiftrc  que  ie  ne  fuis.  Car 
pourucu  que  le  public  en  profite, ie  feray 
trcsfatisfaiâ:. 


CHAPITRE  XXilL 
Des  Safran  s. 

SAfran  e ft  la  partie  du  métal  la  plus  fub- 
tiie ,  rcduitte  en  poudre  iaunaftre  /vio¬ 
lette  ou  citrine.  Nous 
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de  H  Aï t  du  feu  ou  chemîque] 

'  N  ous  en  donnerons  des  exemples  au  fa- 
Fl  an  de  M  ars  :  dont  Tvn  cfl:  aftringer,  &  î'au- 
rre  apéritif;  comme  au  Tafran  des  mecauXj 
oufove  d’ Antimoine. 


CHAPITRE  XXIV. 

T>u  Safran  de  Mars  apéritif 

P  Renez  des  barres  d’acier,  &:  ies  ayant 
fait  rougir  dans  vn  feu  fort  violet ,  lou¬ 
chez  les  auec  des  billets  de  foulphre ,  qui  eii 
fe  fondant  feront  aufîi  fondre  l’acicr  qui  t b- 
berapar  goûtes  dans  vn  vaifTeau  plein  d’eaii 
lequel  fera  deffoiis:  puis  prenez  ledit  acier 
fondu  &  le  puluerifez;  Tayanc  mcflé  auec 
autant  dé  foulphre  en  poudre, vous  les  cEen^ 
drezfurdufer  blanc, ou  bien  fur vnc tuÜIe 
dans  le  fourneau  de  reuerbere  i’efpace  de 
z4.'hcures  :  &:  lors  vous  verrez  l’acier  reduic 
en  poudre  violette  que  vous  pilerez  encore, 
verfetez  par  dedus  la  hauteur  de  cinq  ou 
hx  doigts  d’eau  de  fontaine ,  vous  remuerez 
le  tout,  &c  verfetez  l’eau  trouble  dans  vn 
vaiireaunec,  vous  la  laifTerez  repofer  quel- 
q^ues  heures  :  quand  elle  fera  claire ,  vous 

Z  . 
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]â  filtrerez  par  la  langucfte^  &  la  rejetterez 
fi.r  lev  f  cc<,,proccd,.nt  comme  dit-eft  iuf- 
qijcs  a  ce  qnc  voüü  iiy  z  bv>nnc  quantité  de 
fafian.  Enfin  cuapotez  voftre  eau,&  vous 

aurtziefaf  and’acieraperitifauecfonefpric 
vicnoléqu’ilaconferuédâs  les  calcinaticjns 
&  lotions. 

On  s  en  fertaux  longues  maladies,  &ptin. 
ctpalemcnt  aux  fièvres  intermittentes  ca- 
chexie,  obitruaions  de  foye,  de  ratte  &  des 
vcjnes  mezaraiques. 

On  le  donne  GU  tout  fcul  on  aiiec  des  pur¬ 
gatifs  incirants&  corroboratifs.  îlfe  don¬ 
ne  aucc  gomme  A mmoniac  dans  le  Schirre 
de  la  ratte  comme  s’enfuir. 

Prenez  vne  once  de  fafian  de  Mars  aperi- 

tif,&:dcmy  once  de  gomme  Ammoniaedif. 
loureen  vinaigre diltillé^redigez  les  en  con- 
hltcnce  de  pilules,  que  vous  donnerez  aux 
maladies fufdiéles  depuis  dixiufques  à  vingr 
grains,  beuuanc  par  delTusvn  verre  dede- 
codionapeticiuc, 
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CHAPITRE  XXy„ 


Renez  vne  liure  de  l’imaillc  d’acier,’ 
eftcndezla  furdu  fer  blanc,  ou  fur  vne 


la  mettez  au  feu  de  reuerbere  l’efpa- 
ce  de  48.  heures  :  &:  quand  vous  l’aurez  tiré 
dufcu,vousvei‘ferez  par  dcirusdixoti  dou¬ 
ze  pintes  d’eau  de  fontaine,  que  vous  lailfo- 
rez  digerer  vn  iour.  Apres  remuez  la  fort,ÔiS 
oftez  l’eau  trouble  par  inclination;  puis  la 
laiiTcrcz  r’aflTeoir  lix  ou  fepe  heures  bref 
/VOUS  l’ofterez  auccle  filtre  trouuerez au 
fonds  le  fafran  de  Mars  très  fubtil  bL  deftitué 
de  fa  vertu  aperitiue. 

Il  fe  donne  lors  que  la  faculté  rctentricc 
eft  débilitée,  foit  au  ventricule,  foie  au  foyc, 
ou  aux  boyaux  ,  parce  qu’il  corrobore 
reftraint. 

Sa  dofe  eft  de  dix  à  vingt  grains,  feul  ou 
méfié. 


Z  il 
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/ObferucLtions fur  les  Safrans  de 

ou  préparations  d'c^Lcier,  j 

Ilcilcia  deuoirde  tous  ceux  qui  ordon¬ 
nent  ch'  zlcs  AputiqiiairesJes  CroctM  Mar^ 
//J-, de  bien  diftinguer  !a  préparation  de  Ta- 
peririf  d’aucc  Tahringent ,  afin  denefe  pas 
fonruoyer,&:  que  par  l’ignorance  defditcs 
préparations  l’on  ne  prenne  l’vn  polir  l’au¬ 
tre  ,  ce  qui  cauferoitdes  effets  tous  contrai¬ 
res  à  ce  que  l’on  prétend*  Donc  pour  reüfîir 
en  celle  entreptife  ,  il  faut  fçauoir  que  le 
foulplirc  fertauffî  biê  pour  préparer  l’aftrîn- 
gent  comc  l’aperitif^car  l’approche  du  Sou¬ 
fre  à  vnc  bille  d’acier,  fait  feulement  fondre 
pi  ns  promptement  l’acier;  mais  eftant  fbn-. 
du,  vous  pouviez  en  ffrire  l’ vn  ou  l’autre  Tel  o 
voflre  deilein  en  la  manière  fuiuante ,  popr- 
iicu  que  vous  cofideriés  quebacier  ou  fer  ap. 
pelle  Mars  eff  vn  métal  :  que  tout  métal  eft 
minerai  aupremét  ditfoffüc.Car  cemot  inb 
ncral  eff  deriuc  du  mot  Hthx. Min  qui  ligni¬ 
fie  de,  &  du  mot  c’eftàdirc  terre,  cb» 
me  fl  l’on  difoit  vne  terre  concrète  &:  caillée 
des  vapeurs  fiibterianies  par  le  moyen  du 
feu  fouffericn  eu  central:  Or  tout  Minerai 
eff  ou  métal,  ou  moyen  métal  (aucremétdk 
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^afcafice)  on  pierres.  Les  métaux  font  fepc 
en  nombre,  &  font  les  fept  planccres  de  la 
terre,  fçauoir  Sacurne  appelle  Plomb  ^  lupi- 
ter,  ;  Mars,  le  Fer  ou  Acier-, le  So¬ 

leil,  rOr:  Venus, rairain  ou  CvjivrejMcrcu- 
re,lc  vif- Argent  i  &:  la  Lune,  l’argent.  Oc 
CCS  fept, fonc^corps  coagulez,  &:  endurcis 
premièrement  des  focs  vicrioliques ,  ces 
vitriols  eftoientauparauant  vapeurs  ;  ces  va- 
peurs  éftofec  diuers atomes  duSel,Soulphre 
bc  Mercure,  plus  ou  moins  élaborez  digciez 
ou  cuirs  par  le  feu  centra) ,  &  chalTcz  pat 
les  fentes  des  roches ,  ou  attachez  aux  cail¬ 
loux,  &:  quelquefois  poufLziufques  à  la  fur» 
face  de  la  terre;  mermement  parmy  les  fa¬ 
bles,  &:  terres  des  riuirres;  citant  quelque¬ 
fois  purs,  &  quelquefois  impurs  amli  quo 
pouucz  voir  en  Agricol3,&  autres  qui  ont  e- 
cntde  k  métallique.  Or  les  métaux  ferccb-* 
noifléc  d’a uec  les  deux  autres  efpecçs  defof- 
filesou  Minéraux  :  pour  ce  que  les  métaux 
fe  fondent  &:  obeilTcntao  marteau:  les  Mar- 
cafîtes  fe  fonder, mais  ne  fouifi  et  pas  la  mal- 
3eatio:!es  pierres  ne  fe  fondent  nefoullrec 
le  marteau  maiss’éclatrêc  da.>  lefeu,  iufqucs 
à  ce  qu  elles  foient  calcinées,  a  caufe  qu’elles 
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n’ont  pas  riffifammêr  de  fol ,  q ui  les  fait  fan- 
dres  :  elles  ne  foulF-  cm  pas  Je  matteau,  parce 
qu  e\îes  n  ont  pas  vne  fifiîi^ante  (.tuanti|é  de 
Soulph  e:  toucrfüis  e/hms  icduitt'c^  en  are- 
ne,&:  augmei, ter  s  par  i’cmjîrunc  de  quelque 
fel  cfti.i  g.-r,  clics  îe  fonde  a  ayant  en  eux 
par  pafucîpation  le  ptincipe  de  coulcmenc 
ou  de  floiiiicé,  p  ou^manr  de  la  terre  ou  arè¬ 
ne  qnil’cmprunce  de  l’air;  l’air  du  feu;  le  feu 
du  Mercure,  clement  le  pren)'t  i  coulant ,  & 
qui  par  tous  ces  inrci  medes  le  communique 
à  la  terre  ou  arène  de  laquelle  nous  voyons 
par  le  moyen  duf:u  ce:i  al,  ou  de  Nature, les 
pierreries  faites  de  r  âiôc  de  li  duicrfes  formes 
regülicres  ou  irrcguiieres,  colorées  ou  non 
colorées ,  dures  ou  moiie^  :  coîdc  par  noftre 
feu  clcmencairc  ou  de  flâtne ,  le  verre  fe  fait 
de  l’arene,  dans  laquelle  imitant  la  Nature 
ncu':  imprimons  toutes  les  couleurs  desme-^ 
taux  pour  imiter  les  EfmeraudcSjles  Rubis, 
les  Hiicynihes,  que  plufî.urs  auioutd’iuiy 
ontauancéa  ti-!leperfed‘ion,  que  l’arc  fem- 
bîe  aucunement  fui  palTer  la  vraye  Nature  : 
de  forte  que  ce  verre  eftant  en  petite  quan- 
îué&'forr  délié  corne  terre  argilleufe, quant 
il  eft  mcflé  a  vn  Soulphre  ,  Sel  impur 
Ciud6<:  voiadl:  ce  Sel, dis-ic, rend  le  verre  ds 
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facile  fuiion  ,  &  le  Soulphre  eftanc  voîacil , 
luy  donne  la  friabilité,  &:  l’impoflTibilité  d’o-. 
beir  au  marreau.  Amfi  ce  Sel  donne  au  verre 
de  ceftc  arène,  ou  terre  argillciife  vne  quali-' 
té  qui  fymbolifeauec  le  Métal,  quiefl:  vne 
furiondanslefeu,  plus  ou  moins  facile  félon 
qu  il  eft  deftiné  d’eftre  la  première  matière 
d’vnMercurc  plusoii  moinscoulant  hors  dii 
feu,  afin  de  feruir  de  bafe  d’hy  poftafe  à  vn 
meta!  d<  lié  d’vn  Soufi  e  &  fei  plus  ou  moins 
cuits ,  purs  &  fixes  Tel  on  la  nature  &  forme 
du  Métal,  quela  nature  y  veut  introduirc-.de 
forte  que  fi  leSoulphie  le  fel  font  très  fixes 
&  incôbullib  es,  il  teiin  en  rouge  en  O  ; 
fi  moins,  il  teiirten  blancouen  A  gent,c  eft 
adiré  en  malle  &  en  femelle.  Oi  ce  mallea 
vne  prédominante  qualité  de  fixité  dans  le 
Soulphre,  comme  la  femelle  dans  le  Sel:  6^ 
les  autres  plus  ou  moins  imparfaits  tiennent 
quelquefois  plus  du  malle,  quelquefois  plus 
delà  femelle;  excepté  le  vif-argent  qui  eft 
efgailement  mall  '  &:  femelle  :  c’eft  pour- 
quoy  il  s’appelle  A  ndrogine  c’eft  à  dire  hom¬ 
me  &:  femme.  Mais  toutcecy  paroift  aife- 
ment  par  leurs  diuers  dilToluants  ,  fçauoir 
par  les  liqueurs  dans  lefquelles  les  nietauxfe 
déçachciic  de  leur  compadion  &  folidité, 

Z  iiii 
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pouricsrencirc  dans  la  confiftancc  fluide  de 
leurs  menftruçs  ou  d^lToluas  ;  &  ces  iiqueurs, 
font  de  la  nature  de  ces  métaux,  &:  mefme. 
defucs  meralliqucsjcar  ainremcnt  n’ayans 
pasd’afHnué  reciproque,iIsn  agiront  jamais 
ny  ces  Métaux  nefc  rendront  jamais à/ieur 
CDîdiitancc  ,  ce  qui  fe  voit  dans  les  liqueurs 
a  d  autre cfpece  ;  çomrne  l’eau  commune  ne 
rendra  ïamais  la  cire  ny  la  fuifen  fa  coflflen- 
cç  flu.de  puLir  s’incorporer  aucG  elle  ;  mais  fl 
vous  prenez  quelque  huile  ou  graille,  eda 
fe  fera  prompccmciuà  caufe  de  leur  grande 
afli.iité.  I !  en  cfl:  de  mefme  des  Métaux  qui 
nefc  diflTt  luent  iamais,  ny  ne feiailTcnt cor¬ 
roder  que  par  les  menftruësde  leur  propre 
Nature.  Ainfl  de  ces  menftruës  ou  dilToluâs, 
les  vus  font  dilToIuans  fous  vniuerfsftix  com¬ 
me  l’efpi  it  de  nitred’cfprit  de  la rofee  ^  leur 
dilToIution  efl.  plûtoft  vnecorroflon  que  dif- 
foluoo  Philofophiqüe:  les  autres  font  vrais 
voiucrfaux,  &  s’appliquent  fi  naifuement  à 
leur  fuiet,  que  fans  aucune'corroflon  ny  clia- 
Jciir,  ils  rendent  les  métaux  couiaas,  nv  plus 
ny  moins  que  l’huile  fait  la  cire  furVnc  dou¬ 
ce  &  benigne  chaleur.  Or  de  ces  fous-vni- 
uerfauxd’cfpritde  nitretientle  premier  rang 
parmy  icsfcmclicsx’eftpourquoy  cécefpns: 
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iointanccjcsrucsdcsmctauximparfaicsqüc 

nous  ap^îcllôs  vitriols  oy  cirez  tous  deux  en-» 
icmblefonc  vn  mcflruë aigre, &  propre  pour 
corroder  cous  les  métaux  femelles ,  ou  ceux 
qui  en  participent  plus  ou  moins,  comme  cif 
ratgent&:  les  métaux  qui  en  participent  Je 
plus  comme  le  cuivre.  Or  nous  fommes  c5- 
craints  de  nous  feruir  de  ces  fous  vnnu  i  faux 
parce  que  levray  difToluant  vnincifcl  nous 
cft  caché,  fi  ce  n’eft  aux  vrais  Philofo.;.  lies 
aufquels  féujs  Dieu  a  permis  de  s  en  feruir 

pour  l’exercer  iuec  charité, fur  icspaiiures  in^ 

digês  eflanc  corne  vnprincipal  effet  de  fa  mi- 
féricordc.  Mais  corne  ie  vous  ay  diéb  pic  la 
prédoihinantc  qualité  de  fixité  du  m  fflc  de- 
pendoitde  fon  S  ou  1  p  lire  fixe,  au  fîi  ces  fous- 
vniuerfaux  comme  Icfprit  de  nitre,  ont  de  la 
peine  de  corroder  le  Soleil  quoy  qu  efguifc 
iufques  au  plus  haut  degré  que  l’art  le  peut 
donner,  à  caufe  que  fa  qualité  prodominan¬ 
te  confiée  au  Soulphrc,:  c’eft  pourquoy  fî 
vousne  ioignezà  voflce  efpric de nitrc(,quia 
fa  natuie  corrofiuc  dansleSel,qui  eft  la  qua¬ 
lité  prédominante  de  la  femelle)  quelque 
,  dilToluant  qui  à  vn  efprit  fulphurcux  qui  pré¬ 
dominé  fur  le  feljiamais  voflrc  difToluatn  a- 
gi  caj  non  plus  que  fur  du  bois  ou  vnc  pierre  : 
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c’eftpourquoyl'artnousaenfeigf.éd’adioû- 

tei  le  Tel  to  ,n,n  ou  le  Sel  A_n,noniac ,  parce 
que  tous  deux  ont  en  eux  vnc  grade  puiffin- 
cc  lui  le  Soulphrc  malle  ou  le  Soleilf  par  le¬ 
quel  i  orlc  r‘ndauffi.£ort,,s’inllnuc&fe  laif. 
le  Turporter  atome  pour  arome.cornme  font 
les  atomes  de  là  cire  à  l’huilc  ou  liqueurs  le- 
blab,cs  ,  tellement  que  les  liqueurs  aci- 
des  de  s  eaux  fiirtes  qui  /ont  les  efptits  de  Ni. 
tre  de  Vitriol  &  Alun,  quoy  que  g’  aduez  en 
force  au  delà  de  l'art  humain,  neantmoins 
n  agiront  iamais  fur  le  Soleil  du  mane, quand 
mefme  elles  y  demeureroient  cent  années. 
Mais  fi  vous  adioüll-ez  a  celle  eau  forte  vne 

pente  quaticé  de  fiel  decrepitéou  defel  Am- 

nioniac,  vous  la  fer,  z  régalé  à  caufe  d'vn 
Soulphre  parce  que  le  Souiplu  edu  Selco. 
mun  ou  du  fid  Amamniac  lympaihife  au 

ou  phreduSoleil.-c’cIlpouiquov  désl’in- 

llant  mefim?  elledilToutl’Or,  &  le  rend  tres- 
coulant:  Q.u- fi  vous  voulez  faire  IVIfayde 

celte  (  au  régale  tant  forte  qu’elle  pmireellre 

îur  laLunc  elle  ne  mordera  point.  C’cll  pour- 
quoy  il  faut  tirer  celle  confequence  que  cha¬ 
que  mcrillruë  diflout  fon  fubicâ-parlVmpa- 
thie  &  finiilitudcde  fubllance,  &  non  par 

conttarieteou  antipathie..  Cela  le  peut  voir 
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aifement  par  l’operation  que  les  rafïîneurs 
appellent  inquartation  quieft  vn^  feparanS 
de  diaerl'cs  efi:'eces  métalliques  d’vn  mcfnie 
tn-Æe:  comme  pour  exemple  (i  dans  vn  cf- 
cus  d  or,  il  y  acinqgrainspefants  d’argent, 
fi  bien  parle  menu  qu’il  foit  impolTi- 

blc  à  l’œil  de  les  diftinguer  :  fi  vous  mettez 
par  dediis  ie  l’eau  forte,  celle  eau  par  fimili- 
tudede  fi.bftâceira  chercher  âbforbet  en 
foy  tous  les  cinq  grains  d’arpent  fans  toucher 
ài’or  de  l’efcus.  Au  contraire  fi  vous  vou¬ 
lez  retirer  quelque  grain  d  or ,  hors  des  mé¬ 
taux  imparfaits,  comme  veritabicmêcil  s’en 
trouue  quelque  grain  parmv-euxtous,  vous 
pouuez  les  mettre  dans  l’eau  régale,  laquelle 
abfoiberaen  elle,  &:fedcfchargera  par  apres 
en  vertu  de  l’adie£lio  que  vous  ferez  de  1  hui¬ 
le  de  tartre, ainli  qu’il  aefté  dé'ia  dit  touchât 
la  précipitation,  lleft  doncaifede  colliger 
des  chofes  fufdites,  que  les  métaux  malles 
ont  pour  dilToluants  les  eaux  Regales:&:  que 
les  femelles  ont  les  eaux  fortes.  Que  fi  vous 
voulez  dilToudre  les  métaux  par  voye fciche, 
fedoie  eftreparle  ciment  royal  quieft  le  fu- 
bliraé,  ou  les  ciments  vulgaires  comme  le  ni- 
rre  ou  vitriol.  Celafe  recognoift  dans  la  dif- 
fûiution  de  Mars  :  car  c’eft  i’cfprit  de  vitriol 
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t^meftdanslebillondu  Soulphre,  qui'cooJ 
pereà  l’a^tiaité  du  feu,  lorsque  les  porcs  de 
Mars  fonc  ouucrcs  par  le  feu  dirobovanc  : 
Ainfï  le  Soulpiire  fc  fondant  quitte  fôn  cf- 
prit  aigre  de  vitriol  qui  fe  retire  auMars,  afin 

delediiroudreparraffinitéqu’jîsontenfcm. 

bic ,  ce  Mars  diffour  &c  impreigné  de  céc 
efprit  vitnoiique,  fi  apres  les  lot/o  vo^  con- 
feruez  fon  eau  pour  l’euaporcr  delTus^vous 
ferez  vn Crocus  marris  aperitifrfi  vous  Vo9c.ç% 
par  inclination  ô<:  Je  l  auez  de  fon  cfprit  vi- 
trioliquCjVous  le  rêdrcz  crocus  martis  aftrin- 
gent;  6c  voilà  routes  les  difficuJtez  oftéesà 
ccluy  qui  ayme  mieux  prendre  la  peine  de 
fçauoir  quelque  chofe  de  véritable,  que 
de  voguer  toujours  dans  vnc  mer  d’incer- 
ticude  &  d’ignorance. 


CHAPITRE  XXVI. 

Du  Safran  des  métaux  ou  fqye  d! Ant^" 
moine. 

P  Renez  vne  liurc  d’ Antimoine  crud, 
autant  de  Nirre  deffciché;  meflez  les  en 
poudre  fubtiie,  &ies  mettez  dans  vnpoc  de 
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«errepofé  furfon  cofté  dans  lequel  von  s  ict- 
tcrezvn  charbon  ardac,  puis  la  matière  s’en¬ 
flammera  &  fondra  l’Antimoine  qui  demeu¬ 
rera  au  fonds  du  pot  auec  le  fcl  le  plus  fixe  du 
Nierc. 

Celle  matière  doc  ell  appellce  foye  d’ Anti, 
moine,  qu’il  faut  puluerifer  &:  mettre  das  vn 
baflln  ample  auec  quantitéd’eau  que  vous 
rez  boüillir  agitât  toufioursjiufques  ace  que 
i’eau  ait  tiré  le  fel  du  nitre:  lors  vous  l’ollerez 
du  feu,  &  verferez  l’eau  trouble  dans  vn  vaif- 
feau  de  terre,où  quelque  temps apreSjla  pat*^ 
tiela  plus  fubtilc  du  foye  d’ Antimoine  tom¬ 
bera  au  fonds;  puis  vous  cirerez  l’eau  falléo 
par  inclination  ,  Sc  ce  qui  demeure  dans  le 
vaiffcauefl  le  Crocus  mecallorum,  que  vous 
l’auerez  encore  &:  garderez;  mais  fur  le  foyq 
d’ Antimoine  qui  fera  demeuré  dans  le  balTln 
vous  verferez  de  nouuelle eau,  procéde¬ 
rez  comme  diliell,  üa,nc  que  vous  ne  tiriez 
plus  rien;  vous  ioindrez  routes  ces  poudres 
&:  les  delTcicherez. 

ïl  fe  donne  aux  longues  maladies  comme 
flévrecierce,doub!e  tierce,  lièvre  quarte, en¬ 
fin  dans  toutes  les  maladies  ou  le  vomilTcmét 
cil  requis;  Sc  encores  qu’il  foie  plus  bénin 
quel’ Azarum  ou  que  les  vorakoires  végéta- 
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bîes,il  ne fc  doit  pas  neanrmoins  donneren 
fubftance/on  inf-.  fîon  eft  appelicc  par  Mar¬ 
tin  Rullandeau  bcnifte.llinfuroicle  Crocus 
meraliorum  dans  d- l’eau  de  fontaine, ou  das 
du  vin  blanc&  en  donnoit  l’infufon,  pour 
moy ,  ie  m’en  fers  comme  ‘'’c^ruic. 

Prenez  dem\  drachme  de  Crocus  metah 
îorumjnturez  le  dans  vneonce  de  vin  blanc 
^  deux  onces  d  eau  de  fontaine,  ^ailTtz  les 
€n  infufîon  1  efpacede  douze  heures ,  apres 
retirerez  doucement  la  liqueur  claire,  &  la 
donnez  aux  fufdires  maladies,  aux  fièvres 
tierces  on  la  donne  trois  heures  anantTac- 
cez,  Aux  autres  maladies  ,  fuiuant  le  iuge- 
ment du  Médecin. 

D’ordinaireelle  ne  fait  vomir  que  deux  ou 
trois  fois,  donnant  quelquefois  autant  de 
Telles,  quelquefois  point, &;  quelquefois  elle 
ne  fait  ny  Tvn  ny  Tainre ,  fans  toutesfois  pro¬ 
curer  aucû  mal.  On  la  peut  reiccrer  deux  ou 
trois  fois,  laifiTant  vn  iour  entre- deux. 

De  ce  foye  d’Antimoine  nous  faifons  le 
Diaphoretique  d’Antimoine,  duquel  nous 
parlerons  au  Chapitre  de  la  poudre  Hermé¬ 
tique. 
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Obferumonsfèr  le  foye  d! Antimoine 
ouCvocus  ÀdetAllorum. 

Sous  cefte  operation  fe  voit  le  diffoiuant 
d’ Antimoine  qui  eft  !e  nirre. 

L’Anrimoineeftvn  Minera!  demy  métal 
appelle  Marcafite.fonSoulphre  teintcnor’ 

mais  eft  lepreux,  impur  &  volatil,  auffi  bien 

que  fon  fel  :  &  le  tout  à  caufe  defon  Mercu- 
re  indigefte,  lequel  fi  l’on  pouuoit  par  l’art 
tirer  de  fon  fujet ,  &  par  apres  le  fixer;  l’on 
trouueroit  vn  threforplus  précieux  que  l’or. 

L  Antimoine  eft  mal];  ou  femelle  lie  ma¬ 
le  tint  de  l’or,  &fedÆ, UC  par  les  mefmes 

oluants  que  1  or,  Içauoir  par  les  eaux  re¬ 
galles  &  le  Ciment  royal,  qui  eft  le  fublimé 

lautreeftf;melle,&s’appellel’eftaindeslal 

ce  ou  ^fmut.  Il  fe  dilTout  par  l’eau  forte  & 
par  le  Omet  vulgaire,  qui  eft  le  fu  blimé  Lk 
lans  (el ,  ou  fe!  ammoniac  :  &  tous  les  deux 
lont  fa'tsparle  nitreouefprit  de  nitre,  qui 
eft  vndiffoluantfous  vniuerfel.  ^ 
Dans  cefte  operation  ce  qui  eft  le  plus  re¬ 
marquable,  eft  la  conflagration  que  l’on  voit 
fi  elle  prouient  du  Soulphre  d’Antimoine. 
PU  fi  elle  vient  .^cornme  chacun  a  creu  iufl 
^uesa  maintcnacdunitrcmcfme.  MaisPex- 
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pcncncc  àc  îcs  obfcruacions  particulières 
outcltt’  faites (I  rouuentruricriicre,témüi-  - 
gnenc  afTf.:Z  que  îc  nicrc  u’cfl.  aucunement  in-  - 
üanimable  :  5t.  ccilc  expérience  eft  fondée  : 
fureeque  le  Nitre  fondufnr  vnc  flamme  la  i 
plusafprc  qui  pinfl.- cflre,  ou  mefnie  dans  va  i 
crenfer.  de  fer,  il  ne  s’enflamme  iamais ,  ains  . 
demeure  dans  le  coulant,  mrques  à  ce  que  à  i 
lalongucjil  s’e’ahalc  fans  s’enflammer.  Ilefl: 
vray  que  le  Soulphrc  commun  jette  dclTas  - 
prend  flamme,  le  faiteiaflammciTur  leNi- 
tre  fondu,  fans  que  vous  voyez  pour  cela ,  le  : 
nitre  changer  de  face.  Ce  qui  fc  voit  plus 
çxaélementpar  vn  petit  morceau  dccharbo 
ardent  ietté  deflus,  car  ce  charbon  s’enfl am- 
mc,&  fautille  furie  Nitre  tondu  comme. de¬ 
vant  le  bouc  d’vn  fouffler ,  iufque^  a  cc  que  lo  ^ 
charbon  foittoutafaicconfomméj&ncanc- 
moins  le  nitre  ne  prend  point  flamme  :  îc  ne 
veux  pas  dire  que  dans  ceîlcadion  le  Nitre 
ues’euade  (  eflant  vnfcl  volatil  )  mais  la  que- 
fliôcft  qu’il  ncs'cuadepasenformedc  flam-  ' 
iîic,airjfl  que  routes  les  ebofes inflammables: 
maisâu  corrraireil  enflimmeles  chofes  in- ■ 
flammables  ou  Sulphure.uies:faifant  le  mef- 
me  à  vne  cflincellé  fulphureufe  ou  graifle^ 
comme  fuitio  vent  à  vne  cflinceile  enflam¬ 


mée* 
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ïnée.  Que  fi  vous  demandez  ce  que  c’eft 
qu  vnecftinccllcjic  diray  que c’cftvne flam¬ 
me  contraiftéc, corne  la  flammeeft  vnceftin- 
celle  dilatée  ou  eftenduë.  Donc  l’eftincellc 
fulphureiife  s’eftend  fc  dilate  pa-r  le  mo)  c 
du  vent  qui  cfl:  dan  s  IeNitre,&:ce  vent  eft  va 
air  fcc  voilant  le  feu  j  qui  eft  voilé  du  fcl  de 
ce  nitre,  dont  le  mouucment  procède  du 
feu,  &  rinftrument  du  mouuement  eft  dans 
les  arômes  de  l’^ir  fcc ,  c’eft  à  dire  dans  l’air 
voilant  le  feu  ;  mais  deuoilé  de  l’eau  :  car  fi 
long-tcrapsquelc  nitreàla  moindre  humi¬ 
dité  du  monde,  iamais  il  ne  fait  paroiftre  fon 
aébion ,  foit  dans  la  fufion ,  foit  dans  l’emif- 
fion  de  fes  atomes ,  au  trauers  les  cftinccllcs 
fulphureufes  de  quelque  corps  inflamma¬ 
ble.  Ainfi  Icfcu  logé  dans  lefel  du  nitrefixe, 
n’âgit  iamais  das  la  fufion  ,  qu’au  préalable 
l’eau  ne  foit  par  iccluy  euaporée  :  ny  mcTme. 
par  inflâmatio  de  quelque  corps  fulphureux 
ouinflammablc  quele  corpsduNicrene  foit 
tout  a  fait  exempt  de  cefte  humidité.  Voilà' 
doncvne  expérience  &  raifon  irréprochable 
pourdcmonftrer  cuidemmentquc  la  matiè¬ 
re  qui  donne  la  flamme  dans  la  poudre  à  Ca¬ 
non,  ou  aux  autre-  chnfes  cobuftibles ,  n  eft 
pas  le  .N  J  ti  c,  <  nais  le  S  ou  1  phre,  qu  oy  qu  e  l’ef- 

Aa 


3^7  éléments  de  la  Philofophte 

elat&  le  bruit  prouiennc  duNitre^ou  deTaii: 
contenu  dans  Ic  Scl  adué  par  le  feu  dontl’a- 
â:ion  prouicntdu  Mercure  ce  feu  en- def- 
Cendant  vers  le  centre  de  l’Vniuo-sfe  con- 
trade  &:  fe  voile  des  corps  :  mais  en  montant 
il  S’élargit  fc  dilate  en  fe  deueloppant,  &: 
ceNiirecft  le  voile  le  plus  familier  del'amo 
VDiuerfelîe,par,&;  au  trauers  duquel  les  plus 
admirables  avions  de  la  naturel:  deiart, 
font  faites. 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  fleurs. 

'I"  A  fleur  eft  la  partie  la  plus  fubtile ,  5^  la 
I  y  pi  us  volatillç  du  mixte  efleuée  par  fu- 
blimation  en  confidence  feichc,  legere  &: 
quelquesfois  compare. 

prenez  trois  ou  quatre  onces  de  Soulphre 
bien  puluerifé ,  que  vousmetterez  dans  vn 
pot  allez  ample  fur  lequel  vous  poferez  trois 
autres  pots ,  en  forte  que  le  plus  haut  foit  le 
plus  petit,  &ainri  en  defcèndantvous  adap¬ 
terez  la  bouche  du  fécond  à  celle  du  premier 
où  eft  le  Soulphre,  vous  en  ofterez  cour  le 
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fond:  comme aufli  du  croifiîfmela  boucho 
duquel  vous  adapterez  fur  le  fécond  &:  mec^ 
tcrezlcquatriefme  fur  le  croifiefmc;  mais  il 
fanrqu*iiny  aitaufonddii  quatriefme  quVa 
trou  de  lagrolfeur  d  vn  poids.  Vous  l  i cré¬ 
iez  toutes  les  ioindures  ,  &  mettcicz  vos 
pots  fur  vn  feu  modéré  de  peur  que  le  Soûl- 
phre  ne  brulle,  &:  tiendrez  le  trou  d  en  haut 
ouuucrt  l’cfpacc  d’vn  quart  d  heure,  pour 
lailTcr  fortir  le  plegme  duSoulphte  puis  vous 
le  boucherez, &  les  fleurs  monteront;  ü  vous 
voulez  remettre  de  nouuelle  matière ^  8^ 
aduifez  de  le  faire  vifte  de  peur  qu’elle  ne 
s’enflamme  ;  &:  ne  b'-ûle  les  fleurs.  Elles  font 
bonne  pour  les  maladies  despoulmons  ex¬ 
cepté  au  crachement  de  fang  :  en  la  Phti- 
fe,  en  l’Afthmc,  ou  Difpnoeé.  On  les  donne 
feules  ou  meflées:  elles  feruent  aux  maladies 
de  ccrucau  paralifie  hcmipicgie:  on  les 
donne  dans  la  Cachexie,  Hydropifle,  &  ce 
auec  Sirop  J  ou  bien  en  fait  des  Xablettcs: 
mais  en  vnc  vieille  roux  ,  au  lieu  de  Sucre 
commun ,  on  met  du  fucre  Candy.  La  dofe 
cfl;  de  dix  à  vingt  grains. 

Objerumons  fur  les  fleurs  du  ^oulphe] 

Lafaçon  defublimcrle  Soulphre  en  fleurs 
A  a  ij 
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cft  bonne  pour  vn  Médecin  qu  on  fuppofo 
n’eftre  pas  addôné  à  rauarice,ou  au  traficquc 
&  à  la  véce  des  dïogiies,mais  plutoft  au  dcTii: 
d’apprendre  les  diucrfes  adions  du  feu,  afin 
de  s’enrichir  dans  la  recherche  de  la  Nature 
&:  tempérament  des  fimples, pour  apprendre 
la  Médecine  pluftoc  que  d’ofter  ce  trafic  aux 
Apothicaires ,  qui  font  employez  exprefTc- 
ment  à  cela  :•  Car  la  drogue  ne  vaut  pas 
le  feu  ny  la  peine  qui  doit  eftre  afiTiduë  ;  car  ü 
vous  donnez  vn  feu  de  flammes  vous  ne  tire¬ 
rez  que  du  fouîphre  fondu  :  &  fi  vous  entre¬ 
mettez  voflrc  feu,  le  Soulphre  aura  de  la  pei¬ 
ne  à  monter ,  &  vous  n’en  tirerez  qu  vnc  fore 
petite  quantité.  Il  faut  aufli  prendre  garde 
que  les  ioinélufes  des  pots  foient  bien  clofes 

autrement  le  feu  s’y  metteroit;  mais  qui  vou- 

droit faire  beaucoup,  il  faudroit  employer 
des  vâifleaux  faits  tout  exprez  pour  cela, 
au  lieu  que  les  pots  font  pofez  cy-  de(rus,rvn 
fur  l’autre  il  doit  auoir  vn  paffage  au  cofte  du 
premier  pot  large  pour  fourrer  la  main ,  d’où 
doit  fortir  vn  tuyau  de  la  mefme  terre  que  le 
pol,  où  continue  auec  ledit  pot,  ou  loinél:, 
ce  la  longueur  d’vnpieden  dehors  du  feu,ô^ 
à  l’aucre  bout  de  ce  tuyau  doit  y  auoir  vn  am¬ 
ple  récipient  ou  de  terre  ou  verre  bien  ioinét 
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tSdlucté  cnfemble,au  lien  de  pots  Tvn  fur  l’au¬ 
tre  ,  &  le  récipient  plonge  dans  vne  ernehû 
pleine  d  eau  froide.  Cependant  le  pot  dans 
lequeleft  le  Soiilphrc  do^»^cftre  bien  bouché 
en  haut  &  furies  cottez  oppof  tes ,  auoir  vu 
tuyau  tendant  en  haut,  qui  peuteftre  ouucrc 
quand  il  faut  mettre  de  la  nouuelle  matière  , 
aulTi-toft  eftre  bouché,  par  le  moyen  do 
ces  vailTeaux  vous  en  tirerez  aulTi  grande 
quantité  de  fleurs,  comme  vous  aurez  mis 
du  Soiilphrc  mefme ,  &  fi  vous  dcfirez  de  rê- 
dre  les  fleurs  fpeciflques  pour  quelque  affe- 
aion  dont  la  fueur  eft  iiecelTaire,  meflez  y 
vne  dixicfme  partie  de  fcl  Arhoniac ,  êc  l  o» 
peration fuccedera à  voftre intencio  :  mef¬ 

me  en  y  adiouftant  dix  grains  d‘ Antimoine 
Diaphoretique,  dont  vous  trouuercz  la  def- 
cripcion  au  Chapitre  de  la  poudre  Hemctic, 


CHAPITRE  XXVIIL 

TDe  fleurs  du  fel  Amoniuc, 

PRcnezvncliuredefcl  Amoniac,  &dix 
onces  de  limurcde  fer ,  puluerircz-lcs 
enfcble  les  mettez  dans  vne  cucurbitç  dc 
A  a  iij 
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vcrreauecfô  Alambicfurles  cèdres,  ^  dcu3Ç 
eu  trois  heures  apres  vous  verrez  monteries 
fieim.  L’operation  s’en  fait  en  24,  heures; 
on  s  en  fert  pour  les  fievres  inccrmitttantes 
où  l’on  attend  lesTucyrs.  On  les  donne  dé¬ 
liant  le  paroxyfmc^  ou  deuanc  que  la  fueur 
paf^ujire  Eliefo'it  Diaphoretiqucs,  &  ons’e 
f-? ,  !>  jurcufcmcc  dans  la  pefte  &:  dans  la  plu^ 
refi-'.  On  les  donne  en  cette  façon ,  prenez 
dix  gcuinsde  fleurs  de fel  Arnoniac,  dilTol- 
iiez-Ks  en  deux  onces  de  vin  blanc,  &:  les 
donnez  comme  il- e fl:  dièf  ;  maisaux  fièvres 
cor.rinnps^au  lieu  devin  prenez  de  l’eau  de 
cliàrbos  beniteRey  ne  de  près  ou  dci-chordu. 
Ohjerumons  fur  les  fleurs  du  fel 
tydnjonmc. 

Entre  les  Diaphoretiqucs  les  fleurs  dufel 
Arnoniac  ne  tiennent  pas  le  moindre  rang, 
tant  pour  leursforces,  que  pour  les  fimilitu- 
des  qu’ils  ont  auec  le  fél  du  Microcof- 
mej&pource  que  ces  fleurs  fc  tirent  du  fel 
Arnoniac,  il  cfl:  neceffaire d’èclaircir  les  ef- 
peccs  de  ces  fe!s  qui  font  ou  fimples.ou  corn- 
poreeSjles  fim pies  font  le  fe!  Geme,Ie  V itriol, 

1  Alum,  le  Sel  commun,  Arnoniac  naturel , 
le  Nitrc,  i’ArfeniCjIe  fel  Mann  ;  itiais  poutee 
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que  noftrefu)câ:  n’cftque  dufel  Amoniac> 
il  n’en  faut  parler  que  de  celuy-cy  qui  c  ft  fim- 
ple  ou  compofé.  Le  fimple  cft  fort  rare,  &  fc 
trouue  dans  le  fable  de  l’Afriqiu  dansles  dé¬ 
fères  de  l’Arabie,  ou  Arménie,  par  où  les 
grands  Conuoys,  &  arriuées  des  peuples  tra- 
fiquans  aucc  les  Cbameaux .  qui  font  en 
grâd  nombre ,  &:  dans  le  lieu  fablonneux  r.ù 
ils  logent  le  foir  ,  il  s’y  fait  vn  boiubier, 
duqucllc  plus  léger  volatile  de  leur  veine, 
fe  fcparc  d’auec  le  plus  grolTicr  Si  fc  con- 
gclle  en  celle  que  l’on  appelle  fcl  Ainoniac, 
L’on  fe  fert  fort  peu  de  ccluy  -  là  dans 
la  Mcdecine  à  caufe  de  fa  rareté  :  mais 
l’autre  qui  cft  compofé  cft  foi  t  commun:  car 
il  eft  fait  de  trois  parties,  de  l’vrinc  de  l’hom¬ 
me,  de  deux  parties  du  fuif  de  la  cheminée , 
ôid’vnc  partie  dufelcômun.  Cefel  auec  la 
fuye  cftant  infusvne  f^-usdans  Tvrine  imprei- 
gnéc  du  fel  &  de  la  fuye,  eft  euaporée  à  vnc 
tics  modet  ée  chaleur  du  Soleil,  ou  cendres, 
êi  quâd  ileommêce  à  s’eppoifir  on  le  met  à. 
la  cane,  &:  il  fe  congele  en  vnemaiTc claire, 
Minette,  que  nous  appelions  fel  Amoniac, 
donc  nous  pouvions  tirer  les  fleurs  comme 
nous  auos  diél  Icfquelles  données  auec  trois; 
fois  autant  de  Diaphoretique  d’ Antimoine, 
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prouoquent  les  Tueurs  copicufementj&rgui* 
riffcncla  fièvre  quarte  cftant  données  à  ren¬ 
trée  des  Tueurs  ,  &:  ce  par  Tadreffe  d  vn 
prudent  Médecin  ^  la  préparation  dutDia. 
phoretique  d’ Antimoine  ,  Te  trouuera  au 
Chapitre  delapoudrcHemetique. 


CHAPITRE  XXXL 

T>es  fleurs  (Antimoine, 

PRenez  3.  ou  4.  onces  d’ Antimoine  pul  - 
ueriTé,  mettez- les  dans  vn  pot  de  terre 
verniTé  &:  procédés  c5me  nous  auons  ditdu 
Souîphre  ,  Ci  ce  n’eft  que  le  feu  doit  cflre  icy 
aufîi  violenrcommeccliiy  duSoulphrelenc. 

Faut  remarquer  que  les  fleurs  qui  Tontdas 
le  pot  le  plus  haut  Te  donnent  en  moindre 
doTeque  celle  d’en  bas,  qui  Te  donnent  de¬ 
puis  5.  iufques  à  11. grains  ;  mais  les  autres  no 
Tedonnenr  queiufqnesà  4.  (i’entensen  Tub- 
ftâce  )  caron'cn  met  en  infufion  depuis  vingt 
iufques  à  trente  grains^  celles  d’en-hauc 
iufques  à  10.  grains. 

Elles  oncles  mcTme  vertus  que  le  Crocus 
Êletaiiormn  :  mais  elles  ngiflcntauccphis  de 
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violence.  C’eft  pourquoy  on  n’en  doit  don¬ 
ner  qu’aux  perfonnes  robuftes. 

Obfermtions  fur  les  fleurs  <f  Antü 
moine, 

L’Antimoine  qnc  l’on  nous  vend  uansles 
Boutiques  eft  fondu  en  malle ,  deuanc  que 
de  l’c  xpofer  en  vente,  &  le  meilleur  eft  celiiy 
quia-les  aiguilles  les  plus  groftes&:  les  plus 
longues,fans  eftre  interrompues:  &  quand  à 
la  coulenr,  quclqLicsfois  vous  en  apperceue- 
rez  par  toute  fa  fubftance  vnc  couleur  d’b  is, 
Gcc  Antimoine  eft  le  meilleur  &:  le  plus 
propre  poiirryTage  delà  Médecine.  le  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait  aucune  vertu  difpercée 
dans  les  Plantes  qui  ne  foit  rencontrée  dans 
le  fcul  Antimoine,  c’eft  vn  mal- heur  de 
voir  des  perfonnes  feffrayerpour  vn  chimè¬ 
re  &:  tenir  en  horreur  ce  que  les  admirables 
eflFecsfôcapprouucrà  vn  chacû3È^cenir  qiucl- 
que  chofs  du  doigt  de  Dieu ,  Se  ie  puis  affir¬ 
mer  ceux  qui  le  prattiquent  vous  dirons 
que  parmy  toutes  les  vomitiucs  foit  de  l’or¬ 
dre  des  Veget.ou  Miner.  l’Ancimoineen  eft 
beaucoup  le  plusbenin,&s’ily  a  du  danger, 
il  prouicntdene pas  fçauoirchoifir le  têps&S 
nonpasdu  mcdieamenci  carfi vousledon- 
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nez  dans  le  eomtncncement  d  vne  fièvre  co^ 
tiüuë  fans  douce  vous  augmenterez  non  feu- 
Jemêt  les  rcfFcruecece  du  fâg&dcs  humeurs 
dâi  vn  corps  pleèloriquc:  mais  vous  pourrez 
par  le  vom  jfTement  rompre  des  vaifTcaux,  &: 
faire  cfpandre  le  fang  dans  U  poiètrine,  ou  le 
faire  vuider  par  vomiffi^uienci  ce  qui  pouroit 
arriucr  par  rout^^s  lortes  de  vomiflcmcnts, 
uufiî  bien  que  par  l’Antimoine,  &cefl:eer- 
reur  prouiêt  d’vne  autre, qui  eftque  Ion  croit 
que  l’AncimoiriC  redoit  iamais  eftrc  donné 
qu’aux  gens  robuft-s.  Mais  au  contraire, 
ceft  à  vn  corps  euacué  par  les  feignées  &: 
autres  remedes  ,  fur  lequel  l’Antimoine 
fait  fes  plus  admirables  cfFccts  ,  &  ne  purge 
rien  que  l’humeur  contre  nature,  6c  quâd  la 
nature  fe  djfpofc  pourfe  vuider  par  en  bas, 
icmedc  luy  donne  des  forces  de  mefme  que 
fi  c’cfiuit  par  en  haut ,  ou  par  les  Tueurs  ;  ôc 
pour  vous  monflrer  la  bénignité  du  remede: 
quc;lque?,fvus  il  ne  fais  ny  vomir  ny  fuer,  ny 
aller  a  lafcile',  5c  cependant  les  malades  fe 
portent  mieux  :  c’eft  vn  fèmedefoieen  infu- 
fion  ou  fubftance  admirable,  fur  tout  contre 
les  vers,  5c  cotre  toutes  fortes  de  pourriture. 
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CHAPITRE  XXX. 

T) es  fleurs  de  Benjoin. 

E  Lies  fe  font  de  mefmefaço  aucevn  A- 
lambic  &  vn  feu  modéré. 

On  s’en  fert  aux  maladies  despoulmons, 
mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  du 
Soulphrc  J  La  dof»  cftdc  5.  à  lo.  grains  dans 
vn  lirop  ou  iaune  d’œuf. 

Ohferuations  Jlir  les  fleurs  de  Benjoin, 

Oncognoift  alTezccquec’eftde  Benjoia 
&r  Scorax,  pour  eftredcs  gommes  très  odo- 
doriferentes:  ils  coulent  de  certains  Arbres 
Indiens,  dont  le  curieux  pouiroit  auoir  re¬ 
cours  à  Acoftac ,  èi  diuers  autres  qui  fc  font 
mcflez  d’eferire  rHiftoire  des  Plantes  In¬ 
diennes,  pour  ces  gommes  ils  nous  font  cn- 
uoyées  de  loing;  &  quoy  que  l’Arbre  de  Sto- 
rax  foitcultiuéen  Europe aflez  aifement, 
eft  très  floriflant  dans  le  lardin  Royal  des 
PlantesMedicinalcs  àParis,neantiTioinsclIe 
demeure  fterille  n’ayant  pas  allez  de  chaleur 
pour  le  faire  produire  fes  larmes,  comme  le 
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Tliercbinre  fait  la  Thercbentine  .Le  Scorax^ 
eft  d’vn  odeur  très  fuaue  &  beaucoup  préfé¬ 
rable  au  Benjoin,  fo  vfageinterieurn  eft  pas 
en corc  découuert  dans  la  pratique  de  la  M  e- 
decine  ;  toutesfois  i*ay  proimé  furpluficurs 
pauures  qui  viennent  demader  mon  fecours 
aulardiojque  c’eft  vn  excelIctHypnoticque 
cftant  mis  dans  l’cfpnt  du  vin  ,  &  apres  Ten- 
ticre  imprégnation, philtration,  &: euapora- 
tion  &  reduiftion  en  confiftancc  de  pillulcs 
eppropriées  pour  rinterieur,pour  non  feule- 
mêc  procurer  vn  doux  ô^agreable  fommcil  j 
mais  aufti  pour  conforter  le  cerneau,  incraf- 
fer ,  cuire  &:  addoucir  l’ Acrimoine  de  la  bile. 
Ou  quelques  autres  humeurs  ferreufes  tom- 
bansfur  la  poitrine  poulmons,ô^  c’eft  fans 
danger  quelconque  eft  beaucoup  préférable 
aux  hypnotiques  du  pauot  ouOpiû  que  cha¬ 
cun  à  aftezen  horreur,  &:  fl  vous  voulez  par 
curiofitc  l’appliquer  aux  vfages  internes, 
vous  en  poiîuez  tirer  fon  huile  très  flagrante 
jen  prenant  vne  once  de  larmes  de  6'torax, 
que  metterez  das  vne  petite  cornue  de  verre 
fur  laquelle  vousy  verferez  quatre  onces  de 
bon  cfprit  de  fef&fur  le  feu  de  fable  vous  fe¬ 
rez  pafTcr  voftrc  cfpricdu  fcl  qui  emportera 
quant  ^sloylliuile  de  Scorax  tics  fragrantCj 
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^ont  vne  goûte  fera  plus  odoriferête  qu’vne 
once  entière  du  Storax:  le  mefmefepour- 
roic-  il  faire  de  Benjoin  de  l’Abdanum 
d’Ambre  gris  ,  de  Mufque  Ciuette 
de  toutes  chofes  odoriferentés.  L’onpour- 
roic  aufli  diftiller  auec  le  Storax  &  Benjoin, 
diuerfes  eauxexcellentilTimes  pour  Todorat, 
comme  par  exemple,  prenez  trois  onces  de 
l’armes  de  Benjoin  &:  du  Storax,  Icfquellcs 
vous  meflere.zbien,  &:  les  metterez  dans  vno 
cucurbite  de  verre  fur  lefquelles  vous  y  ver- 
ferez  vne  liure  d’eau  de  fleurs  d’Orange  ou 
deRofes&  du  Sringade  ViolleteMatronaL 
les,  ou  quelques  autres  fcmblables,  dans  lef. 
quelles  vous  aurez  duToucs  auparauant  va 
fcrupullc  d’ A  mbre  gris  en  pondre,dix  grains 
deMufque,&:cinqgçainsde  Citictte, cepen¬ 
dant  vous  metterez  dans  le  bec  de  l’AIam' 
bic  vn  nœud  de  linge  bien  délié,  dans  lequel 
vous  aurez  mis  quelque  grains  d’Ambre  gris 
de  Mufque  &  de  Ciuette,  &:  apres  l’auoir 
adapté  à  l’Alambic  bien  propremet  &  iufte- 
met,  les  ioinélures  bien  bouchées  àc  collées 
auecdu  papier, vouspoferésvoftre  cucurbite 
fur  les  cendres  adaptant  vn  matras  à  col  long 
&:  vous  tirerez  vnç  eau  très  odoriferente ,  èc 
apres  la  diftillationacheucclamaTicre y  cftât 
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{cichejes fleurs  duBenioin  fe  fublimerot en 
haut  de  i'AIambic  eu  confifliance  6c  blan¬ 
cheur  de  neige, impreignée  de  Todorac  de 
tous  les  ingrediens  cy-  defTus  mentionnez, &: 
fl  vous  vouiez ,  vous  pouuez  encore  diftiller 

dcnouuelleseauxfurIainermernaticre,non 

beaucoup  inferieure  à  lautrc,  6c  enfin  d’au¬ 
tres  fleurs.  La  vertu  des  fleurs  de  Benioin 
fontdans  les afledions  Aftmatiques:  toutes- 

foisieprefcrcroisbeaucouprvfage des  fleurs 

du  Soulphre, enfin  qui  voudroit  fe  feruir  de 
CG  qui  efl;  demeuré  apres  la  diftillation  trou- 
uera  vne  maticre  admirable  pour  faire  des 
pafliîles  de  fentcur.il  faut  le  mefler  parmy  la 
poudre  de  Cypre ,  de  Violette  dlris,  ou  au¬ 
tres  femblablcs.  Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  fut 
çc  fujea. 


CHAPITRE  XXXI. 

Du  fuhlimé  corrofif, 

Prenez  vne livrcde  vif  Argët purifié auec 
Sel  6c  Vinaigre,  deux  liurcs  de  Vitriol 
calciné  entre  blanc  rouge,  vne  liure  de  fel 
décrépite  &  quatre  onces  de  falpctre  purifié 
defleché ,  reduiflez  le  Sel  ^  le  Vitriol  6c  le 
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Salpêtre  en  poudre  très  fubcille  afin  qu’ik 
s’incorporent  mieux  aucc  le  vif  Argent. 

Lors  prenez  par  exemple  deux  onces  de 
cefte  poudre  hc  la  mettez  dans  vn  mortier  de 
marbreauec  demy-oncc  de  vif-Argenc  que 
vous  remuerez  tant  qu’il  ne  paroifle  plus  de 
vif'  Argent  dans  la  poudre ,  lors  vous  l’ofte- 
rez  &  procéderez  ainfi  au  telle. 

V ous  metterez  le  tour  dans  vn  raatras  aux 
bains  de  fablCj&  donnerez  vn  feu  violent, au 
commencement  vous  laill'erez  le  col  du  ma^ 
tras  ouLicrt ,  le  boucherez  lors  que  les  par¬ 
ties  les  plus  malignes  &:  humides  feront  lor¬ 
ries  ;  ce  qui  fera  dans  trois  heures  ou  enuiron 
l’operation  fe  fait  en  douze  heures  ;  que  lî  ce 
quicll  fublimé'ell  en  conliftance  eompade 
blanche  &  chryllalline,  vous  aucz  bien  opé¬ 
ré  linon  faut  recommencer. 

line  fc  donne  iamais  en  dedans.  On  s’en 
ferten  dehors 'pour  les  vicercs  malignes. 

Ohferuations  fur  le  fublimè  corrofif. 

Quoy  que  le  fublimé  foit  tenu  pour  vn  des 
pl^  puilTans  poifo,  le  trouue  toutefois  que  la 
raifon  &  l’experiencc  nous  témoigne  le  con^ 
traire  ;  car  la  raifon  nous  découure  que  ces 
principes  ou  limplcs  ingrediens,  qui  conipo- 
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fr  ne  le  fublimé  n’eftant pas  dcletaires^  le  c6- 
poîé  n’en  doit  pas  auffi  cftre  par  cette  mefmc 
î  aîf  bn  5  car  il  ny  a  perfonne  qu’il  n’approuuc 
auiourd’huy  rvfage  interne  du  vitriol,  foie 
pour  le  vomilTemcnt,  foit  pour  l’alteration 
cômccft  Ton  phlegmc  ,Gfprir ,  huile ,  &  Sel 
du  vitriol  :  &:  l’on  ne  voit  iamais  arriuer  de 
xnaiiuais  accidents,  que  lors  qiril  cft  m^l  ap  - 
pliqiié  &:fi  le  vitriol  en  cftoit  àreprouuer  il 
faudroicaufTi  defaduoüer  l’vfagede  tous  les 
métaux:  maisqu’tll  il  défi  commun  dans  la 
Médecine  que  l’vfage  de  Mars  ou  d’Acier 
préparé ,  &  non  préparé,  de  lupiter  ou  d’e- 
ftaiB,  de  Mercure, ou  de  vif  Argêt,  de  laLu- 
neou  d’argent:  car  qu’eft  ce  que  le  vitriol 
finbvnmetail  aduit  enfuc.  Les  métaux fc 
(donnent  enfubdancejpourquoy  auffi  leurs 
fuesne  pourront  cftre  donnés  ou  les  efprits, 
huiles,  &:  fels  tirez  de  leurs  fubftaces  auffi,  &: 
voudroit  impugner  cette  prcuue  qui  faii- 
droit  auffi  par  fêblabics  raifons  difputer  con¬ 
tre  Icius  de  Cytron,d’ozcilles,  Berberis,Su- 
mâche, ^toutes  les  chofes  qu’ot  vn  fuc  aigre 
dans  les  Plantes, les fucs  aigres  n’eftans  autre 
chofe  que  la  partie  vitriolique  des  metaujc 
tranfplantcz  en  Végétaux.  Et  ileft  certain 
(^uc  chaque  plante  a  vn  fuc  métallique  qui 
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hy  efi;comeproprc&:  Tpecifique,  6^  duquel 
k  plante  parcidpe:  eftancvne  chofe  affeu- 
réc  que  les  vapeurs  &:  exhalaifons  terreftres 
ne  font  que  des  Minéraux  refouts,  fu- 
blime^:  ou  volatilifécs  qui  vont  donner  delà 
nourritureauxplantesplus ,  ou  moins ,  félon 
qu’elles  ont  plus,  ou  moins  d’affinité,  aux 
dits  Minéraux:  Or  de  ces  plantes  les  Ani¬ 
maux  en  font  nourris,  &  l’homme  par  con- 
fequent  :  &:  c’efl:  de  cefte  fource  que  pullu¬ 
lent  tat  de  maladies  mineralles,qui  terminée 
à  vne  coagulationpierreufc, corne  fi  c ’eftoiéc 
des  minières  microcofmiques,ainfiqu’il€fl: 
aifé  de  voir  aux  poulmons ,  reins,  veffies ,  ijc 
aux  ioind:ures  oti  elles  fc  crouucc  copieufTe- 
ment  ramalTées  non  feulement  confufemét : 
maisaulfi  régulièrement  figurées  comme  fi 
l’art  auoit  contribué  quelque  chofe  à  leur 
forme  ôz  poii{léure,&  le  peux  affirmer  auoit 
veu  tirer  de  la  veffie  de  Monfieur  Pelletier 

HiftoriogrâpheduRoy,en  i  aié43.parMon.  * 

fleur  Giraur,  Monfieur  Caulot  6^,  pierres 
polies  régulières  les  vne  en  forme  d’exaed^e, 
ou  dez,les autresDodecaedres  &  tretraedres 
marquée^  dansle  milieu  d’vne  petite  ta¬ 
che  noire ,  &  fi  particulicremci:  l’homme  re¬ 
çoit  beaucoup  en  fa  propre  fubftance  dcfçs 

Eb 
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fucs  minctals  pour  nourriture  par  le  moyct^  j 
des  V c  get.agufie.Il  cft  aifé  de  colliger  que  le  j 
Vitiiol  qui  cft  vn  fuc  métallique  n’eft  point  I 
poifon  5  mais  bien  vne  nourriture  veile  pour 
la  vie ,  ic  necefTaire  pour  former  la  bille  iau- 
nc&:  adufte,  dont  la  nature  refertà  i’vfagâ 
dcfhommc 

Par  cefte  mcfme  raifon  il  ne  faut  pas  bcaii- 
coup  infiftcr  fur  le  Tel  pour  fçauoir  s’il  cft  pre- 
iudiciable  à  l’hommC  ,  puifquc  nous  voyons 
tous  les  iours  tant  d’efteds  dudit  fcl  propres 
à  confer  lier  la  fanté  d’iceluy  :  c’eft  pourquoy 
on  luy  ordônc  le  Nitre^ou  pluftoft  le  chriftal 
Minerai^  le  vif-Argentmefme,  félon  le  dire 
de  Mefué  fe  donne  pour  ayder  àTaccouchc- 
ment  des  Femmes.  Donc,  puifque les  {im¬ 
pies  qui  compofent  le  fublimé  ne  font  pas 
poifonsrne  faut-il  pas  à iufte  raifon  affirmer 
que  le  fublimé  n’eft  pas  poifon.  Il  eft  bien 
vray  que  la  grande  acrimonie  du  fublimé  eft 
deftrudiue  de  la  N ature  :  auffi  en  eft  la  Bille, 
&jla  Bille  adufte  quand  ils  font  par  trop  acres 
au  lieu  d‘eftre  modérées  pour  affaiffonner  les 
humiditez  trop  douces  &  infîpides ,  &  pro¬ 
pres  à  pourriture  î  mais  cela  n’arriue  que  dâs 
Je  mauuais  vfage  ,  réparations  &:  diftribu- 
Jions^toutdc  mefmc  que  les  aliments  font 
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venins  par  l’abus  que  l’on  cornet  dâs  le  mau- 
uais  vfage  d'iceux  ,  cftans  nuifibies  à  l’hom- 
quand  ils  font  pris  en  trop  grande  quantité, 
bien  quedefoy,  ils  ne  foient  pas  malins 
<!ans  leurs  qualicez  :  c’efl^  pourquoy  le  fubli- 
nié  eft  mauuais  parvne  adion  manifefte  do 
eorrofion,  &:  non  point  parvne  qualité  oc¬ 
culte,  puifqüe  fa  maligniié  ne  dépend  pas  du 
choix  des  parties  vitallcs  plulloft  que  des 
naturelles.  Or  ce  qui  ce  dift  du  fublimé,  fc 
peut  aulli  entendre  des  eaux  fortesfregal- 
les,  huiles  de  Vitriol,  de  felde  Nitre,  du 
Vinaigre  radical.  Il  refte  maintenant  à  deci* 
derlâ  nature  des  chofes  corrofiuesc’eft  à  di¬ 
re  de  quels  principes  prouientla  eorrofion. 

A  quoy  l’on  peut  refpondre  qu’entre  les 
cléments  corporels,  les  corrofions  ne  fçau- 
roient  prouenir  que  du  fel  :  Or  cefel  n  eftat 
autre  chofe  qu’vne  des  enucloppes  du  feu  , 
6c  le  feu  fiant  incorporel,  il  agit  par  les  ato¬ 
mes  corporels  du  fel, en  diuifant  le  corps  fur 
lequel  ce  fel  eft  appliqué:  de  telle  nature  foc 
les  Chaux-vifues  ,lcs  fels  élémentaires, 
tô\is  les  cautères  qui  brûlée  par  eorrofion,  les; 
corpsfurlefqucls  ces  fels  fût  appliquez  pour 
vne  plus  grande  lumière  decefte  difficulté 
ic  meisruiray  de  ceftç  diftindion,  que  le feq 
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'2git  oudansle  Soulphre  ou  dans  lefel  :  dans 
le  Soulphre aucc clarté  &  flanimc: dans  lefel 
fans  clarté.  Or  la  clarté  qui  fe  rencontre  das 
le  Soulphre  dure  autant  de  temps  que  Jaco- 
tinuité  des  atomes  ^  qui  compofent  la  flamr 
me,  perfifte  :  laquelle  continuité  fait  vne  na¬ 
ture  graffe,  fulphureufe  ou  inflammable  qui 
enfin  fc  difeontinuë  pour  retourner  en  ato¬ 
mes  oufuifnoir  ;  &  ce  par  la  retraite  ouplû- 
tüftparledéueloppementquicftfaitparfon 
humidité  radicale  &:  coulante  qui  eft  le  feu , 
lequel  dans  cefte  rencontre ,  monte  du  cen¬ 
tre  à  la  circonfci  éce  ;  à  Toppofite  du  feu  qui 
agit  p'àr l’amas  des  atomes  d  vne  terre  blan¬ 
che  difcGntinuée,&  portée  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre  pour  faire  vn  feu  corporel 
qui  brufle  fans  clarté  (  que  nous  appelles  fel) 
&:  ce  iufques  à  la  rencontre  des  atomes  de  ce 
fel  repercuté  par  l’approche  du  centre,  re- 
prenans  leur  extenfion ,  volarilifation  ou  ef- 
panchement  par  vne  diftace  trop  difpropor- 
tionccà  laétiondcfon  feu  qui  en  ccfle  ren¬ 
contre  fe  veft  de  l’air  pour  laiffer  vne  diapha- 
ncité  à  Teau  combinée  des  atomes  du  fel* 
Ainfi  la  continuité  des  atomes  qui  veft  le  feu 
poufTées  vers  la  circonférence,  fontla  flam¬ 
me  ou  Soulphre,  Scia  difçonciuuité  des  ato- 
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mes  qui  veftent  le  feu,tendans  au  centre/oc 
le  fel,  G'eft  pourquoy  le  feu  eft  adif ,  tant 
dans  le  fel  que  le  Soulphre  :  Il  eft  adif  dans 
le  Soulphre  par  le  moyen  de  la  flamme  donc 
le  principe  eft  l'eftincelle  :  ou  atome  de  ter¬ 
re  diaphane  dans  lequel  lefeu  fe  plaift ,  il 
eft  adif  dans  le  fel  par  le  moyen  de  quel¬ 
que  atome  d’eau,  dans  lequel  le  fel  fe 
plaift:  car  ce  qui  eft  la  flamme  à  Teftincei- 
le,  le  rpefme  eft  l’atome  d’eau  au  fel  :  par 
ce  que  l’eftincelle  eftant  propainonnée  à 
la  flamme ,  félon  que  la  navire  inflammable 
eft  difpofce  pour  le  reecuoir ,  tout  de  mefme 
qu’eft  l’atome  d’eau  au  relped  de  fon  fèl ,  & 
autant  que  le  feu  poftede  fufftfamrnent  de  la 
nature  corporelle  pour  agir.  (Car  le  feu,  ny 
aucun  des  elcmetsincorporelsn’agift  iamais 
qu’au  trauersdes corporels  )  Voilà  ce  quife 
peut  dire  pour  la  parfàidc  cognoiftTance  du 
mixte. Maintenantil  faut  cfclaircir  plus  plai- 
nementl’vfigc  du  fublimé  pour  ce  qui  re¬ 
garde  l’extctidur. 

Prenez  deux  dragmes  de  fublimé  corro- 
flf  fabnllement  puluerifc  ^  diftout  dans  vne 
chopine  d’eau  diftillée  de  faniçie,  grande  cô^ 
fouidCjTelephium ouautre  vulnéraire,  vous 
filtrerez  voftre  dilTolution, laquelle  vous  mQ- 
B  b  ii) 
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lerez  vne  pinte  ou  enuiron  d’eau  impreigneQ 
de  chaux- vinc  ;  lors  vous  verrez  l’eau  deue- 
Jiir  trouble  Ô^confiife,  puis iaunc,&; enfin 
orangée,  vous  lailTcrcz  le  tout  repofer,  le¬ 
quel  ayantfiltré,  garderez  pour  voftrevfage. 
Cefte  eau  eft  admirable  dans  la  pratique  de 
JaChirurgie ,  notamment  dans  la  gangrené, 
»ux  vleeres  mêfchants  &  vilains  ;  enfin  celuy 
qui  fera  garny  de  celle  eau  diuine,  n’aura  pas 
oefoin  d  aucun  vngucntsny  cmplallres.  Car 
celle  eau  contiçnt  en  foy  toutes  les  in¬ 
dications  ciifatiucs  dcfditcs  viccres.  C  cil 
pourquoyieconfcilleà  MelTicurslcs  Chirur. 
giens  de  fc  feruir  de  celle  eau ,  à  la  gloire  de 
iJicu  &  a  la  confolation  de  fes  Créatures 
puifque  la  pareille  n  a  pas  encore  elle  vcüê 
parmy  les  homes  depuis  la  création.  Si  vous 
muafilcz  bien  vollre  eau,elle  doit  cllrc  clai¬ 
re,  nette,  &infipidc.  Dieu  donneJa  Grâce  à 
®  d’en  bien  vfer. 
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CHAPITRE  XXXI, 
l)u  Sublimé  doux  ou  dulcifie* 


prenez  vne  livre  de fublimé  corrofif  donç 

pousauons  parlé  cy-defrus,&:  douze  onces 
de  vif- Argent  puriHé  que  vous  meücrez  en- 
femble  en  la  manière  que  nous^auons  dit  du 
corrofif:  pourueu  que  ce  foit  dâs  vn  mortiei: 
de  Marbre  :  alors  mettez  le  tout  dans  vn  ma-* 
tras  à  long  col, afin  d’y  proceder  cornnie  del- 
(us:  fl  le  Vif  Argent  monte  çrud,  il  le  faudra 
feparer  puis  ofter  toutes  les  impuretés  qui  le- 

yont  au  col  du  matras,  gardant  feulement  le 

fublimé  qui  fera  blanc, chryftallin  &  compa¬ 
re  :  dans  dix  ou  douze  heures  l’operation  elt 
parfaidc.  Vousdeuez  réitérer  Udite  opcra>- 
çion  par  trois  fois,&r  lors  vous  le  pouuez  don* 
net  fans  aucun  danger,. 

Obfcrmtions  fur  le  Mercure  Jkhlmi 
dulcifie^ 


C®  remède  s’appelle,  dulcifie,  non  pointé 
çaufe  qu’il  eft  douce  comme  le  fucre:  mais 
parce  que  de  corrofif  qu’il  çftpit  auparauantÿ 
^  ^  Bbüij 


?49  les  elernmi  de  la  ThilefoMe 
il  dculnt  infipide  :  >c’eft  pourquoy  fi  nous 
maïquons  uansics  premières  operations  du 
dulcifie  quelque  chofe  de  corrofif  ou  aigre 
cela  ne  peut  pas  prpuenir  que  de  l’Acrimoi- 
ne  du  Ici  commun,  du  vitriol,  &  du  Nitre. 
Or  CCS  fclseftant  vne  dcsenueloppxs  du  feu. 
il  faut  tirer  ccftc  confequcce  que  l’Acrimoi- 

ne  promène  du  feu  quieft  enfermé  dans  ces 
lel^parce  que  le  feu  (  ainfi  qu’il  a  cfté  dift  cy- 

de/lus )  a  deux  enucloppesirvne  qui  fe  pro¬ 
duit  en  montant  lors  qu’,1  Ce  deueloppe ,  Si 
qu  II  retourne  a  fon  coulant,  fefaifant  par  ce 
moyen  volatil,  ainfi  qu’il  fe  cognoift  parla 
flamme  ou  lumière,  épanchceparl’extcnfiô 
de  fa  matière  fulphureufc  &  inflammable- 
Et  la  fécondé  enuelo-ppedufeucfl;  quand  il 
delccnd  &  s  enueloppedcschofesgroffieres 
&  terrcflrej  comme  du  fel;  d’où  nous  Don¬ 
nons  tirer  cefte  confequencc  que  l’Actimoi- 
ne  du  corps  de  ce  feu,  ne  peut  pas  prouenir 
quedufel,  quieftanc  vucffeadecefeu,  fait 
efixeen  terre, noplusnemoins  qu’il  fait  le 

le  volatil  au  Ciel,  quand  ilfedétache, Si  qu’il 

retourne  a  fon  coulant  ou  p'rincipe,  C’efl 
pourquoy  comme  le  feu  en  fe  déueloppanc 
du  Soulphrc  laiflTele  corps  du  Soulphre  en 
«onfiftance  de  terrenoire  oufuif,  aulfilots 
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que  le  feu  s’enueloppe,iI  choific  en  defeen- 
d.int  vnc  terre  blanche  &  etherée  qui  eft  lo- 
luée  Sel.  De  forte  que  fi  vous  me  demandez 
qu’eft-ce  que  c’eftquece  fel ,  ou  cefte  terre 
blanche;  lediray  que c’eft  vnfeu  cerpoicl, 
proLienanc  rnediacement  du  coulant  incor¬ 
porel  ;  Et  fi  vous  me  demandez  qi'iV.fl-co 
que  cette  terre  noire  ou  fuif:  le  du ay  que 
c  efl:  vn  air  corporel  prouenant  aufii  du  cou¬ 
lant  incorporel ,  qui  éft  l’Ambrion  des  élé¬ 
ments.  Donc  le  gouft  aigre  quife  remarque 
au  Tel  prouientdu  feu  qui  s’enucloppe  dans 
vne  terre  blanchcjqui  efi  rendue  aigre  par  le 
feu, pour  la  lier  à  vne  terre  diaphane  ou  chry- 
ilallinc  apellée  ArerjC  :  &  comme  apresl’a- 
dion  du  feu  dans  le  Soulphre,la  lumière  le 
perd  &  laide  apres  foyvn  fuif  noir:  aulfi  apres 
l’adio  du  feu  qui  fe  remarque  au  fel,  le  gouft 
du  Tel  fc  perd,  laifte  apres  foy  vne  terre 
blanche  &  infipide ,  comme  fe  peut  voir  das 
la  précipitation.  C  cft  en  celle  maniéré  qu’il 
fe  fait  vn  commerce  naturel  entre  les  chofes 
incorporelles  te  les  corporelles  ;  entre  les  e~r 
xcmples  &:  les  copies  ;  entre  les  originaux 
Jes.arricre^  copies. 

Ainfi  les  eaux  fortes,  apres  auoir  corrodé 
&:-diirûut  par  leur  cbulitioales  métaux,  per*< 
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4ent  la  force  &  lavigùeur  ignée,  qui  eftoienç 
cnellesauantladiiToludon.  G’cftpourquoy 
fl  vous  les  faites  agir  par  plufieurs  &  frequen- 
Cesadions,  elles  perdet  cou  t  à  faiâ:  leur  Acri- 
moine&  deuiennent  inlîpides.  Nous  pou¬ 
vons  P  hilofopher  de  mefmc  du  feu  très  acre, 
qui  fe  remarque  au  Vitriol  Nicre,  &  fel,donc 
le  fublimc  eft  compofé;  parce  que  par  les  rei* 
f  erations  de  la  fublimation  le  feu  fe  déuelop- 
•pe,  emportant  en  haut  quand  &:  fpy  la  partie 
laplusvqlacillcdcces  fels,&:  lailTanten  bas 
vnc  matière  tout  à  fait  infîpidc.  De  mefme 
fi  au  fublimé  corrofif,vous  adioutez  du  Mer- 
<:urc,lefublimé  obtenant  vn  feu  très  afprejôc 
excité  par  la  chaleur  externe ,  il  difTuut  ledit 
Mercure,  &:  ch  le  dilToîuant,  l’Acrimoinc  du 
fublimé  s’éuanoüih  (  c5me  il  a  cité  did)  laif- 
fantleMercurc  incorporé  auec la  terre  blan¬ 
che  du  NitrCjdu  Vitriol, du  Sel,  pour  nous 
idonner  le  remede,  que  nous  appelions  le 
Mercure  du  I cifié,  ou  le  fublimé  doux.  V oilà 
a  mon  aduis  ce  qui  fe  peut  dire  pour  vne  en-. 
4cicre  cognoilfance  de  celle  préparation. 

^  ^  Il  refte  feulement  à  adioufter  yne  obferua- 
tion  très  remarquable  Sc  auantageufe  pour 
toutes  perfonnes  quife  feruent  du  Mercure 
de  ne  fe  feruiriamais  d  autre  corro- 
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fif  pour  £ii’'e  le  duldfié,  que  de  r  ’  v  ^ 
vous  allez  préparé  vou^  mefm  m.  juc 
le  corrofif  qui  Te  debitedans  Iv,.  qaes 
des  DroguillcsjCe  prépare  àVcr^ic  en  grade 
quantité,  puis fc  diftnbuant  par  loiuc  î’Ea- 
ropeeft  infidélleê^: incertaine.  Lat;u^^tiuc' 
ceftcprécautio  procède  de  i’auarice  desluifs 
quiy  meflentdc  l’Arfenic ,  6^ il  cfl  conftanc 
qui  voudroit  mettre  vne  demie  once  d’ Arfe- 
nie  fur  vnoliure  de  matière  propre  pour  fai¬ 
re  le  corrofifj  qu’il  fera  vn  coiroriFincompa-^ 
rablemcnt  plus  beau ,  &c  plus  compad,  aug¬ 
mentant  ic  poids  du  corrofif  d'vne  {ixiefme 
partie  :  Or  en  tel  cas  vous  aurez  beau  du'ei- 
£er,iamais  nous  n’ofterez  la  malignité  de 
l’Arfcnic,  très  dommageable  aux  malades, 
&  qui  vous  trompera  lors  que  vousy  f  mge- 
rez  le  moins,  à  voftrc  honte confurn)n, 
C’eft  pourquoy  ccluy  qui  voudra  fe  fcruic 
du  dulcifé ,  qu’il  apprenne  premièrement  la 
préparation  du  corrofif:  ou  bien  qu’il  ne  s’en 
xncilepascn  tout. 
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CHAPITRE  XXXIIL 
Ve  Icfprit  &  huile  de  Miel. 

P  Renez  vne  liure  de  miel&  autant  des  os 
calcinez  que  vous  metterez  enfemblo 
au  feu  de  cendres  dans  vne  retorte  auec  fon 
récipient, lors  le  phlegme  forrira  le  premier; 
puis  1  efprit  montera,  (i  vous  mettez  la  retor>-: 
te  au  feu  de  fable,  de  il  vous  continuez  le  feu, 
ilfortiravn  peu  d’huile,  Bref  fi  vous  calcinez 
le  qui  fera  demeuré  dans  la  retorte ,  vous  au¬ 
rez  fort  peu  de  fci,puifque  lesfelsdes  Ani¬ 
maux  font  prefque  tous  volatils,  à  caufe  du 
rnouuemcnt  perpétuel  des  elpritsqui  vola- 
tilifenc  les  fels  fixes. 

Qnfe  fert  del  efprit  pour  difibudrç  l’or, 
fairedrerle  Vitriol  des  métaux:  côme  aufii 
pour  faire  reuenir  le  poile  ;  mais  l'Hydromel 
vineux  en  efi:  de  beaucoup,  préférable.  Es 
i  on  1  approprie  à  l'vfagede  la  Chirurgic/ô<S 
îert pour  compofer  des  ca, uniques. 
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CHAPITRE  XXXiy. 

‘T)e  t offrit  ou  huile  de  Cire. 

Ettez  vne  livre  de  cire  iaunc  dans  vn6 


retorte  à  laquelle  vous  adapterez  vn 


-amplcrecipicr, en  luttant  les  iointturcs:vous 
mettrez  voftrc  retorte  au  feu  de  reuerbere; 
&  lors  le  phlgmclc  fortira  le  premier,  apres 
l’efprit,  enfin  le  beurre  auec  le  fel  volatil, 
oftcz  ce  qui  fera  dans  lereeipient  &  le  mettez 
dans  vne  retorte  fur  les  cendres^&  vous  tire¬ 
rez  de  rhuile  iaunc  &:  claire  enuiron  vne  on¬ 
ce,  de  douze  onces  de  beurre ,  vous  mettrez 
puis  apres  voftre  retorte  furie  fable,  &  tire¬ 
rez  enuiron  4.  ou  5.  onces  d  huile  trouble. 

L’hui(e  iaunc eft  refolutif,  Ton  s’en  fert  es 
humeurs  rchirreures,&  asdemateufes;  pareil¬ 
lement  aux  maladies  froides  des  nerfs:  c’eft 
vn  excellêt  remede  dans  la  rétention  d’vrine 
pourueu  qu  elle  ne  foit  pas  caufée  par  la  £é-) 
vre  ou  mortifications  des  parties  internes. 

La  dofeeft  de  dix  ou  vingt  gouttes  dans 
ks  liqueurs  diurétiques. 
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Qbjcrmtions  fur  V offrit  6*  huile  de 
Miel  ^  de  Cire. 

Le  mîel  qiioy  qu'appartenant  aux  /nï- 
maux.  a  en  fov  quantité  de  matière  olca- 
giiieufej  fermentée  par  ia  Nature,  ccquife 
voit  par  la  douceur  5^  tcxiuirc  de  fes  parties^ 
Par  la  diftillacion  vous  tirez  le  phlegme  lo 
premier,  puis  raigrclec ,  que  l’on  appelle  ef- 
pric:&i:  enfin  vnc  matière  inflammable  qui 
efl:  rhuile.  Si  vous  calcinez  les  fcces  par  vn 
feu  lét  &:  modéré,  vous  trouuerez  vn  fel  fort 
acre:  mais  en  petite  quantité, caries  Ani¬ 
maux  ont  moins  de  Sel  que  les  Végétaux,  à 
caiife  del’aétion  perpétuelle  desefprits  qui 
volatilifentles  parties  les  plus  fixes;  d’où  viêc 
que  les  Végétaux  ont  plus  de  fel  fixe  que 
les  Animaux, &:  beaucoup  moins  que  les  mé¬ 
taux  qui  en  poffedent  quantité. 

Du  miel  l’on  fait  l’Hydromel  fimple  pour 
feruir  de  breuuageaux  affeébions  croniques. 
La  dofe  eft  ordinairement  dedix liures  d’eau 
de  fontaine  pour  vne  demy  liure  de  miel , 
qu’on  fait  boüillir  iufquesàla  confumption 
de  la  quatricfme  partie.  Mais  l’Hydromel  vi- 
npuxfc  fait  en  prenant  quatre  pinces  d’eau 
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four  vne  livre  de  miel ,  qu'on  fait  boüillir 
iufqucs  à  vne  telle  proportion  qu  u  œuf  frais 
puiffe  nager  deffus  ;  alors  on  le  tire  du  feu  ^ 
pour  l’entonner  dans  vn  baril  neuf,  ou  dans 
des  pots  de  grais  qu’il  faut  lailTer  ouuerts  par 
delTus  de  la  largeur  d’vn  demy-tefton ,  pour 
lailTer  exhaler  la  partie  la  plus  impure  du 
miel  J  ce  qui  Te  doit  faire  dans  dix  ou  quinze 
iours,  apres  lelquels  faut  boucher  les  vaif- 
féaux  &  les  mettre  dans  quelque  lieu  bien 
frais,  ahn  de  fortifier  la  liqueur. 

Gét  Hydromel  eft  vn  breuuagefort  exquis 
pour  ceux  qui  ayment  le  haut-gouft  ,  ou  Jcs 
breuuages  forts,  car  celuy  cy  ne  cede  en  rien 
aux  plus  forts  vins  d’ Efpagne.  Qtjciques-vns 
lecompofentaueclesherbes  Aromatiques, 
&dans  les  pays  feptentrionaux  Ton  ne  feferc 
d  autre  breuiiage, comme  dans  la  Mofeouie, 
PoHongne ,  Tartarie  :  Aufiî  Dieu  eftant  li* 
beral  de  fes  dons  ,  a  recompenfé  ceux  qui 
n’ont  pas  de  vin,  de  l’abondance  du  miel, qui 
fe  trouue  dans  les  creux  de  leurs  arbres  : 
ailleurs,  ilfe  trouue  en  fort  petite  quantité. 
La  Cire  &  le  miel  ne  diuerfifientpoint  Cnon 
que  le  miel  a  efté  trauaillé  par  les  cfprits  ani¬ 
maux  des  mouches  à  miel ,  &  la  cire  ramaflb 

par  deffus  lestamilTcs  de  fleurs 
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qui  en  font  garnies  comme  vne  folie  farine 
ramaifée  fur  les  pieds  des  mouches,  puis  agê- 
fee  dans  les  ruches  auec  tant  d’artifee  en 
forme  géométrique  &  baftie  par  AlucoIIes 
en  fign  de  fix  faces.  Cét  artifice  mefme  fait 
honre  aux  mains  les  plus  délicates  des  hom¬ 
mes,  tant  il  y  a  de  fagefle  dans  les  moindres 
crcatures:ce  qui  à  fait  croire  aux  Anciensf  8c 
non  fans  raifon  )  que  Dieu  eftoit  enclos  en 
chaque  chofe.  Mais  ce  quieft  de  plus  admi¬ 
rable,  la  veriré  des  idées,  &:  exemplaires,  fé 
peut  voir  dans  cét  Architedurc  admirable. 
Car  on  remarque  que  celle  forme  d’Alueo- 
les  n*cll  aune  chofe  que  la  vraye  forme  des 
mouches,  &  dontla  forme d’Alueoles  pro- 
uient  :  puifque  l’on  void  la  mouche  mefme 
auoir  vrre  vraye  forme  exagonalle.  Or  celuy 
qui  voudra  auoir  vne  vraye  &r  feientifique 
eognoilTe  de  ces  formes-là ,  qu’il  ay  e  recours 
au  Chapitre  qui  traidc  exprelTémet  des  cinq 
corps  réguliers  géométriques  qui  fc  verra  fut 
la  fin. 


CHA  P, 
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CHAPITRE  XXXy. 

De  l  e/prit^  huile ^  &  fel  ^olutil  du  cm^ 
ne  humain^  corne  de  Cerf 

MEttez  dansvne  rctorto  vnc  liure  âù 
crâne  de  pendu,  non  enterre,  io-gnez 
fon  récipient  ;&  adaptant  le  fculcphitgmc 
fortira  le  prcmier:puis  1  efprk:  &  apres  l’ hul' 
Je  &  le  fel  volatil,  qui  s’agencera  fi  propre¬ 
ment  au  bas  du  récipient  près  la  liqueur, que 
Vous  croirez  quecéc  agencemet  nepeut  pas 
cftre  fait  fans  ayde  de  la  main. 

Quelques  vnsfc  feruent  de  befprit  pour 
giicnri’epilepfie:  mais  mal  à  propos;  car  tant 
s'en  faut  qu’il  la  gucrilTe,  qu’au  contraire  il  la 
prouoque  :  ce  qui  fc  remarque  en  dclutanc 
le  vaiffeau,  car  ü  vous  ny  prenez  garde ,  vous 
efternurez  plus  de  20 .  on  30.  fois.  Mais  le  fel 
volatil  y  ell  très  exceiletaucc  les  fpeciEques. 
Prenez  du  fel  volatil  du  crâne  humain ,  que* 
vous  dilToudrez  dans  de  l’eau  de  piuoine  ma¬ 
le  ,  vous  la  filtrerez  &  ferez  cuaporer  à  feu 
très  lenr(  car  autrement  voftre  fel  fe  conuer^ 
tiraehgcllce)  il  vous  demeurera  vn  fel  Ion  o- 

Ciâ 
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à  fix  faces  ,  dont  Ja  dofe  cft  depuis  cinq  iuf- 
ques  à  dix  grains  que  vous  predrez  dans  qua¬ 
tre  ou  cinq  onces  de  quelque  eau  fpeciiîquc 
foir  &  matin  l’efpace  de  fix  fepmaines, 
y  ous  tirerez  les  mefmes  chefes  delà  corne 
de  Cerf,  dont  refprit  eft  diurétique  &  dia- 
phorctique. 

OhferuAtions  Jur  t operation  du  mne 
humain  corne  de  Cerf^en  parti- 
culier^  mais  en  general  fur  tous 
'  les  Animaux. 

li  cfl:  confiant  que  toute  caufe  efi  premiè¬ 
re,  ôz  précédé  touûours  la  chofe  caufée  :  de 
forte  que  tat  plus  la  caufe  efi  première,  d’au¬ 
tant  plus  elle  efi  a£i:iue  &  produ£tiuc  de  plu- 
fieurs  chofes  au  deffous  d’elle. 

Le  Ciel  nous  feruira  d’exemple, qui  efi  perc 
&  caufe  de  la  génération  &  de  la  multiplica¬ 
tion  des  chofes  :  la  région  de  la  terre,  efi  la 
mere,  ou  bien  la  chofe  caufée ,  dont  tous  les 
effeds  font  produits.  C’efipourquoy  ilfauc 
préfuppofer  que  le  Ciel  defeend  en  terre  afin 
de  la  penetrer  iufques  dedans  fon  centre  par 
vne  continuelle  eraiflion  &demiflion  defes 
influences  occultes  &  fpirituellcs,  eommo 
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par  vn  ûûolc  Sc  diaftole, portant  &  renuoyat 
quant  &  foy,  la  fécondité  de  fa  caiife,  logée 
dansvnc  matière  plus  ou  moins  fubtile,  la¬ 
quelle  il  prend  depuis  le  Firmament-  iufqucs 
au  centre  de  la  terre  pour  fe  voiler  &fe  ga¬ 
rantir  delà  veuë  prophane  des  homes  :  d’ou 
vient  que  le  Ciel  parcefte  aétion  d’emiflion 
perpétuelle, remplit  levuidedes  cfpeces(qui 
fe  trouueroit  fans  doute)  fi  elle  n  eftoiét  viui- 
iîées  &  remplis  par  la  -  ccconditéd’iceluyjla- 
quelleferoit  beaucoup  plus  à  craindre  dans  la 
nature  quenon  pasle  vuide  corporel  :  parce 
que  parremifîion  de  ceftefœcôditédu  Ciel 
enterre,-  premièrement  les  efpeces  de  Mi¬ 
néraux,  puis  les  Végétaux  j  &  enfin  les  Ani¬ 
maux  doitreceuoir  nourriture ,  félon  le  dire 
de  Lucrèce  tranflaté  en  Vers  François  par. 
Monfieur  de  Prade,  quia  mon  aduis exprime 
fore  élégamment  le  dire  de  ce  Poëtc. 

ï.a  fluye  enfin  fe  perd ,  lors  que  le  Qui  fon  pere 
E»  la  terre  la  refpand  dans  le  fein  de  fa  Jidert  : 

J)' OH  l'arbre  prend  fa  fueille  fesfrHitsfaHonreu^ 
Qm  le  font  fuccomber  fous  leurs  faix  amoureux^ 
Ht  dent  l'efpece  humaine  &  des  befies  farouches 
Kepaifi  efgallement  fe  s  gueules  fes  bouch.eSo 
Ainfi  le  Ciel  das  l’emiflion  de  celle  fécon¬ 
dité  s’enueloppe  des  corps  les  plus  groffiers 

C  c  ij 
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dans  la  fuperfîcie  de  la  terre,  en  la  forme  dV- 
ne  fubdance  nitreufe  :  fe  veflant  des  corps 
les  plus  déliez  das  la  partie  folide  de  la  terre , 
pour  pénétrer  iufques  au  ccntred’icelle,  afin 
qu’en  l’emifTion  la  vie  de  chaque  efpece  fe 
diflribuc,&:  enlademilîio  ou  retour  à  la  cau- 
fe,  la  nourriture  fe  donne  aux  Minéraux  : 
puis  forçant  vers  la  fuperficie,  qu’il  face  pul¬ 
luler  les  racines  des  Végétaux,  lefqucls  en¬ 
fin  donnent  aliment  aux  Animaux.  Ce  qui 
eft  hieroglifiquemenc  fignifiepar  la  fable  des 
Amours  d’Apollon  U  de  Daphné .  Par  Apol¬ 
lon  font  denottezles  rayons  du  Soleil,  im- 
preignez  delà  vertu  &  influence  de  tout  ce 
qui  efl;  au  delTous  du  Firmament:  de  forte 
que  les  rayons  du  Soleil  pourfuiuans  Da¬ 
phné  fille  de  Penia,  reprefentant  l’humidité 
nitreufe  dont  le  Ciel  efl:  veftu  :  laquelle  pé¬ 
nétré  fi  auant  de  chaque  cofle  de  la  terre 
que  fe  rencontrant  à  Pentour  du  centre ,  elle 
contrarie  efl:  contrainte  de rebroufler  che¬ 
min  d  ou  elle  eftoit  chaflee  &  s’en  retourner 
vers  la  fuperfîcie  de  la  terre,  toute  changée 
en  verdure  &:  en  lauriers,  afinde  dôner  nour¬ 
riture  aux  Anim.  dequoy  l’on  peut  tirer  celle 
confcqvîêce  certaine,  que  puifque  les  Anim* 
prennent  leurs  alimens  des  Vcgct,&  les  Ve- 
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gct.  des  Miner,  quclefeldcs  Miner,  qui  eft 
très  fixe ,  donne  vn  fcl  aux  V cgetaux  moins 
fîxGj  &  aux  Animaux  vn  fcl  prefquc  tout  vo¬ 
latil  :  £c  fel  aux  Minéraux  cft  très  £xe  pour 
ce  qu’il  eft  contradé  (  ainfî  qu’il  a  cflé  dcfja 
did  )  vers  le  cétrc:  aux  Végétaux  il  eft  moins 
nxe^  a  caufe  qu’il  cft  plus  dilaté  vçrs  la  circo- 
rerencc  :  &  efk  encorcs  moins  fixe  aux Anim. 
parce  qu’il  eft  pluseftendu  &:  efpanché.  Ou¬ 
tre  cela  le  mouuement  perpétué!  des  efprits 
&  fang  arterial  des  Animaux  volatilife  roue 
ce  qui  eft  fixe  aux  Végétaux  :  &:  c’eft  la  eau- 
fe  pourquayl’on  ne  tire  pas  beaucoup  de  fcl 
des  Aniniaux  par  calcinacion ,  comme  l’on 
raie  des  Minéraux  ou  Végétaux.  Mais 
bien  par  vne  forte  expreffion  de  feu  ledit  fcl 
fe  tire  de  la  retorte  dans  vn  récipient  très  am¬ 
ple.  C  eft  ainfiqiielefelde  corne  de  Cerffo 
tire  &  fe  prefente  dans  le  récipient  en  forme 
de  telle  de  Gerf:  le  fel  de  crâne  humain  en 
forme  de  petits  foliueaux  arrangez  à  l’entour 
de  1  efprit ,  de  l’huile  &  de  l’eau.  C’ell  de  la 
forte  que  font  tirez  les  fcis  des  poilTons,  des 
grenouilles ,  des  ferpents ,  viperes  &  autres. 
Mais  pour  mieux  faire  Jl  faudrait  les  faller  & 
dcfleicheraufour,  ou  en  quelque  autre  lica, 
pour  en  tirer  rextraidparrefpritdevin.  £u 
Ç  c  iij 
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ceâe  raanicre  l’on  pourroit  préparer  vnc  ex-^ 
cellente  mumie,  propre  pour  rvfage extern© 
dans  les  afîedionsparaly  tiques, dans  la  gout^ 
te,  fïupeur,  &:  trcmblemene  des  membres, 
dans  la  foiblelTe  des  iointures.  Prenez  des 
mufcles  felïiers  de  quelque  pendu^que  falle- 
rez  l’efpace  de  quinze  iours,  puis  defleiche- 
rez  en  vne  chaleur  continuelle ,  mais  lente , 
corne  dans  vne  cheminée,  ou  l'on  tient  con- 
ftarnment  du  feu,  Ôc  ce  durant  trois  mois,  ou 
iurques  àce  que  la  chair  foit  toute  fciche  &: 
clure,  lors  vous  la  couperez  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  ôc  la  mettrez  dans  vn  vaiffeau  de  ver¬ 
re  auec  de  bon  efprit  de  vin  iufques  à  la  hau¬ 
teur  de  cinq  ou  fix  doigts,  que  laiffercz  fi  log- 
temps  quevoftreefpritde  vin  enfoitimp^cï- 
gné, lequel eftant bien  filtré, vous  l’cuapo- 
rerez  à  feu  très  lent  :  ÔC  ce  qui  fe  trouuera  au 
fonds  fera  vne  mumie  mille  fois  préférable 
aux  mumics  ordinaires.  Continuez  l’afFufion 
de  voftre  efprit  de  vin ,  iufques  à  ce  que  il  ne 
tire  plus  de  teinture,  &  faites  comme  aupa- 
rauant.  Vous  pouuez  opérer  de  la  rnefme  fa- 
çÔ  auec  la  chair  de  viperçs  ^  de  couleuurcs , 
afin  d’en  prendre  intérieurement  pour  la  le- 
pre,pour  les  dartres  farineufes,  pour  la  pelle, 
&  autres  femblables  afïliélions, 
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CHAPITRE  XXX VL 
'J)es  'Eaux  fortes^ 

P  Renez  deux  livres  de  vitriol  calciné , 
vneliurc  de  Salpêtre  deffeiché  :  pulue- 
rifezlesenfemble,  &  les  mettez  da^  vne  cor¬ 
nue  de  terre  :  adaptant  vn  récipient  ample 
vous  en  tirerez  l’eau  forte  corne  nous  auons 
ditauCha.  du  Tartre,  ^i  vous  en  voulez  fai¬ 
re  de  l’eau  regale,  vous  prendrez  4.  onces  do 
celle  eau  que  mettrez  dâs  vne  retortc  de  ver. 
re  fur  les  cèdres  auecvne  once  de  fel  Armo- 
niacén  poudre,  &lcdillill§rezrur  les  cèdres 
chaudes  &  ferez  vne  eau  rcgalie. 

Notez  que  l’eau  forte  ne  dilTout  que  les 
métaux  &  marcalites  femelles, comme l’ar- 

fent  &  le  bifmut  :  ainli  que  l’eau  regale  ne 
ilTout  que  les  malles,  comme  l’or  Se  1  Anti¬ 
moine,  pour  les  autres  métaux  félon  qu’ils 
participent  plus  ou  moins  de  l’or  ou  de  1  ar¬ 
gent,  ils  font  dilTouts  par  les  eaux  fortes,  oü 
parles  eaux  regales.  Mais  le  Vif- argent  qui 
ell  malle  &  femelle  fe  lailfe  dilToudre  par  les 
vnes  6^  par  les  autres. 


C  ç  iiij 
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Obfermtions  Jûr  les  eaux  fortes. 

L’eau  forte  eft  ainfi  nommée  pour  deuîç 
yaifons  s  premièrement  à  eau fe  de  fa  puiffan- 
€C  externe  qui  confîftc  dans  la  force  de  dif- 
Ibudre ,  fouftenir,  cacher  &  engloutir  dans 
fon  feing  la  matière  quenous  vouI5s  dilTou- 
^re,&cc,  atome  pour  atome,  fans  qu’il  pa- 
roiircautrc  chofc  quclcddïoluant.  Par  exe- 
plçvnconcc  de  Vif- argent  fclailTc  cnticre- 
ïcment  corroder  &  foudcnirpai:  vnc  once  de 
bonne  eau  forte,  fans  qu’il  paroifle  aucun 
grain  de  Vif-ai  tomber  au  fonds  par  fa 
pcfanccnr  :  mais  tout  eftanc  dîdbut  en  telle 
forceqtîcle  difl’oiuant&lachofe  dilTouccn© 

îonrqu^vndedciîxqu’ilscftoientauparauac, 

&  cefte  qualiic  eiï  attribuée  à  tous  les  dilToî- 
uants,  comme  font  tous  fuc)s  aigres  Ôufallcz; 
félon  qu’ils  fotit  ou  forts  ou  foi  blcs. 

La  fecorde  cil  à  caufe  de  la  puiiTan- 
cé  interne  qui  eft  dans  le  düToIuant,  n  eftant 
pas  in  jjifercntc  dans  ladiflolution  de  tous 
les  mixtes  5  mais  ayant  vne  feience  certaine 
&  cognoiflancc  arreftée  du  corps  fur  lequel , 
elle  doit  faire  fon  â^ion.  Laraifondela  for! 
ce  dépend  de  refprit,  car  toute  adion  dé¬ 
pend  du  centre  qui  eft:  incorporel  ;  &:ft  les 
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corps, ou  le  corps  incorporel,  ou  l’incorpord 
corps’,  qui  font  les  degrezplus  efloignezou 
plus  prochesdu  centre  agiiTcnt;  ccn’eftquc 
par  participation  deTincorposcI  ou  centre. 

Ainfijilfautpofer  trois efpeces  de  centre 
dans  chaque  chofe.  Le  premier  eft  celuy  de 
r  Vniucrs,vers  lequel  tendent  toutes  les  cho  * 
(es  incorporelles  :  c’eft  pourquoy  plufîeurs 
des  plus  (ameux  Autheurs  comme  Coper- 
pjc,  &  deuant  luy  Ariftarchus  Samius,ôi  auf- 
là  plus  grande  partie  des  Aftronomes  mo¬ 
dernes  ticnncc  que  c’eft  le  Soleil,  Le  fécond 
cft  le  centre  deschofes  corporelles,  vers  le¬ 
quel  toutes  chofes  graucs  pefantes  ten¬ 
dent  i  &  c’eft  le  centre  de  la  terre  Sz  de  l’eau. 
Le  troificfmc  cft  vn  centra  particulier  à  eha- 
qucchofc ,  appelle  centre  de  proportion,  le¬ 
quel  cfi  compofé  de  rincorporcl  corps  (  par 
lequel  il  participe  d'auantage  de  Tincorpo- 
|:el,  ou  du  centre  del'Vniuers)  &de  corps 
incorporel  (  par  lequel  il  participe  du  centre 
delà  terres  eau.)  Ainfi  chaque  chofe  à  vn 
centre  ou  point  qui  eft  propre  à  foy-mefme: 
&:  l’autre  qu’elle  a  par  participation,  &  quad 
ç’eftpar  participation,cc  poinâ:  ou  excentri¬ 
que  voltige  ça  &  la  en  lair,  cherchant  fon 
^ray  cécre,  qui  cft  ou  le  centre  de  l’ Vniucrs , 
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ou  le  centre  de  la  terre.  Que  s’il  tend  du  cèn^  ! 
tre  de  la  terre ,  vers  le  centre  de  l’ VniuerSj  H.  i 
fc  déucloppe  des  corps  pour  deuenirincor^. 
porel ,  &  ce  par  tous  les  degrez  de  çorporei-, 
te  3  c’eft  a  dire  que  de  corps ,  il  deuient  corps 
incorporel:  &c  de  corps  incorporel,  il  deuienc 
inorporcl  corps,  &  enfin  il  deuient  tout  à  fait 
incorporel.  Au  contraire  s’il  tend  du  centre 
de  r  Vniuers  vers  le  centre  de  la  terre,  de  l’in. 
Oorporci,!!  deuient  incorporel  corps,  &  do 
l’incorporel  corps  ,  il  deuient  corps  in¬ 
corporel  :  &  enfin  tout  a  faid  corps.  Or 
de  tels  poinds ,  atonies  ou  excentriques, 
font  fai  w  CCS  petits  corps,  ou  grains  comme 
comme  de  poulTiere,  qui  remplifiant  le  vui- 
dede  T  Vniuers, que  nous  voyons  monter 
defeendreà  trauers  la  clarté  du  Soleil  dans 
vne  maifon  au  trauers  de  laquelle  cefte  clar¬ 
té  pénétré, &  comme  ces  atomes  ne  fe  voy  et 
pas  dans  la  lumière  du  iour  corporellement,, 
n’onobftant  qu’ils  y  foient,  aullx  faut>il  tirer 
celle  confequcnce  que  beaucoup  de  diofes 
font  dans  l’air,  quoy  que  pour  leur  pctitclTe 
nodre  veucnclesfçauroitdéeouurir  ;  mef- 
meilfepeiit  inférer  auec  raifon  que  comme 
la  veuë  ne  peut  découurir  ces  atomes  cor- 
porelsquc  par  l’aydcdela  lueur  du  Soleil, 
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aulTi  dans  cefte  lueu  t  il  faut  que  l’efptit  voye 
&  coufiderc  à  trauers  l’intellea  vne  coiui- 
nuité  des  plus  petitsatomes  ir.ontans  &  de" 
cendans, donnant  rapuuemec  au>.  plus  groi 
iîcrs  quifontfouftenus  parles  plusueQiez, 

iufques  à  vne  telle  proximité  du  centre  de 
r  Vniuers ,  où  il  faut  de  neceffite  qu’ils  reto- 
bent  pour  donner  lieu  aux  autres  qui  lucee- 
dent  pour  faire  vn  commerce  perpctuclen- 
trele  Ciel  &  la  Terre,  la  continuité  de 
ces  plus  menus  atomes  qui  empefehent  le 
vuide,  &  templiffôit  l’ait ,  l’eau  ÎC  la  terre , 
donnét  laforce  au  feu  pourdüater  les  corps 
fulphureux,  afin  d’épneher  la  flamme  ic 

la  lumière.  „ 

Or  la  continuité  de  ces  atomes  elt  plus^ 

forte  que  la  poudre  allumée  n’eft  pas  dasva 

Canon,  rompans&:  penetrans  toutes  cho- 

fes  qui  liiy  refiftent,  fi  aucune  chofe  il  y  a,  do 
telle  nature  eft  la  continuité  des  menus  ato¬ 
nies  qui  fe  portée  depuis  le  fer  iufques  a  l’ay- 

mantrnefme  à  trauers  vne  table  de  Marbre 
car  tel  mouuemét  que  vous  donnerez  a  ay- 
mant  fous  vne  table  de  Marbre  ,1e  me  me 
Verrez  vous  mouuoir  vne  égaillé  fur  le  haut 
de  la  uble  ;  &:la  continuité  du  Hux  &  rettux 
de  CCS  atomes  ne  fçauroic  eftre  mieux  reprç- 
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entcc  que  par  reau  que  mettrez  dans  vn 
ïuyau  concaue  de  fer  blanc ,  bafty  en  forme 
d  vn  merid.cn  eoncaue  que  les  Aftronom- 
me»  appelict  Imics  Azimutals,ou  vetticals 
prenans  leur  origine  du  Zenith,  &  termi- 

«antsdansIeNadirquieftàl>e„t’ourlec?m 

e  delà  terre,  ou  pourlçs  mieux  adapter  à 

du£re'fTv'’"°*’°''  Pf®«»ns*eur  origine 
du  cetrcdel  Vnmersqui  eftlc  Soleil  &  ter¬ 
minants  dans  le  centre  de  pefanteur  &  gra- 

de  centre 

tom^e^^r’  de  Peau,  elle 

tre  de  o-r  “  Poppofite  qui  cft  le  cen- 

l-vn3^r""  '  “  «C  à  mefure  que 

nue  b  J  eau  en  montantmfquesàee 
que  la  plénitude  de  l’vn  foitefgale  1  la  pie- 

failhbilké  monftreL- 

ram.b.Iitedelcnuoy&renuoydeces  petit. 

atomes  influans  depuis  le  centre  de  lu-  ' 

miere  lufques  au  centre  de  la  terre  &: 

coïtez  des  canaux  qui  reprefentent  ces  Me 

auënr  par  confe- 

quenc  ladilEpatioudcla  force.  Le  mefme 
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fcdoit  faire  dans  le  rcmpliflcmentdu  vuide 
1  de  ry niuers  qui  doit  eftre  refTcrré  par  la  co- 
tiniiite  des  tuyaux  ou  canaux  delà  cpncaui- 
ré  de  refpaccinfiny,refrerrant  ^  empoicroat 
les  atomes  de  refpace  ou  vuidc  du  monde  fi- 
ny  pour  continuer  le  flux  &  reflux,  ou  for¬ 
mer  leflftole & diaftole dugrancimonde  Et 
lemiflion  ou  enuoy  de  ces  atomes  depuis  le 
centre  de  i’ Vniuers  vers  le  centre  de  grauité 

ou  pefantcurrempliflentles  canaux  dei’V- 

niuers  quis  arreftansau  centre  de  pefanteur 

fontaufli-toflcontraintsdcrebrouflTGrche- 

min  vers  le  centre  de  rVniaers.  Ainli  cét 
enuoy  &:  renuoy  des  atomes,  plus  ou  moins 
corporels  par  celle  continuité  font  formes 
pour  veftir  les  éléments,  &:  les  fournir  des 
lieux  &  demeures  commodes  pour  le  rc— 
nouuellcmenrdu  monde,  &  ces  demeures 
fontveftemés  &enueloppes  plus  ou  moins 
clementées  félon  les  degrez  de  proximité 
ou  çfloignement  de  leur  premier  elemenr 
qui  cille  coulant  ou  Mercure  reprefété  par 
b  cocinuitedes  atomes  incorporels  couîans 
de  Icurfource  ou  centre  de  f  Vniuers  iuf- 
'ques  au  cetre  de  la  terre,&  celle  dillance  ell 
diuifée  en  fept  degrez  de  proximité  ou  éloi¬ 
gnement  compofanc  les fept  cléments  tant 
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clementez  qu’cicmcntants  îefquels  qiioy 
que  aunonibre  de  fept  fe  reduifTent  pour¬ 
rit  à  deux  ;  fçauoir  à  l’incorporel, exemplair 
re  ou  premier  elemencant  qui  cft  plus  ou 
moins  corporel,reprc(cntantfonimage:  &: 
félon  que  ces  images  ou  elcmencez  appro- 
jehent  le  plus  a  l’original  de  leur  premier  élé¬ 
ment  elemiCtanr, ils  fe  diuifent  derechef,  en 
vn  lecÔd  degré  d’elemcntic  moins  adif  que 
le  prem.Ainfi  la  partie  du  coulacoude  celle 
continuité  des  atomes  appelle  Mercure  plus 
proche  de  la  fourcc,fe  veftent  des  atomes  du 
feu  qui  eft  incorporel  corps,  &  ce  feu  fe  veft 
du  corps  incorporel  qui  cil  l’air:  &  l’air  fe 
veft  des  corps  qui  font  fixes  à  fçauoir  du  fel 
&  du  fable,  du  volatil  qui  cft  le  Soulphre 
&  l’eau  :  &  quand  le  coulant  ou  Mercure  fe 
deueft  ou  dcfpoüille  d’eau ,  il  ne  le  change 
pas  dans  vn  autre  elementé,  mais  le  le  remet 
ou  l’eniioye  dans  l’abyfme  ou  referuoir  des 
atomes  où  ils  auoient  pris  à  fçauoir  parmy 
les  centres  de  propofition  contenue  entre  le 
centre  de  T  V niuers  &  celuy  de  la  terre  :  ainlî 
quand  ils  fe  deueloppent  du  Soulphre,  du 
fcl,  du  fable ,  de  l’air  &:'du  feu,  il  ne  fait  que 
renuoyer  chaque  chofe  d’où  il  l’auoit  pris, 
ny  plus  ny  moins  qu’vn  Comédien  qui  cha- 
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■gc  d’habits  pour  reprcfêter  vn  autre  A£beur, 
luy  mefme  demeurant  tonflours  lemcfmo 
perfonnagc.  Or  le  corps,  n’eft  que  l’ima¬ 
ge  de  l’mcorporchqui  eft  fon  exemple,  &  cét 
incorporel,  demeure  en  fôyjayantvn  mou- 
uement  ftable  &:  permanent.Ie  dis  ftable:pat 
Ce  que  le  projedb  des  actions:  qu’il  doit  faire 
en  diftance,  font  en  foy  par  vne  voyc  indiftâ- 
te  :  lesaé^ions  corporelles,  parvnevoye  in¬ 
corporelle  l  ies  adions  multiformes ,  par  vne 

manierevniformedesadiosirregulieresfonc 

fur  vn  modelle  régulier  :  les  adions  diuifiues 
parvnemaniereindiuifiuc.Ainfila  naturede 
ce  centre  ou  incorporel  réduit  toutes  chofes 
autant  qu’il  peut  à  fon  modèle  :  de  forte 
que  des  corps,  ou  fe  vcftdes  corps  incorpo¬ 
rels:  &  des  corps  incorporels,!!  fe  veft  des  in  - 
corporels  corps,  iufques  à  ce  que  toutes  cho¬ 
fes  qui  luy  font  inferieures  foient  reduittes  à 
fon  centre  &:raodel.  Ortoiitcecy  fefaidpar 
vn  mouuement  en  d^ors  inconftant  &  in- 
ftable.  Cartoutcequiacftré,aaufli  mouue¬ 
ment  ,  pour  fe  conferuer  en  fon  eftre  ;  &  ce 
mouuementeft  ftable,  parce  qu’il  n’a  pas  vn 
mouuement  corporel  ny  local, mais  vn  mou¬ 
uement  d’intclled  &:de  raifonnement  d’vn 
poind  à  l’autre  poind  :  tout  ainfi  comme  le 
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centre  d’vn  cercle,  qui  contient  indiuifcm^f 
dans  fon  centre  tourcs  les  dimendons  de  foa 
cercle  diuifif:  aufïî  bien  qu’il  contient  dans 
fon  centre  immobile,  tous  les  mouuements 
dés  lignes  qui  fe  tirent  à  l’entour  :  mais  neat- 
moins  fur  le  modèle  de  ce  mouuement  fta- 
ble,  qui  cftdcconferuerles  chofes  dans  leur 
eftre  &:  fur  ce  modelle. 

Il  fc  produit  vn  autre  mouucmént  qui  ell 
inftab]e,afin  de  manifefter  les  chofes  aux  fês, 
&  qui  doiucnt  eftre  conduittesà  l’exemple 
de  ce  premier  mouuement:  tout  ainfiqu’vn 
Archite£l:c  baftiflant  vnc  Ville  ou  maifon, 
médite  en  fon  cfprit  les  dimenfionsdes  fon¬ 
dements,  qui  font  diftantes,  par  vne  manière 
indiftantc  :  les  pierres  chaux ,  ciments  maté¬ 
riaux  ,  par  vne  forme  immatérielle  :  les  cho¬ 
fes  qui  ne  fc  font  qu  en  temps,  par  vne  ma¬ 
niéré  momentanée.  C’cftpouxquoy  lî  vous 
me  demandez,  d’où  vient  la  force  des  dilfol- 
uants aigrelets ,  comme  des  eaux  forces.  lé 
répondray  que  les  dilToIuants  font  compo- 
fez  d’atomes  incorporels  qui  ont  leur  centre^ 
tendant  au  centre  derVniuers:  &  quand  ces 
atomes  font  dans  leur  centre ,  ils  aduifent  de 
produire  en  dehors  ce  que  la  nature  auoic 
projetté  en  dedans,  ôc  cè  projed  eonfifte  à 

diuifer 
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diuifcr  les  cliofes  grofîieres,  les  retenir  dans 
îc  centre  de  l' Vniuers ,  comme  l’cftre  dans  fa 
caufe  rilconfifte  pareillement  à  corapofer  &: 
augmenter  les  chofes  fimples,  pour  les  cn- 
uoycr  à  rentoiir  du  centre  de  la  terre,  com¬ 
me  la  progielîion  d’vneffed  de  fa  caufe,  & 
parvne  voye  moyenne,  diuiliue,  ou  compo- 
fitiue.  Ainll  les  chofestouta  fai£t  incorpo¬ 
relles, font  aulii  tout  àFaidindiuifiues:  &:  les 
incorporels  coîps  font  moinsdiüififs  qucco- 
poritifs:6(:  Icscorpsincorporelsfont  plusco- 
pofitifs  quediuifiFs.  Mais  le  corps  eft  tout  à 
tait  diüifif  &  cdpofitif.  Partant  les  eaux  for¬ 
tes  &  tous  les  dilToluans  fonccompofez  d ’vn 
Mercure  ou  erpric  tout  à  faid  incorporel , 
liant  plufieurs  atomes  incorporels  en  dedans 
afin  de  manifefter  le  coulant  d’vn  incorporel 
corps  cndeiiors,dans&  au  trauerslcsatomes 
defquels,  l’adionou  difidlution  corporelle 
fe  manifefte.  C’eft  pourquoy  d’autant  plus 
que  le  difldluant  cft  incorporel;  d’autant 
plusil  eft  adîf;  hc  au  contraire.  Ainfil’ef- 
prit  incorporel,  agiftparîefeu  qui  eft  incor¬ 
porel  corps:  &:  le  feu  qui  eft  incorporel  corps 
agit  dans  l’air,  qui  eft  corps  incorporel  :  ^ 
Pair  qui  eft  corps  incorporel,  agit  fur  les  qua, 
tre  éléments  corporels  q^ui  font  le  feljlarenc,, 
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1  eau  &:  le  Soulphre.  Ainfi  d’autant  plus  qué 
dedans  l’eau  forte  il  y  a  de  l’incorporel  ou 
Mercure  ;  ou  bie  de  l’incorporel  corps  êc  feu 
de  plus  cefte  eau  ou  dilToluanc  agit  auec  for¬ 
ce  :  comme  au  contraire  d’autant  plus  qu’il 
y  a  d  eau  &  corps ,  ou  de  lair  corps  incor¬ 
porel, dautant  moins  il  fe  remarque  de  force. 
L’on  p.ciic  direle  mefmc  du  fel,  qui  eft  l’autre 
cnueloppc  du  Mercure  :  car  plus  il  y  a  de  fcl 
fixe  dans  les  dilToIuans ,  moins  il  y  a  d’aflion 
puifque  û  peu  qu’il  en  a,  il  l’emprunte  de  fon 
inicorporcl  corps,  qui  cft  le  feu,  quoy  que  le 

fcl  fou  plus  aûifque  l’eau,  qui  ne  prenade  la 

force  que  de  l’air.  C’eftpourquoy  de  tout  ce 
qui  a  elle  didey-deflus,  on  peut  conclurre, 
que  plus  les  dilToluants  tiennent  des  cor¬ 
porels  ,  moins  ils  font  adiues.  l’appelle 
ces  diffoluâts  corporels,  quand  ils  produi. 
fent  leurs  effets  auec  corrofio,  plus  ou  moins 
violente:  de  telle  nature  font  les  eaux  fortes, 
l’cfprit  de  fel,  de  miel,  eaux  regales,  efprit  de 
Nitre  vulgaire,  efpritd’vrinc,  qui  dilfo!  uenc 
les  corps  groflicrcmenc.  C’efl  pourquoy  les 

chofes  dîlToures  par  tels  difToluantsnefe  lice 

pas  il  cRroittemenc,  &  ne  fe  ioignent  iamais 
Il  bien  enlembîcjque  le  dÜTout  deuienne  ho- 
mogcnc  au  düToluant.  Au  contraire,  plus  les 
diiloluants  font  incorporels,  ou  rendent  à 
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^incorporel ,  plusleur  a^ion  de  di/Tolution 
cfl;  Philofophique  &  radicale  :  de  relie  natu¬ 
re- font  les  difîblaanrs  que  les  Philofophes 
dans  le  grand  cruure,  appellent  Mercure  des 

Philofophes,  aquA  non  m.uiefjciens  rnanus^  lac 
ViY feints  y  Emilie  autres  noms  que  vohs  crou¬ 
lerez  dans  le  Théâtre  Chcrniqiie,  das  la  eut- 
be  des  Philofophes  ailleurs. 

Pourvenir  à  la  féconde  raifori  que  lesdif- 
foluans  ne  fontpas  indifférants  dans  fafbioa 
de  la  difToliition  ;  mais  qu’ils  ont  vnc  fciencG 
certaine, S^ynecognoifTace  arrefféedu  corps 
fur  lequel  ils  doiuent  faire  leurs  avions.  le 
réponds  que  cefte  coguoifTance  corporelle 
ou  externe, vient  de  la  cognoiffance incor¬ 
porelle  &  interne ,  félon  le  dire  des  Philofo¬ 
phes:  Ejlin  M-ercuris  cjaidqnidquærunt fipien- 
tes.  Or  la  cognoiffance  eft  vn  accouplement 
delà  chofequi  cognoiftaucc  la  chofe  con- 
neuë;  la  chofe  qui  cognoic,  cflant  tou- 
fiours  incorporelle,  trouué  en  la  chofe  cog- 
neüe,  quelque  chofe  de  femblablefubftancè 
lors  la  chofe  qui  cognoit  fe  joind-  cftroîrte- 
ment  à  la  chofe  Cogneûë ,  la  reduifant  d’Vil 
corps  dur  &:  compare  qu’il  effoic  aupara- 
üanc,cn  vn  corps  coulant  mol ,  femhlabld 
àfoy.  Orecfle  cognoiffance  fe  fait  par  fint)- 

D  d  q 
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litudc  &  affinité  de  fubftanccs.  Car  où  il  y  a 
quelque  chofe  de  fubftancc  hecerogene  , 
lorsladiflolutionnefcpeut  faire,  comme  il 
fc  voit  dans  Taétion  dercau  chaude  iettée  fur 
de  la  cire,  hc  fur  les  chofes  inflammables  non 
fermentées ,  car  leau  chaude  ne  fe  peut  pas 
incorporer auec  telles  fubftances:  ce  quife 
voit  manifeftement  auec  les  huiles  &  chofes 
grafTes.  Il  en  eft  de  mefme  des  dilToIuants 
corrofifs  &:  eaux  fortes.  Car  fl  vous  mettez 
les  eaux  fortes  fur  de  la  cire ,  ou  fur  du  bois , 
quoy  que  mil  fois  plus  mois  que  les  métaux, 
îamais  le  diflfoluant  ne  mordera,  à  caufe  qu’il 
n’a  point  aflez  d’affinité  auec  la  chofe  qui 
doitcftrcdifloute  :  mais  fl  vous  mettez  les 
eaux  fortes  fur  les  métaux  qui  font  de  mefme 
fubftance  que  ces  eaux,  quoy  qu’ils  foient  de 
diuerfes  conflftenccs:  vous  verrez  auflî.tofl: 
que  ledifToIuant  mordera  fur  le  métal,  le 
corrodera,  s’infînuera atome  pour  atome, 
rendant  le  métal  coulant  corne  foy- mefme: 
Et  cefte  vérité  eft  manifefte  par  la  compo- 
fition  des  eaux  fortes  :  car  eftans  faites  des 
efprits  de  Vitriol  &  Nitre  (  &:  le  Vitriol,  n’e- 
ftant  autre  chofe  qu’vn  fuc  métallique  épaif- 
fl,  plusou  moins  fixe  dans  les  métaux,  &:le 
Islitre  çftant  vn  efprit  vniucrfci  en  toutes 
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chofcs  )  fe  doiuenc  rendre  &  fe  lailTcrinfi^ 
nuer  à  vne  fubftâce  qui  îeur  cft  plus  ou  moins 
homogène.  L’on  peur  dire  de  mefme  des  au-^ 
très  diflbluants  :  mais  apres  il  refte  vne  diffi- 
culcc^potirquoy  c’eft  que  les  eaux  fortes  n’ôc 
pas  de  force  fur  le  Soleil.  Aquoyie  réponds 
queceftà  caufedela  difproportion,&:  dif- 
conuenanec  qu’il  y  a  entre  le  dilïoluant  èc  la 
chofe  à  diffoudre.  Car  dans  l’or  il  y  a  vn  fcl 
ArmoniaCjOU  efprit  de  fel, lequel  a  en  foy  vn 
Soulphre  métallique,  qui  ne  fe  trouue  pas 
dans  les  eaux  fortes  :  c’eft  pourquoy  ce  fcl  fo 
meflant  dansl’eau  forte,  la  fait  deuenir  rega¬ 
le.  Par  mefme  raifon  l’eau  regale  ne  diftbuc 
iamais  l’argent,  a  caufe  quelle  a  de  ce  fel 
Armoniac ,  qui  n’cft  pas  en  l’argent.  Auftifi 
quelque  curieux  vouloir  rechercher  l’or  das 
iês  métaux  imparfaits,  fans  doute  laffufion 
d’eauregalci  le  pourroitdefeouurir,  &iî  s’en 
trouuerroit  principalement  dans  le  cuivre, 
quoy  que  le  gain  n’en  valuftpasia  peine  ny  la 
dépenfe.  Car  ce  qui  fe  trouuerroit  d’or,  s’in- 
finueroit  aifémçnc  dans  l’eau  regale, laquelle 
fans  corroder  le  cuivre ,  fe  déchargerou  par 
précipitation  au  moyen  de  l’afiFulion  d  huile 
de  Tartre,  &l’orferoit  précipité  en  mefme 
quantité,  comme  il  eftoit  àupârauant  dans 
Pdiij 
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le  cuivre.  De  mefmc  fi  dansvn  cfcus  d’of  >,| 
ii  Y  auoic  cinq  grains  d’argent  en  ietcant  deiJ ] 
fuü  de  l’eau  forte,  yolis  verrez  l’eau  forte 
s  infinuer  dans  la  fubfiance  de  l’efcus-d’or, 
fans  toucher  ny  corroder  l’orî  mais  bien  ab- 
foibcra  dansfonjèm  les  cinq  grains  d’argent 
qui  par  ;a  précipitation  fe  déchargeront  das 
kfondsdu  vaifieau.  Decccy  l’oiuireccfte 

maxime  vccitable,  que  tout  ce  qui  fe  dilTouc 

par  les  cfprits,  fe  laific  précipiter  paries  fois  : 
&toutceq.ui  fc  ialfic  dilToudre  par  les  fels  , 
fela’lTs  précipiter  par  les  efprits,ainfi  qu’iî 
a  elle  dit  çy-dcirus.  îe  finis  donccefteobr 
feruation ,  apres  auoir  ruffifan^înenc  facis- 
fait  aux  plus  pénibles  raifons  de  la  força  , 
des  différences  des  diiToluants  aueç  les 
cliofes  qiiirôcàdilToudre,  &ceparles  prin-- 
cjpes  propresj  &:  la  vraye  pratique  de  la  Na- 
turc  &  de  l  are. 


CHAPITRE  XXXIX, 

Dû  tejpm  d huile  ^  ^  fel  de  VitrioL 

MEtreztroisIivrcs  de  Vitriol  calcmé, 
dansvne  cornue  de i;errç5  ^  proce- 
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dez  comme  en  l’eau  forte,  Remarquez  feu¬ 
lement  ,  que  lors  que  vous  verrez  le  reeipiêc 
plein  de  vapeurs  blanches,  alors  le  phiegme 
&  rcfpritçnforteç,&:  lorsqucles  vapeurs 
deuiendront  noirraftre  ;  c’eft  fîgne  qüe 
rhuiie  en  forts:  &  les  nuées  ou  vapeurs 
difparucs,  l’operation  cil:  acheuée.  V ous  de- 
ucz  redifier  le  tout  dâs  vne  cornue  de  verre 
fur  les  cèdres,  ou  fable  le  phiegme  forcira  le 
premier,  que  deucs  mettre  a  parc ,  &  apres 
tranfportercz  voftre  vaijfTcau  fur  le  bain  de 
fable  ou  feu  plus  fore,  bluter  les  ioinélii- 
ics:puisrcfpricfortira,&:  l’huile  demeurera 
dans  la  cornue,  pourueu  que  vous  ne  pref- 
fiez  point  par  trop  le  feu. 

L’cfprit  eft  excellent  dans  la  paralyfie  ^ 
affcélion  des  nefs:  Il  cft  bon  pour  les  obitru- 
aions  du  foye,de  la  Ratte,&:  du  merencerc. 

Il  fortifie  l’efi:omach;prouoqucl’appetit  ; 
guerift  la  cachexie  hy  dropifie.Il  fert  pour 
les  fulfocacions, fièvres  ardantes,  coliques* 
néphrétiques,  grauclles.  L  huile  eft  vngi  ad 
cûuftique ,  qui  iert  pour  la  diifolution  des, 
métaux. 
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Obferumom  Jùr  ï huile,  efprit  ^  Sel 
de  Vitriol. 

LeVittiolfe  trouue  naturellement  dans 
les  minières  :  ou  bien  il  fe  tire  des  métaux 
par  art.  La  maniéré  donton  fc  fort  pour  le 
tirer  dçsmetaux.nousguideà  lacognoiflan- 
ec  de  celuy  qui  fc  tire  naturelleniCùfdcs  mi¬ 
nières.  Or  il  s  extraiiSi:  des  métaux  par  le 

moyen  des  fucs  aigres  Nacres  qui  font  pro- 
près  à  corroder,  commele  Vinaigre,  le  fuc 
acide  des  arbres  &  plantes ,  l’efprit  d'vrine 
l’eiprir  demie!,  Sechofes  femblablcs  :& fé¬ 
lon  que  les  métaux  font  durs  ou  mois ,  ainli 
vous  les  reduifez  en  Vitriol  ou  pluftoft  ou 
plus  tard.  Lefernousferuira  d’exemple. 

Prenez  du  roüille  defcr,oude  la  limaille 
d  acier  .-faites  Ja  boiiiliir  dans  le  vinaigre  di- 
ftiile,aceHe  condition  que  pourvne  liurc 
de  roüille,  vous  ayez  quatre  liuresdc  vinai¬ 
gre  :  ce  qui  fe  doit  faire  dans  vn  vaiffeau  de 
verre,  ou  dans  vn  pot  de  grais,  car  les  vaif- 
feaux  métalliques  fontfufpc£l:s,  Scies  autres 
vaiffcaux  de  terre  font  poreux.  Orapres  l’e- 
bulutiÔ  vous  boucherez  voftre  vaiffeau exa- 
aerqent  Sc  le  mettrez  dans  du  fumier  do 
Clîcuai,  pu  bien  fur  yne  clyaleur  égallc  l’cf- 
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pace  de  40.  ioius,  &:  apres  ce  temps  expiré  ^ 
vous  tirerez  voftre  vinaigre ,  qui  eft  imprei- 
gné  d’acier  ou  de  rouïllc,  vous  le  fütrercs,  ÔC 
le  ferez  cuaporer  à  feu  lent  iufqües  à  pcllicu- 
le.  Alors  vous  tranfporterez  voftre  vaiffeau 
dans  vne  cauc,  foudainement  ilfe  forme¬ 
ra  de  P  etits  criftaux ,  que  nous  appelions  vi¬ 
triol  ou  couperofe  :  &:fi  vous  defirez  en  ti¬ 
rer  quantité ,  procédez  en  la  manière  que 
delTuSjauec  de  nouucau  Vinaigre,  fur  ce  qui 
refte,  iufques  à  ce  que  par  pluficurs  infuftons 
toutela  roüilleou  acier, foit  changéen  vi¬ 
triol.  Pour  prcuuc  de  cefte  vérité,  prenez 
dé  ce  Vitriol  &:  le  calcinez ,  puis  adiouftez  y 
le  double  de  Nitre  auec  autant  de  Tartre , 
afin  de  donner  le  feu  de  fonte  à  ce  Vitriol,  &: 
vous  le  verrez  reuenir  en  fer ,  prefque  en  la 
mcfmc  façon  qu’il  cftoit  au  commencemêt: 

fi  vous  voulez,  vous  tirerez  de  ce  mefme 
Vitriol  vncfprit  ou  huile  propre  à  changer 
d’autre  fer  en  Vitriol,  &:ainfi  à  l’infiny-  Par¬ 
tant  nous  pouuons  dire,  que  là  où  il  y  a  ma¬ 
tière  métallique,  fi  elle  a  vne  concauicé  fuf- 
fifante  aucc  pante  propre  pour  faire  écouler 
leseauxaigrcs  ou  falées:  certainement  ces 
eaux  par  la  longueur  du  temps,  &:  chaleur 
continuelle,  s’emprcignerontdcla  matière 
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nietallique  de'celicu ,  fe  congelants  &  cry- 
liaiiîancs  en  Vitriol  figuré  ;  fi  cefte  matiere  i 

eu  de  fer,  le  Vitriol  fera  d’vnc  forme  exa^e* 
dre  irreguliere ,  fi  de  cuivre  en  odoœdre  ir¬ 
régulier.  Et  ainfi  ion  le  fouille  &  le  tire  des 
minières.  H  faut  remarquer  que  les  Vitriols 
qui  fe  tirent  par  arc  des  métaux  font  beau¬ 
coup  differents.  des  autres  :  carceluy  qui  fc 
fait  parait  eft  vray  Vitriol  de  métal ,  dont  il 
cfi  tire  :  mais  dé  ccluy  qu  on  trouue  dans  les 
^nniercs,  on  ne fçauroic  arrefter  vn  certain 
lugernent,  à  caufe  que  les  mines  d’où  il  vient, 
font  çntremeflées  de  teintures  feminaires 
depluficurs  métaux,  comme  de  cuivre,  de 
plpmb,  &:  autres.  Mais  l’on  en  peut  tirer  des 
conjeétures  par  la  couleur.  Car  s’il  a  plus  de 
bleu  que  de  vert,  ce  fera  vn  Vitriolde  cui-^ 
vre,  notamment  s’il  à  huiét  faces  irfegulie-* 
res  ;  s’il  y  a  plus  de  vert,  ce  fera  du  fer  notam* 
ment  s’il  a  fix  faces  ;  &  s’il  participe  des  deux 
enfemble, tel  Vitriol  tiendra. tant  del’vn  que 
de.iaurre.  Il  efi:  auflî  à  remarquer  qivil  fc 
trouue  dans  les  mines  de  cuivre  parmy  le 

bleu,grandequantitédcbIancfiguré&non 

Eguré,que  ie  crois  tenir  beaucoup  de  l’ar-, 
gent,  &  i’en  ay  veu  en  oétoœdre  en  longues 
^acectes,  comme  glagons  de  Salpêtre.  Mais 
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k meilleur  Vitriol  (apresic  bleu.oude  cwU 
vrc,  nommé  Vitriol  de  Cypre  )  c’eit  le  V i- 
triol  vert  à  gros  carreaux,  autrement  dit  Vi¬ 
triol  Romain,  tenant  du  fer.  Il  ne  faut  pas 
croire  pour  ceîa  qu’il  vienne  de  R  .'me  i  car  à 
Rome,  il  n’y  a  point  de  mines  de  VitrioL 
Mais  ii  eft  ainfi  nommé  par  dignité;  quoy 
que  véritablement  ce  Vitriol  vienne  de  ai¬ 
liers  lieux,  d’Allemagne  d’Hongrie ,  qui 
dl  diftribué  par  apres,  pour  tous  les  quar¬ 
tiers  de  l’Europe.  U  y  a  encores  vne  aucro 
cfpeçc  de  Vitriol  de  niefmc  couleur  que  Ion 
appelle  couperofe,  quia  le  grain  plus  petit, 
niais ncantmoins n’cflpasà  melprifer,  quoy 
qu’il  ne  foit  pas  fi  fixe  que  l’autre.  Il  y  en  a 
,yn  autre  plus  vif,  rendant  fur  le  bleu  qui  tict 
de  la  nature  du  plomb,  d’autant  qu’il  fe  re¬ 
fout  prefquctouteufumce.Or  le  Vitriol  efl: 
bon  ou  mauuais,  félon  que  le  métal  dont  il 
participe  çft  fixe  ou  volatil.  D’ou  vient  que 
ceux  qui  procèdent  des  métaux  fixes  fonj: 
rneillcurs  que  les  autres  dautant  qu’ils  fouf- 
frenc  d’auantage  la  violence  du  feu.  Ainfi 
qui  youdroit  tirer. les  efprits  du  Vitriol  delà 
Lune  il  faudroit  mettrcledit  Vitriol  dans  le 
fourneau  de  revierbere  auec  vn  feu  conti¬ 
nuel  i’efpaccde  5. iours  :  fl  de  Venus, y.  iours: 
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fl  de  fer,  i4.hf  ures  :  lî  des  moindres  métaux’' 
îz.  OU  IJ*,  heures.  ’ 

Le  Vitriola  plufieursfynonimes,  ce  qui 
tait  tromper  plufieursperfonnes  crovSs  que 
ces  a'uers  noms  foiêt  diucrfesefpecés  com- 
mc  Mylie,  Soric  Attramentum  futorium, 
Calcanthum.  Calcitis  (  qui  entre  dans  le 
Theriaque,n’cftant  autre  chofe  que  le  Vi- 
tno  caierne  en  rougeur  parla  longueur  de 
la  chaleur  foufterricnne,  commet  le  Vi- 
trjol  vulgaire  par  la  violente  chaleur  du  feu 
vulgaire)  &pourtât  nefontquefucs  mctal- 
liquesi  car  pat  les  poudres  reffufcitatiues 
vous  le  faites  encores  retourner  en  métal 
dont  II  tftoit  venu  auparauant  :  puis  par 
aftufion  de  menftruë,&:  par  decoaioniuf- 
ques  à  pellicule, vous  le  faites  reueniren  Vi¬ 
triol  :  &  de  Vitriol  en  Colcothar  ou  Calci- 
tis.  Voilà  tout  ce  que  ic  vous  puis  dire  à 
prefent  fur  ce  fujefl:;  Ci  ce  n’eft  que  ie  vous 
doniîc  aduis  de  ne  vous  pas  fier  beaucoup 
aux  difcours de  plufieurs  Autheurs  mal fon-, 
dez  dans  la  pratique,  cfcriuants  fur  la  foy 
dautruy,fansiamais  auoirveuny  pratiqué 
Icschofes:  telles  perfonnes, outre  qu’elles 
apportent  vn  grand  détriment  dans  les  Let- 
tics,  elles  nourrilTent  laieunclle  deûince^ 
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laMcdecine,  de  mauuaifcs  dodrines,  lafai- 
fanc  deftournerdela  recherche  &r  pratique 
des  Minéraux  dont  la  meilleure  partie  de  la 
Phyllologie&  de  la  Medecine  dépend. Mcf-- 
me  quandil  n  y  auroic  quel’ vfage  du  Vitriol 
recement  dcfcouuert  dâs  la  Chirurgiem’eft- 
cepasalTez  pour  euincer  telles  perfonnes.  11 
n’y  a  maintenant  pas  vn  Chirurgien ,  quine 
fe  ferue  mille  fois  plus  heureufement  du 
Colcothar  &  du  V itriol  d'ans  les  grandes  hé¬ 
morragies  qui  arriuent  apres  l’extirpation 
d’vn  membre;  que  de  l’application  du  fer 
chaud:  dans  la  poudre  de  fympathie.  Il  n'y 
a  que  leV itriol  qui  fait  l’effed.Bouius  qui  é- 
toit  vnCclebreEmpyrique  Italie, témoigne 
n’auoir  iamais  pratiqué  vn  pareil  remede 
contre  la  pelle,  quieft  le  poids  d’vn  efeus 
d’or  de  Vitriol  vert  dilTout  dans  vn  boiiillon, 
difant  l’auoir  experimeté  dix  ans  dans  l’hof- 
pital  de  Boulogne,  fans  auoir  veu  iamais 
mourir  perfonne  qui  euft  pris  de  ce  remede. 
Dauantage  l’efprit  de  V  itriol  rhuile,dans 
les  carcinomes  ,  dans  les  fîllules ,  dans  l’vfa- 
gc  interne,  eft  très  frequent  :  Tellementqui 
voudroitdécournerla icuncfTcdela  conoid 
fancede  ce  remede,  il  feroitimpie,  ©u  bien 
il  ne  conûdereroitpas  le  detriement  manifc- 
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fte  qu’il  apporteroit  au  pubüc,  cnpriuantîâ 
dite  ieuncfTedeia  conuerfacion  des  perfon- 
iK  s  qui  font  obligées  en  confciencc  de  met¬ 
tre  en  pratique  tout  ce  que  la  Nacurcuous  a 
rnanifefté  pour  fon  vfage. 


CHAPITRE  XXXVIIL 

iDu  GilU  de  Vitriol^  ou  bien  du  Vitriôi 
vomitif  de  par acel/e. 

P  Renez  trois  onces  de  Vitriol  Romain 
que^dilToudres  en  eau  de  pluye.filtrez  lé 
puisl’ayateuaporé à pclieule.  Vousy  verlc- 
rez  vn  peu  d  huile  de  TartrCj  &  incontinent 
tombera  au  fonds  vne  terre  grafTe ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  terre  métallique  di/Tou- 
tc.  Filtrez  &  euaporez  à  pellicule  ce  qui  re- 
ftc^quelaiffercz  criftalizeren  lair  froid  :  & 
c  efl:  ce  qu  on  appelle  Gilla,  qui  cil;  bon  pour 
faire  mourir  les  vers  des  petits  cnfaiis ,  eftant 

auffi  vn  très  excellét  vomitif cotrclcshévres 
intei  mictantes.  Ladofeeft  depuis  dix  iuf- 
ques  à  vingt  grains  dans  vn  büüiiion* 


Ohfèrmtions  fur  le  G  'dU  de  VitrioL 

j  Cefte  efpecc  de  rcmede  efî;  de  mefmc  que 
I  leVitrioI  ;  (Icen’eft  qu’on  a  trouuéàpropos 
defeparerJapartieleplusaftringccejd’auec 
la  partie  vomitiue  5^  cathartique  par  la  dilTo- 
lution  &:  précipitation,  l’huile  de  Tartre  eft 
adjouftéepour  luy  donner  corps,  &  le  faire 
mieux  criftalifer  :  de  tous  les  Hemctiques 
c’eftceluy  qui  opère  le  plus  promptement, 
cariln’eftpas  pjuftofi;  anale  qu’il  neprodui- 
fefonefFcd.  Il  n’y  arien  meilleur  pourchaf- 
fer  les  vers  des  petits  enfans.  1,1  eft  bon  pour 
beux  qui  ont  auallé  du  poifonrlefaifanteua- 
cuer  allant  l’effet  :  on  le  donne  pareillement 
dans  les  fièvres  tierces,  &  en  beaucoup  d’au¬ 
tres  affedions,  ou  le  prudent  Médecin  trou- 
uera  bon  de  s’en  fernir.  Sous  celle  cy  font 
comprifes  beaucoup  d’autres  preparatios  du 
Vitriol  comme  vous  verrez  das  Crollius  Bé¬ 
guin  &  diucts  autres.  Il  fuffic  queie  vous  aye 
donnelaprcparation  d’vn  des  plus  difficiles  : 
c  eft  pourquoy  vous  ne  pouuez  errer  dans 
Ics  autres  plus  faciles  pour  rvfage  ,  il  faut 
eftte  Médecin  afin  de  s’en  bien  feruir. 
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CHAPITRË  XXXIV.  ! 

Dû  Icfprit^  phlegme  #  huile  de  fel 

P  Reliez  vne  Jiure  de  (cl  dccrcpité^  mis! 

en  poudre ,  &:  deux  liures  de  fable ,  ou 
briquepiléc:  mcllcz  le  rout,&  Je  mettez dasj 
vne  retorte  adiuftee  à  fa  capfble,  au fbu  de | 
reuerbere:  le  phlegme  fortira  le  premier,  | 
puis  les  efprics  les  plus  fubtils-,  toute  iopera- 
non  eft  achcuée  en  12.  heures.  Remettez 
das  vne  retorte  le  phlegme  &  les  efprits  afin 
de  les  rectifier  fur  les  cèdres,  feparez  Je  phle¬ 
gme  comme  iuucilc  d’auec  lefpritquc  gar¬ 
derez  pour  voftre  vfage.  Ce  qui  eft  demeuré 
dansla  retorte  comme  plus  fixe,  eft  Thuile 
qui  ne  fert  qu’a  la  diftblution  des  métaux. 
Pour  l’efprit  il  eft  excellent  en  Thydropi- 
fic  afeite:  carileftcint  la  foif,  il  chafte  les 
obftruélions ,  prouoque  l’appetit,  bvrine, 
&  les  Tueurs.  Il  eft  bon  pour  la  grauelle, 
paralyfic ,  epilepüe;  prouoque  les  mois  ,  &: 
guerift  les  fufFufîons,  aux  maladies  vene- 
riennes  ,  quand  il  eft  appliqué  extérieure¬ 
ment,  mcfle  auec^huile  de  cire^  il  refou- 
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ê-tc  les  nodus  &r  goures  fioidcs,  Sc  qui  l'è 
voudroic  plus  cmpicmcpt  informer  qu’il 
cofulce  CroHius  Hirtmanus  B^'guin&:  au¬ 
tres  AiuheurSj  &  il  rrouuera  g.andefatisfa- 
dion. 

Qbferumons  fur  leChdp.  precedent  du 
phlegme,  e/prit  h  utile  de</ef  oà 

ptir  occufïon  plufieurs  chojes fbnttrai- 
teeSyfèrumt  grandement  à  U  cognoifl 
fknee  de  U  terre  "bdique  ^  &  des  Peu¬ 
ples  Maliens  :  enfin  pour  découurir 

l origine  (§fi  U  lufiice  de  ladite  Loy 
en  France^  pf^^^r d  fdhufer  ceux  quila 
maintienne  t  eftre fans  exe  pie  &  lufiice. 
Parmy  tous  les  mixtes  mentionnées  en  la 
Chemic  ,  il  n  yen  a  pas  vn  qui  approche  en 
la  difficulté  de  préparer,  n’y  en  la  neceffi. 
té,  &:  excellence  de  i’vfage ,  tant  en  la  Me- 
^decine  que  dans  les  arts  mechaniques  :  car 
dans  l'affuronnemenf  des  viandes ,  il  eft  la 
mefme  au  goufl:,quela  lumière  à  la  veuë^ 
&:  mefme  qui  s’efland  iufques  a  donner  de 
la  viuacitc,  fermeté  &  grâce  aux  contrads 
padës  entre  Dieu  ^  Ton  peuple  -  brtfen 

piufieiii'sceremoDiesdelaLoy/tanrMûfal. 
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Les  éléments  de  la  Fhilejophie 
CUC  que  Chreftienne,  le  fel  a  efté,  &:  eft  en» 
core  en  grand  vfagCi  c’eft  pourquoy  au  fé¬ 
cond  du  Lcuit.  chap  25.  verf  13.  le  feleft 
appelle  le  fel  d’alliance.  T u  Jallera^  auec  fel 
toute  oblation  de  ton  Sacrifice  tu  ne  man- 
queras  pas  de  mettre  le  fel  de  L\üliance  de  ton 
Dieu  diffus  ion  Sacrifice  :  Tu  offriras  en  tou* 
tes  oblations  du  feL  Ainfi  le  Sacrificateur 
auant  que  d’immoler  les  Sacrifices,  iectoic 
dufelpardelTuSjCommeil  eft  mentionné  en 
Ezechiel  chap.  43.  verf.  23.  &:  24.  Tu  offrir 
ras  vn  Veau  de  la  vacherie  fans  tache  ^  ^ 
l'offriras  en  la  prefenct  du.  Seigneur  :  ^  Us 
Trefires  ietteront  du  fel  de ffu s  ^  &  l'offriront 
en  haulocaufte  au  Seigneur,  C’eft  pourquoy 
cefte  couftume  d’adioufter  du  ftl  n’eftoic 
pas  feulement  obferuée  dans  les  ceremonies 
de  l’Eglife  mais  aufli  dans  la  naiftance  des 
enfans  dont  fe  feruoientles  luifs,  comme 
pour  vn  aflaifonnementde  toutes  les  adios 
futures  de  la  vie  :  ce  qui  fe  peut  voir  en  Eze- 
chiel  chap.  16.  verf.  4.  Lors  que  Dieu  re¬ 
proche  aux  Iftaëliftes  leur  ingratitude.  Et 
quand  tu  as  cfté  au  tour  de  ta  naiffance  ^  ton 
nombril  nt  fut  pas  coupfé^  ny  laué  en  eau  ,  ny 
file  de  fel,  Ainfi  l’on  voit  que  laucr  dtau 
&’entcd  des  immondicitez  externes  du  coi ps 
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tomme fallées  du  fcl ,  fignifîc  d  effacer  Tim- 
purcté  de  l’aine  5  car  qu’elle  plus  grande  im¬ 
pureté  fe  peut- on  imaginer  capable  d’effaJ 
cer  l’image  de  Dieu  dans  l’homme,  que  de 
cGcreuenir  aux  pades  ou  aux  promeffes  fai¬ 
tes  folcmnellement,  ou  auec  Dieu,  ou  auee 
les  hommes  j  furquoy  quand  l’on  defpeinc 
vn  homme  de  bien  l’on  le  nomme  home  de 
parole^  &c  en  effet  fans  la  Habilité  de  lajparo- 
le,  toute  lafociecé  des  hommes  fe  perdroie 
&:  changeroic  dansvne  brutalité  plus  vieil- 
perable  que  celle  des  belles.  Semblable¬ 
ment  ,  Dieu  ayant  cuergard  à  ’a  Habilité, 
permanence  du  fèl  qui  ne  fc  laiffe  pas  cor¬ 
rompre,  ny  parle  feu,  nypari’cau,  a  voulu 
choifir  cétcHre  par  deffustous  les  autres, 
comme  vnfy  mbole  ou  marque  de  grace,pcr- 
manence,  6c  Habilité  des  promeffes  &  dons 
qu’ilfaifoità  fon  peuple,  Icfquelsil  voulut 
animer  du  Tel ,  foie  dans  l’inHitution  Ecclc- 
liaHique,  foie  dans  la  Ciuile,-  car  donnant 
le  reHe  desfacrifices  aux  fils  &  filles  du  tribu 
de  Leui  d’où  eHoient  choifis  les  Sacrifica- 
teursÜ  anima  ce  do  qu’il  leur  fit  auec  du  fel, 
&z  pour  marquer  l’irreuocabilité  du  don ,  il 
dillque  fon  aIiance,ou  bien  le  conuenanc 
düfei  feroic  perpétué!  6c  a  ïamais  pour  luy 
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5<:povir  fc;.  fii/es.  Parcilîemeiic  dansîe  Ci- 
uii  Dieu  laifTataUcr  le  peuple  d’Ifraë!  à  leur 
delii  d’auoir  vn,  Roy  pour  aller  au  deuant 
d’f  ux  à  la  Guerre  5  fuiuancla  couftume  des 
ÎSlacions  eftrangercs,  il  ht  choix  de  Saul; 
donuaru  charge  de  l’aller  querir&  de  le  cou¬ 
ronner  pour  Roy;  maisd  ne  luy  confirma 
pas  ce  don  auec  du  fel,  corne  il  fit  par-apres 
à  Dauid  ^  à  fes  enfans  malles,  preuoyant: 
j5eut-tftrc  la  prcuarication  de  Saul,  &  en 
effet  le  Royaume  fut  bfléà  Saul  pour  le  do* 
ner  à  Dauid  fou  feruiccur,  confit  rué  par  le 
moyen  du  fei  à  Tes  enfans  malles  àiamais 
c’efi  de  ce  principe  qu  efi:  deriuée,  cefle  Loy 
que  nous  appelions  à  bon  titre  Loy  Salique. 
Et  quoy  que  paVmyla  vieô«:  les  adbions  de 
Dauid  nous  ne  remarquions  pas  quhl  foie 
fait  mention  de  celle  L’oy  meantmoins  nous 
le  liions  d’Abiga  le  petit  fils  de  Salomô:  car 
apres  que  les  dix  tribus  fe  fulTcnt  reuoltée 
&  iccirées  du  commandement  de  Roboam , 
fils  de  Salomon  elles  choifirent  pour  leur 
Roy  Icroboau)  quianoiteftéauparauacfer- 
uircur  de  la  madon  de  Salomon  :  d’où  vient 
qu  i!  fur  fau  grande  guerre  entre  les  deux 
parcys.  Fnfi';  Roboam  mourut  auquel  fuc* 
céda  Abiga  ion  fils,  qui  continuant  lameR 
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me  guerre,  mena  au  champ  de  bataille  qua¬ 
tre  ces  mille  hommes  contre  leroboamqiil' 
en  auoic  de  fa  parc  huiâ:  cens  mille ,  comme 
ilfe  peut  lire  au  chap.  13.  du  Paralipomfnô , 
où  Abiga  rapportant  la  iuflicc  de  fa  c.rafe, 
ou  le  droid qu’il  auoit  de  régner  fur  Ifracl 
comme  filsaifné ,  diredemenedeteendû  de 
Dauid  auquel  le  Royaume  fut  donncuuec' 
du  fel ,  allegans  que  le  gouuérnemenc  d’If- 
raëlanoïc  cfté  donné  de  DieiVa  r)auid;’&  à 
fesenfans  maflcs,  àiamais  piH'alhancc  du 
fel ,  touchât  les  circonftances  de  taquelle  al-  ’ 
liance  le  texte  s’explique  ainfi.  Abigu  f  /e- 
Uânt  du  haut  de  i;a  momatyie  de  Semeron  qui 
efl  dans  les  monîatgnes  i  L-phrAim^  a  dit  e/cou- 
tez>-mcy  Jéroboam  ^  totts  vous  peuples  a  If- 
f.îel  ?  H'efl'  il  p>is  vray  t^ui  vous  Conhoifez,  que 
lehoua  le  Dieu  cljfrael  auoit  tran  feré  le 
Koyamne  d'ifael  à  Daiïid&  ù  fê  s  en  fins  mâ¬ 
les  cl  t.imats  par  l\illia?jce  du  fel. 

Or  qui  voudra  eftrcmîeuxinllruic  des  my- 
fteres  du  fc!,  qu’il  voye ceque i’ay  remarqué 
tr^s  particulièrement  dans  le  traidc  latru 
qui  cft  intitulé  ,  obUtio /bits  fue 'G allia  lege 
ftlis  côndita Dédie  à  rilluftriilimc  &  Emi- 
nentilîime  Gardirtal  de  Richelieu  ,  ^  la  il 
çrouuera  dequoy  fatisfauefacuriofité,  no-’ 

E  e  iij 


L8s  elemnts  dê  la  Philofop,hïe 
tammcnt  fur  tout  ce  qu’il  fe  peut  dire  du  feî, 
mermcil  verra  que  ie  fuis  le  premier  quiay 
découudrt  la  vraye  origine  de  cefte  Loy ,  qui 
aefte  premièrement  inftitucc,&  cxprcfïe- 
ment  choific de  Dieu ,  en  fuitte  rcceuë  des 
François  corne  la  plus  conucnable  &  agréa¬ 
ble  à  la  gracc5pcrmanan€c,ftabilité&:  valeur 
de  leur  Gouucrncmcnt  Monarchique,  qui 
exclue  les  femmes  comme  vailTeaux  foibles 
ineptes  pour  vne  telle  forme  de  gouuer- 
Dément,  éc  contre  l’ordre  que  Dicuainfti- 
tüé  dans  les  chofes  naturelles ,  qui  font  mo- 
déliés  &:  règles  fur  lefquclles  les  chofes  ci- 
iiiles  doiuenteftre  régies:  &:  s’il  eftoitaucre- 
mentlapeureufc  Dain ,  le  foible  Pigeon 
commanderoient  au  genereux  Ly  on ,  &  à  la 
force  del’Aigle. Enfin  Dieu  a  ordonnél’ho- 
me  comme  feigneur  &:  dire(5leur  de  la  fem¬ 
me,  &:  Sara  nomme  fouuent  Abraham  fon 
mary,  fon  ^îeigneur.  Ainfi  dans  la  première 
inftitution  &:  le  premier  fondement  de  la 
Monarchie  ledaïque ,  Dieu  a  ordonné  ta¬ 
citement  celle  Loy  des  mailesauecdu  fel , 
eomme  vn  exemple  irreuocable  qu’il  vou¬ 
lut  faire  obferuer  das  tous  les  autres  Royau¬ 
mes  en  fuicceî  comme  feulconuenablç  pour 
entretenir  vne  correfpondance agrcabie  en- 
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tTc  le  Chef  5  &  les  membres ,  l’exemple  &  la 
copie,  le  patron  &:  l’image, &  comme  l’iiom-» 
me  doit  regler  fes  volonccz  &  adions,  à  l’e¬ 
xemple  patron  de  Dieu  qui  cft  le  fîcn, 
&:n0n  pas  au  contraire  5  Et  pour  monftrcr 
rexcellencc  de  cefte  Loy,les  vertiges  de  l’e- 
ternitc  fe  peuuent  voir  dans  l’inrtitution  d’i- 
ccllc,  6c  non  pas  feulement  dans  les  Monar¬ 
chies-,  mais  aurti  dans  les  familles  particuliè¬ 
res  ;  car  qu’eft-ce  que  la  fucceflion  des  mâ¬ 
les  continuées  dans  vnc  famille ,  qu’vnc  ef- 
pece  d’éternité  obferuée  :  ce  qui  ne  fe  trou- 
ueroit  pas  fi  les  filles  fuecedoient,  en  quel 
cas  la  famille  fe  tranfporteroit ,  6c  s’efface- 
roic  dans  vne  autre,  6c  cefte  Eoy  qui  trans- 
feroit  l’eritage  aux  feuls  mâles,  fe  pratiquoit 
dans  la  maifon  d’Ifraël  durant  le  temps  de 
Moyfe,  comme  nous  iifons  des  filles  de  Sal- 
phaad  au  27.  du  nombre,  C ’ert  pourquoy 
cefte  Loy  doit  eftre  appelléc  Loy  Salique 
du^fel  qui  conferue  toutes  chofes,  6c  s’il  faut 
adhcrerauxauthoritez,  Fredericus  L’inde- 
bruchius  dans  les  Commentaires  fur  les  an¬ 
ciennes  Loix,  nomme  cefte  Loy,  loy  Sali¬ 
que,  6c  la  tient  pour  vnc  Loy  fondamentale 
de  leftat  faite  dans  la  première  origine  des 
Rois,  6c  entre-eux&:  leurs  Princes,  Dnes 
Eeiii) 
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^  P'.*uplcs,  &  le  mefmc  Autheur  certifié 
qucccfie  Loy  cfloit  infl.iruéc ,  non  fculen^éc 
cnKimaifon  Royale:  maiscftpit  auifi  rrans- 
fcfceaux  famines  partfc  ilieres ,  &  les  ceires: 
de  fc^  fiaiillcs  s’appeiloicnt  terres  Saliqucs , 
&  ces  cerres  n’e!fi;iêc  antres  chores  que  cer¬ 
taines  portions  d’hciitage  que  les  Rois  don- 
non  .ir  ,ux  (oldats  en  fi  f,  à  eux  &  à  îcursen- 
m  >  il .  s  aueç le  paéle  du  comme  re- 

coiiq.unee  vV  falaire  des  conqucfics  qu’ils 
auojcncaidczàfairc;  &cc!l;e  Loy  eftoitau- 
trcinenr  appeliée  Militaire,  pource qu’elle 
e(lt)jr  clhîbljc  pour  les  foidats,  qui  autremet 
s’appcUoicnc  Saiiens ,  &  donc  toute  la  Na¬ 
tion  F;a  çoife  elloir  compofee,  ’enrsen. 
fane  n:i.nl  s  à  l’exclufion  des  femelles  fuicnç 
û  uls  ceiîfc  2  capables  depolTedcr  ces  hcrita- 
g‘'s  N  fiefs,  les  femelles  ne  pouuantpas  exe^ 
curer  les  conditions  par  lefquclies  ces  fiefs 
cftôiCîH  dîfiribuées,  &  fi  les  femmes  ne  font 
pas  cëf  es  capables  d  exécuter  Icdi  o  cl;  d’vn 
fimplefief,  beaucoup  moins  pouroient  elles 
foafienir  le  druiël  du  chef  d’vn  Royaume 
qui  doit  aller  au  deuanî:  des  Ennemis  les  co- 
batre  pour  fouftenit  le  dioïc  d  vae  Nation 

guenicre  comme  cilla  prançoife  ;  c’eil  dop 
^  caufç  de  h  fucceilioa  de^  a^al}cs  dzns  le^  , 
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Ccrres  Saliques,  ordonnée  parla  Loy  mili- 
raire  que  les  François s’appcHoicnt  Saliens» 
&  deuancmcfme  qu'ils  s  appcIIafTent  Fran¬ 
çois,  &  non  pas  de  la  riuierc  Sala  qui  tenoit 
încunc  le  nom  des  terres  Saliqucsadiacen- 
tes,  &  appartenansauxSaliens,  &:  moins  en¬ 
core  des  Preftces  qui  s’autoicnt  à  leurs  exer¬ 
ces  6c  ritres  racerdotaux,  qui  en  effet  edoiec 
nommez  Prellrcs  Saliens ,  pour  les  diftin- 
giier  des  autres  Nations ,  comme  qui  diroit 
vn  Preftre  François,  pour  le  diftinguer  d’a- 
nec  vn  Preftre  Etpagnol  le  nom  des  Fran¬ 
çois  n’eftac  pas  alors  connu  que  fous  le  nom 
des  Saliens  j  furquoy  ic  fuis  eftonne  que  tac 
de  célébrés  Iiiftoriens  fe  font  atreftez  iuf- 
ques  à  prefent  fur  des  coniedures  ft  friiioles, 
mefme  heurtée  fi  iourdemêrà  leur  premier 
abord  fur  vne  affaire  de  d  grande  importan¬ 
ce  comme  cft  vne  Loy  fondamentale  &c  ori¬ 
ginelle  de  Teftat,  pour  laiffcr  pafter  à  la  veuë 
du  monde  pour  vne  fable  ou  bourde ,  vne  fi 
belle  extradion  ,  6C  certainement  la  caufe 
n’eft  pas  venue  d'ailleurs  que  de  la  langue 
Françoife  qu’on  change  rechange  ft  fou- 
nenr,&qu’en  cherchaties  belles  paroles  des 
nouueauteZjIon  perd  les  bonnes  conceptios 
êc  mémoires  aduantageux  de  rantiquité  : 
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car  pour  auoir  changé  le  mot  de  terres  ou 
biens  Saliques,qui  denotoient  vn  don  ma- 
giftral,  ferme  &:  perpétuel ,  releuant  imme- 
diatemecdu  Prince  pour  fuiure  le  nom  bar¬ 
bare  de  fief,  quieftvnmotde  feruitnde,  ou 
cmprunré  à  condition  de  feniir  :  Ton  a  ofté  à 
la  pofterité  la  mémoire  &  l’origine  de  la  plus 
belle  Loyde  l'£ftat;mais  encore  que  l’ori¬ 
gine  delà  première  ipftitution  de  celle  Loy 
a  cftéalTez  manifehéé  par  raifons  pratiquées 
enfon  ancien  eftablilTement.  l’adioulteray 
par  furplus  deux  lignes  de  l’origine  du  nom 
lequel  explique  &:  confirme  la  nature  de  ce¬ 
lle  Loy  :  car  ce  nom  Salique  ell  compofé  de 
deux  mots  du  vieil  Alemand^  autresfois  la 
langue  maternelle  des  François,  à  fçauoir 
de  falez  ,  qui  veut  autant  dire  que  fel  en 
François ,  Lix  ,  qui  lignifie  fembla- 
ble  î  c’ell  à  dire  vne  Loy  llable  &  perma¬ 
nente  femblable  au  fel,  &  voila  ce  que  1^ 
brieuecé  me  peut  permettre  d’inferer  dans 
ce  lieu,  pour  efplucher  &  éclaircir  la  pure 
vérité^  inllitucion,  équité  de  celle  célébré 

Loy,  qui  peut  ellre  nommée,  à  iiille  titre  le 
fclôi  l’alTaifonncment  d’vn  Ellati  piufieurs 
fe  font  peinez  pour  en  chercher  l’origine: 
mais  iepuis  dire  que  iufques  à  prefent  leur 
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trauail  à  efté  ridicuîc,&vn foui  n’a  iamais 
rencontré  quoyquc  lcs  ennemis  de  l’EftaC 
n’ayenc  autre  chofe  dans  la  bouche  qu& 
d’affirmer  que  cefte  Loy  en  eftfans  exemple 
&:  fans  raifonnement/urquoy  ic  fuis  cres-ai- 
fe  que  cet  honneur  m’aie  efeheu ,  de  rendre 
ce  bon  feruiçcàceftecoutoifc,&  beUiqueu- 
fe  Nation  parmy  laquelle  i’av  vefeu  33.  ans 
aucc  vne  fafisfaéfion  fi  grande  que  ie  n’ay 
riétrouué  différante entrc-elle,&:  mon  pais 
natal  que  le  nom,  mefme  dans  ce  temps  ou 
la  meilleure  partie  de  ma  vie  s’elf  efcoulée, 
&:oLi  les  années  m’ont  pafTez  corne  des  iours 
en  telle  forte,  que  ie  me  puifTe  vaccr  d’auoir 
toufiours  rcceuë  dans  le  progrez  de  ma  con- 
uerfation  &  pratique  encre  eux,  vn  conten¬ 
tement  incroyable  conforme  a  la  hau¬ 
te  réputation  qu’elle  s’elf  acquife  de  touî: 
tempsjd’eftre  très  courtoife  &  genereufe  en¬ 
tiers  les  eft râgers ,  mais  parriculiercmët  afFe- 
étionnéeàla  Nation  EfeofToife ,  qui  depuis 
5)00.  ans,  iuyaeffé  adoptée  par  la  plus  an^ 
cienne  alliance  du  monde;  c’clf  donc  à  Ja 
mémoire  de  fes  bicns-faiéfs  queic  confacre 
ce  legertefmoignagc  de  mon  aff  cfion  :  ain- 
fiqueie  fuispreft  deluy  confacrer  mon  b  é, 
ma  vie,  le  reff  e  de  mon  eltre,  pour  la  gloi- 
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fc  de  Ton  Edat, lequel  ie  defirc  eftri:  aiilîî  fer-ii 
m€&c  ftable,àla  pofterité  comnieelt  le  Tel  J 
dans  fa  nature  j  mais  poiirrcuenirà  noftrej 
propos,  6c  auanc  que  de  parier  de  l’yTagc  &c 
Bacurc  du  fri, 5.  a  combiê  de  chofes  il  (c  peut 
appliquer.  lepropofe/ay  quelque  circoftan- 
CCS ,  donc  pludeurs  fe  reruec  en  !c  préparant. 
Car  en  etÈ:â:  pariny  toutes  les  operations 
Chefniques,  il  n’y  en  a  pas  vnc  qui  fe  fafle  à  fi 
mute  dcA  êce,  n’y  qui  coude  d'auantage  de 
peine, corne  l’huile  6c  l’efprit  de  fehquj  vou- 
droit  le  bien  faire  aufli  font.ils  les  plus  chers 
remedes  de  tous  ceux  qui  fe  cirent  par  ex- 
prelTiondefeu.  Quelques- vns  decrepitent 
lefel  ,  puis  le  meflent  aucedeux  fois  autant 
d’^rgilleen  forme  de  globules  qu^ils  deffei- 
chenr,  puis  les  diftillentpar  la  retorce,  les 
autres,  mais  aucc  fort  peu  de  fuccez,  le  mê¬ 
lent  aucc  la  farine  de  brique  :  les  autres  aucc 
^lum.  Les  autres  croyans  mieux  faire  (com¬ 
me  en  eff.  d  celle  voyc  n’cll pas  vue  des  plus 
impertinences)  prennet  vne  recorce de  terre, 
ayant  fur  le  haut  de  derrierevn  tuyau  ou- 
uert,  par  lequel  ils  ieteent  le  fel  peu  à  peu , 

&  quand  ils  doiuent  augmenter  le  feu,  ils 
bouchent  ce  canal,  puis  quand  le  fel  cd  en 
tonte,  lis  iouurent  vn  peu  ,  adn  delaidbr 
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tomber  quoique  goutte  d’eau  froide  dans 
le  fcl  fondu  au  crauers  dudit  canal,  &  aufïî- 
toft,  ce  font  misa  foufllcr,afîn  de  poulTer 
dans  le  récipient  les  eipi its  qui  lortoientpar 
cfferuefcence  :  mais  les  cornues  ne  pouuanc 
pas  fouffiir  la  grande  froideur  de  l’eau,  &:  la 
violence  de  la  chaleur  tout  enftmble  fe  font 
fandues.  Ainfi  l’operation  fuit  dedruitte 
auant  que  la  moitié  des  cfprits  ayent  elle 
poülTcz  Enfin  ils  ont  créa  faire  mieux  en  f© 
feruans  de  cornues  de  fer  :  mais  le  fel  eftanc 
fondu,  difîüiuoir  le  fer  de  telle  forte,  qui! 
ne  fortoit  par-apres  que  le  pur  phlegme. 
Ainfi  cefte  inuencion  eftant  mal  fondée ,  no 
dura  pas  long-temps.  Mais  comme  l’efpric 
de'rhommeeftinuentif,  la  difficulté  de  cer4 
te  operation  a  peut~eftre  donné  occafionà 
Ican  Rodolphe  Giober,  diftiilatcur  Alle¬ 
mand,  de  trouner  vnenouuelle  façon  de  di- 
fi  il  lcr  fans  retorte  ;  ce  par  le  moyen  d’vn 

fourneau  defon  inuehtion,  à  la  vérité  fort 
commode  tant  poiirla  grande  efpargnedu 
feu,  du  temps  ,  alfidances  &  matière  que  l’o 
eraployoit,  comme  pour  la  grande  quantité 
defprits  que  Ton  tire  en  peu  de  temps, 
auecfi  peu  de  dépence  de  matière^  Etquoy 
quei’approuuefoninuention  comme  plei- 
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ne  d’crprir,  &  préférable  à  Thumeur  de  pîü» 
fieurs  parefTcux  qui  ne  font  que  remafeher 
les  inuendons  des  autres,  ne  voulans  rien  ef- 
prouüer  que  ce  qu’ils  ont  trouiié  dans  quel 
que  Autheur:  Neantmoins  iene  peux  pas 
donner  vnc  pleine  approbaiiô  à  ce  fourneau 
lorsqu’il  s’agira  d’vn  rigoui  eux  examen  fur 
lafeparâtion  du  mixte,  pour  en  cirer  vneco- 
fequcncc  Philofophique  :  dautant  qu’il eft 
confiant  qu’il  y  a  de  l’en  eur,  puifque  le  mix¬ 
te  cftant  fié  de  chofes  heterogenees ,  l’on 

peut  croire  aufïi  que  la  feparation  cfl  hete- 
lagenéc.  Par  exemple  fi  vous  iettez  quel¬ 
que  chofe  furies  chai  bons  pour  eflre  diflil- 
lé,  il  cfl  fort  croyable  que  les  charbons  mê¬ 
lent  leurs  efprits  auec  ce  que  vous  auez  iec- 
tédeffus  pour  eflre  diflillé  :  6.:en  efliél  l’eau 
(fans  laquelle  l’operation  nefe  feroic) en¬ 
tre  dans  le  récipient  pcflc-mefle  auec  les  ef- 
pries.  Ce  n’efl  pas  pourtant  que  ic  veuille 
iTiefprifer  cefte  belle  innention  dont  i’vtili- 
té  eft  très  grande,  pour  la  rendre  rccoir.ma- 
dable.  Mais  la  confequence  que  i’en  tire, 
cfl  que  vous  ne  pouuez  vous  affeurer  de  la 
vérité  delà  refolution  des  mixtes  fans  cor¬ 
nues  notrament  quand  quellion  efld’cfla- 
blir  fur  ce  qui  vient  de  cette  didoludon,  des 
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maximes  Phüofophiquesj  toutesfoîs  pour 
Inapplication  à  la  Médecine  voyant  vnc  Û 
force  affinité  entre  les  efpritsquifortent  du 
fel.  le  ne  voy  point  de  raifons  de  Tim- 
:  prouuetfi  anantquedeles  reietter  dervfa- 
!  ge  &  pratique  de  la  Mvidecine,poürueu  que 
vous  vous  donniez  garde  de  ne  vous  pas  fer- 
uir  d’autres  charbons  pour  préparer  lefdits 
medicamens  que  bois  de  Chefne,  b  ouleau , 
Bureau,  autres  femblables,  &:  non  pas  de 
de  pierre  de  terre  ny  gafons  i  eneft  pourquoy 
mon.’aduiseft  que  fur  cefte  rencontre  vous 
confideriez  fl  voftre  fin  eO:  de  faire  îa  Che- 
mic  comme  Philofoplie  ou  Médecin.  Et 
i  me  les  Empereurs,  Ôc  plus  grands  Princes 
j  du  monde  ont  pris  plaifiraucresfoisà  faire, 
ou  comme  Apotiquaire  ou  diftillateur  ;  car 
la  fin  encftdu  tout  diuerfe,  l’induftrie  des 
Philofophes2,:  Medecinstendec  pourfour- 
nir  feulement  des  maximes  véritables  dans 
la  Philofophie  &:  Phyfiologie  ,&:encecas, 
il  ^importe  fi  ce  qui  fe  voit  ddfoncs  eft  en 
grand  ou  petit  Volume;  pourueu  quefoyos 
afficurez  que  rien  d’hccrogenesny  foit  m  (lé 
comme  ilfe  fait  dans  l’extraction, difldlatiô, 
fcpararion  deschofes  auec  cornue  &:  re- 
cipiens,  où  rien  n’entre  ny  fort  que  les  cho- 
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‘  fesfür  îcfquels  vouspouücz  appuyer  vnfo-  I 
lideiugcment;  mais  fi  voftrc  fin  tftde  faire 
le  deuoir  de  Pharmacien,  ou  dijUillarcuc 
pour  entretenir  vn  commerce,  publique  das 
les  Boutiques ,  &  pour  vous  garnir  de  quan- 
titéd’eaux ,  huiles, efprits,  feis  extrai£î:s ,  & 
ce  par  l’inuention  des  fourneaux  vaif» 
féaux  plus  ou  moins  propre ,  ou  pour  cfpar- 
gneria  defpence  qu’à  la  vérité  font  les  re- 
medes  chers,  &  font  peine  aux  pauures  gens 
Finuention  d  abréger  la  longueur  du  temps 
ou  diminuer  la  cherté  n’eft  que  bonne, quad 
cencfcroitque  pour  fournir  aux  ordonnan¬ 
ces  des  Médecins  qui  font  verfées  dans  la 
pratique  des  remedes  Chemiques,  donc  le 
nombre  mulriplie  à  veuë  d’œil ,  ou  de  ceux 
qui  fur  le  tard  prend  cniiie  dapprendre  la 
Chemie, rccognoififant  la neceflité  incuita- 
bie  de  fon  vfage  :  &:  doda  Medecine,  Phar¬ 
macie,  &r  Chirurgie  ne  fçauroientfe  palier 
non  plus  que  de  feu  &:  d’eau, &r  en  ce  cas  tou¬ 
tes  addrefle  &  nouuellcinuentionpourré- 
tandre ,  &  i’emplifier  eft  très  raifonnablcj 
&  digne  d’ellre  eftiméc  dVn  chacun, 

Mais  pour  reueniràfon  vfâge,  tant  dans 
la  Mcdccme,  que  dans  la  métallique* 
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Pour  rvfageneceffaireàk  Mededne,  de 
ce  quife  tire  du  fel,iercnuoyeIe  Lecteur  aux 
Autheurs  qui  en  ont  eferit  amplement,  co¬ 
rne  Crollius,  Hartmaïuius, Béguin,  George 
Agricola,  Ican  Agricola  dan  ces  Com¬ 
mentaires  fur  »êt<'xue  de  lean  Poppius,  SC 
îean  Glober  dans  le  trai£té  de  ees  Four¬ 
neaux  Philofophiques. 

Oc  ileft  notoire  que  foncfpric  fe  donne 
tant  dehors  que  dedâs,  pour  appaiferlafoif^ 
&  pour  chalTer  les  humeurs  pituiteufes  hors 
hehomach,  afin  d’exciter  l’appetit,  il  ferc 
auffi  à  guérir  les  Iiydropiques  Sc  gouteux, 
apportât  mille  autres  fecours  aux  maladies  s 
Semblablement  il  eft  admirable  pour  la  dif- 
folucion  des  métaux  (  la  Lune  exceptée)  tou¬ 
tes  les  pierreries  aulïi  fe  laifîenc  diflbudrc en 
iceluy,  defquels  fe  tirent  de  très  excellents 
remedes  Sc  dilToluants. 

Il  eft  excellent  dans  raffaifonnemcnc  des 
viandes,  aucc  celle  différence  que  fouuenc 
Ton  voit  vn  bon  Cuifinier  eftre  mauuais  Mé¬ 
decin  le  bon  Médecin  eftre  fouuenc  vn 
defigrcablc  Cuifinier. 

Céc  efprit  eft  aulîî  très  propre  pour  tiret 
les  huiles  Sc  iesefpritsdes  gommes,  ôi:  aro- 
mats  :  comme  il  a  efté  déjà  dit. 

Ff 
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Semblablement  par  le  moyen  de  cét  ef-» 
pris  de  fel,vous pouuez  cirer  laquinte  eflen- 
ce  de  tous  les  Végétaux  ,  arroufant  les  fc- 
mcnces,  les  aromats,  les  bois, les  racines, 
les  fleurs  &  les  fucïilcs ,  de  l’cfpnt  de  vin  de- 
phlegrné  ,  laiflfant  fur- eux  le  menftruë  ou  la 
liqueur ,  delà  hauteur  de  4.  doigts  par  de f- 
fus,  &:  vous  les  laiflfcrcs  ainfl  iufques  à  ce  que 
la  liqueur  Toit  fort  teinte  de  la  couleur 
qualité  du  mixte  :  alors  mettez  autant  d’ef- 
prit  de  fcl,  comme  d’efprit  de  vin,  que  iaifls- 
tez  en  digeftion  ,  iufquesà  ce  que  la  répara¬ 
tion  fefaflc,  &:  alors  vous  retirerczvoflreef- 
prit  de  vin  par  le  bain-Maric,  &:  par  m.efmG 
moyen  l  huile  du  mixte  :  mais  Ti  vous  ne  reti¬ 
rez  pas  rcfprit  de  vin  :  ce  qui  demeurera,  fe¬ 
ra  la  vraye  quinte-elTence  delà  plante,  que 
vous  voulez  tirer. 

De  mefme  maniéré  vous  tirerez  la  qiiin- 
te-elTencedetousles  Min.  en  difîcluant  par 
cet  efprit  de  Tel,  tel  métal  que  derirerez(  la 
Lune  exceptée ,  qui  ne  fe  laifTe  aiféméc  dif- 
füudrequc  par  rcfprit  de  Nicre)  apres  vous 
retirerez  le  phlcgmc  de  voftre  cfprit  de  fel 
par  le  bain ,  &  mettrez  par  deflus  le  Minerai 
qui  refte  dans  le  fonds  du  vaifieau,  autant 
d’efpnc  de  vindephlegmc,  corne  vous  auiez 
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misd’erpritcîeG'ljVOUsIaiiTerezIe  cont  digé¬ 
rer,  inrques  à  ce  que  rh'JÜe  fouge  commen¬ 
ce  de  paloillre  dansla  fupci  ficie  :  ce  qui  efh 
lavraye  quinre-ciTence  du  Minerai  ou  mé¬ 
tal,  qu’ainez  dclTcin  d’extraire  :  qui  cil  vn 
précieux  thteior  dans  la  Médecine. 

Pareillcmeiu  par  le  moyen  de  céc  cfpric 
defcl,  l’on  cire  des  Métaux  d:  Minéraux  vn 
excellent  huile  doux  &  rouge  proprepourla 
Médecine  ôc  pour  la  Métallique. 

il  faiitdilToüdrelemetalou  Min.envnbo 
erpric  de  (cl:  dilToluez  pareillementdufelda 
vin  efTenfihé^  en  melme  poids  qu’eftoit  l’ef- 
prit  de  fei,  dans  lequel  le  métal  ou  minerai  a 
efté  premièrement  difToiu:  Méfiez  les  deux 
difiolurions  enfcmble,  &  les  diftilez  paria 
retortci  vous  ferez  au  commencement  vn 
petit  feu,  puis  vn  plus  grand  :  îorsrefpricde 
îbl  montera,  &:  enfin  rhiiile  rouge,  qui  e(l 
agréable  à  voir  :  puis  dans  le  col  de  la  rctor- 
te, apparoifiront  diuerfes  couleurs ,  comme 
la  queue  d’vn  Paon ,  &  en  certains  endroits 
paroilli  a  comme  de  l’or. 

M  a  !  s  i  l  fa  U  t  O  b  fe  r u  e  r  q  ue  qii  a  n  d  T  e  fp  ri  t  de 
fel,n’cfi  pas  allez  puifiant  pour  difToudrc  le 
meraî  ou  Minerai,  vous  prendrez  en  fa  place 
refpric  de  Nitre.  Pour  ce  qiû  cil  dervfagej 
■  Ffij 
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il  neccflaire  de  vous  en  faire  vn  long 

difeouW:  car  fi  vous  eftes  Médecin,  vous 
fçaurczle  temps,  rvfage,  &c  le  choix  des  per- 
fonnes  aufquelles  vous  le  deuez  appliquer. 
Par  ce  mefme  progrez  auecrcfpric  de  fel, 
vous  préparerez  vn  huile,  ou  liqueur  d‘or 
propre  à  beaucoup  de  maladies  ;  diflbiucz  la 
chaux  du  Soleil ,  dans  de  b5  cfpric  de  fel,  au¬ 
trement  il  ne  fe  dififoudroitpas,  fi  vous  n’en 
pouuez  pas  trouuerde  bon,  vous  prendrez 
de  bon  cfprit  de  Nitrc  redific,  &  par  ainfi 
vous  la  diffoudrez  mieux  :  mais  l’huile  eft 
meilleure, fiilcft fait auccrcfprit  de  fel,  re¬ 
tirez-  le  par  diftilation  iufqucs  à  la  moitié,  &: 
J’huile  corrofif  demeurera,  auquel  vous  ver- 
ferez  du  ius  de  limon ,  puis  cefte  huile  fc  fera 
verte ,  quelques  fcces  ou  lies  demeurants  au 
fonds  (qui ncantmoins  font  bonnes, or  quad 
vou?  les  voudrez  fondre  )  mettez  cefte  li¬ 
queur  verte  dans  le  bain  chaud,  afin  que  le 
phlegme  s’éuapore  :  oftez  apres  le  refte  de  la 
matière,  pour  la  mettre  fur  vne  table  ou  cf- 
cuelle  de  verre,  &  dansvn  lieu  humide,  puis 
elle  fe  diftoudra  en  huile  rouge ,  qui  fe  pour¬ 
ra  prendre  par  dedans  fans  danger  :  à  fçauoir 
auecmcnftruëcouenable  Cet  huile  rétablie 
ceux  qui  ont  par  trop  efte  frottez,  ou  parfu- 
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!  mcz  par  le  Mercure. 

II  fai^  aufli  merueillc  aux  vlccres  mauuais 
I  de  la  bouche,  de  la  langue,  du  col  preuenant 
de  la  maladie  venerienne.  Toucainfi  qu’à  la 
iepre6<:au  Scorbut  engendrez  de  nailTance, 
ouapres;  caren  telles  maladies,  il  ne  faut  pas 
employer  les  autres  huiles  métalliques.  Si 
donc  quelque  vlcere  paroift  dans  les  glades  , 
ou  genciues  ;  ou  bien  que  la  langue  foit  at¬ 
teinte  de  pullules  :  vous  ne  pouucz  trouuet 
vn  remede  plus  prompt  &  plus  afleuré  pour 
lefdites  maladies.  Pourucu  toutesfois  que 
ce  foit  vn  fçauant  &  expérimenté  Médecin, 
qui  s’en  ferue,  l’appelle  fçauant  bc  cxperimé- 
té  çeliiy  qui  fçait  l'vnc  &  l’autre  Médecine. 

Ce  rernede  a  cela  de  particulier ,  que  Tô  n’é 
doit  pas  craindre  l’yTagc,  eftac  pris  par  dcdàs. 

Et  mefme  tous  les  iours  on  le  peut  appli¬ 
quer  par  dehors,  au  moins  trois  fois  fans  nul¬ 
le  crainte  :  auffi  les  eflFeéis  en  font  merueil- 
leux,  guari{îant  promptement.  De  mefme 
fc  peut  faire  l’huile  de  Mars  ou  de  fer. 

Il  faut  difïoudre  l’Acier  préalablement  ré¬ 
duit  en  petites  lames,  dans  l’efprit  de  fel  bien 
reétifié, puis  vous  prendrez  la  dilToIutio  dou¬ 
ce^  vcrt.c,  qui  fent  comme  le  Soulphre  & 
k  Vitriol,  la  titrant  parle  papier  gris,  afin 

Ffiij 
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quelaterrcftreïcé  demeure.  Apres  metctZi^ 
Jà  dans  des  cueurbices  de  verre, en  la  chaleur 
de  fable  ^  aiiec  vn  petit  feu  :  puis  euaporc'Z 
route  i’aquofité  qui  fc  diftile  infîpidc  corn- 
meTeau  delapluye.  Car  tout  le  corrofif  de¬ 
meure  auc.c  iefer, àcaufedcfonfei,d?«:il  de- 
meureau  fôd  vnemaffe  rougeahre  qui  biû- 
le  la  langue ,  ainfi  qu'vn  cauflique,  auec  la¬ 
quelle  maife,  vous  monüJfîrcz rongerez 
routes  les  caraoüccz  fpongieulcs  fuper- 
'Hues  des  viccrcs  malins  èL  inueterez. 

Mettez  ladidc  malTe  dans  vn  verre  bien 
clos,  la  preferuant  de  l’air.  Car  autrcmenc 
elle  fe  diffoudroicen  huile  iaune. 

Qjuc  fl  vous  defircz  celle  mafie  en  vnc  for¬ 
me  liquide,  vous  la  mettrez  fur  des  tables 
eu  efchelles  de  verre,  dans  vnc  cau£  froids 
&  humide:  puis  elle  fe  diffoudra  dans  peu 
deionrs  en  huile  iaune  rouge,  qui  dans  les 
viceres  rampants,  commchlluies,  chancres, 
&  autres  femblables,  efteftimé  comme  vn 
grandchrefor  :  eflantmcflcd’eau  de  Fontai¬ 
ne,  il  nctoyc  Sicofolide  les  vlccres  des  iam- 
bes,  fuies- 6c  puants  à  caufe  d’vne  trop  gran¬ 
de  ferofiic,  les  deileichants  de  coutehuinidi- 
téinpeitlue.  Catehans  baignez chaudemec 
ils  font;  modifiez,  6c  cpft  guéris ,  fi  toutefois 
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la  purgation  précédé  premièrement,  &:  que 
les  purgations  foient  fpecifiqucs. 

Elle  guanft  aufTi  toute  la  galle&  afprctc  de 
la  peau,  cftmt  prife  comme  vn  bain;  mais 
pluftoft  mefle  auec  l’eau  du  bain. 

Entre  les  autres  métaux,  le  Venus  ou  le 
Cuivre , ne  fcl  ufTe  pas  dilToudre  (i  aifemenc 
par  refp’  icde  Tel.  comme  le  Marsoulefcr: 
il  vous  ne  le  reduifez  prcmictcmcnt  en  lami¬ 
nes:  ce  que  vous  paracheuezen  prenant  des 
lamines  de  Cuivre,  leEiudles  vous  tiendrez 
aufeuardant,dansvncreuret  couucrt,  iuf- 
ques  à  ce  qu’ii  ioit  tout  à  fait  rubifié ,  alors 
vous  rcrcciadrez  dans  l’eau  defontam.  troi- 
de,  &:  vous  verrez  que  le  Cuivre  icttcra  des 
efcaillcs  mefines  comme  desfueïlles  de  pa¬ 
pier  :  de  forte  qu'en  réitérant  fouuentcçftc 
operation,  enfin  tout  voftre  Cuivres’en  ira 
en  efcailles.  Alors  vous  pulueriferez  ces  ef- 
caillcs,  digererez  ce  qui  fera  puluenfé  das 
refpric  de  fel  rectifie ,  autant  de  temps  fur  les 
cendres  chaudes ,  que  refpricde  fel  aura  pris 
vue  couleur  verte.  Apres  que  la  diffolucion 
fera  faite,  vous  la  filtrerez ,  &  ferez  euaporer 
raquofiLe  fupcrfluë,rhui!edemeuianc  verte 
au  fonds,  qui  cftvnremcdc  très  puifiat  (  ap¬ 
pliqué  par  dehors)  a  tous  viccres,  &  priiivi- 
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pa’"rnent  à  ceux  des  Verolcz. 

lüpitcr  &  Saturne  ne  fc  difToudent  pas 
bien  aifement  dans  leffricdc  fei:  mais  s’ils 
font  limez,  &:  que  rcfprit  de  fei  foie  bon,  To- 
peration  fucccdcra  bien .  Or  l’opcratio  reuf- 
fira  cncores  mieux ,  fi  au  lieu  de  leurs  corps 
folides,  vous  vous  feruez  des  fleurs  de  ces 
métaux,  que  vous  mettrez  dans  vn  vaiffeau 
propre,  les  arroufant  d’vn  fort  cfprit  de  fcl , 
d’où  s’enfuit  incontinent  apres  la  di/Tolution 
notamment  fi  l’on  la  met  dâs  vn  lieu  chaud , 
Se  enfin  elle  deuient  iaune  :  puis  il  la  faut 
filtrer  Ôe  cuaporcr,  iufques  à  ce  que  l’huile 
deuienne  plus  efpaifTe,  &:  plus  pefante. 

Le  Mercure  pareillement  ne  fc  laifTe  pas 
aifémcntdilioudre  dans  l’efprit  defel  j  mais 
fi  vous  le  fublimez  premièrement  aucc  dn 
Vitriol  &e  du  Tel,  il  fe  dilTout  plus  ficilcment, 
deuenant  en  huile  fort  corrofif^  dont  l’appli¬ 
cation  doit  eftre  auec iageffes &:  prudences 
car  il  ne  s’en  faut  point  feruir  qu’au  deffaut 
de  quelque  autre. 

L’Antimoine  crud  qui  n’a  point  encorcs 
cfté pafTépar]efeu,nere  difToutpasaifemec 
darisrefpficdefeJ,  non  plus  que fbn  régulé; 
mais  fi  vous  verfczvn  fort  cfpric  de  fei  def- 
fusles  heurs, elles  fe  dilloudrantaifcment. 
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Of  il  que  cet  efpric  ou  huile  d’ AntimoL 
nefoic  efpaisS^  peranc,ceque  l’on  appcll® 
communément  beurre  de  Mercure  fublimé^ 
&  d’ Antimoine  :  ce  qui  n’eft  rien  autre  cho- 
fe  pourtant  que  iefptic  de  fclauec  vn  peu 
d’efprir  de  Vuiiol  &:Nitre,  dans  lequel  le 
reguîe  d’ Antimoine  a  efte  difTout.  Car  quâd 
le  Mercure  fublimé  fc  mefle  aiiec  rAnti- 
moine  aufli  toft  Tentant  la  chaleur,  les  cf- 
prits  du  fcl  contenues  dans  le  Mercure  fu« 
bliuié,  attaquent  plus  volontiers  l’Antimoi¬ 
ne,  permettant  que  le  Mercure  tombe  de¬ 
rechef  rainfi  l’huile  erpailTc  monte,  portant 
le  Soulphred’ Antimoine, qui  fe  meflacauec. 
le  vif-Argenr,faitle  cinabre, lequel  demeu¬ 
re  dans  le  col  delà retortCjlerefte  du  Mer¬ 
cure  demeurant  en  partie auec  la  tefte- mor¬ 
te,  ^  l’autre  partie  montant  en  haut,  qui  efi: 
en  petite  quantité  :  de  force  que  fi  vous  gou- 
uernez^droiélemcntvoftre  operation,  vous 
rcceurez  prefque  tout  le.poids  du  Mercure. 

l’ay  bien  voulu  aduei  tir  cccy  en  ce  lieu  , 
parce  que  plufieurscroyêc  que  tout  le  Mer¬ 
cure  eft  dâs  rhuile  d’Antimoinç ,  c’eft  pour- 
quoy  ils  appellent  la  poudre  blanche,  qui  du 
beurre  ou  huile  d’ Antimoine  fe  précipité 
par  raffüfion  de  l’eau.  Mercure  de  vie  i  quoy 
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que  ce  ne  foitquG  l’Antimoine,  ou  Ton  pur 
régule  qui  eft  feparé  des efprirs ,  qui  tom¬ 
be  au  fond.-c’ed  poutquoyil  n’ya  point  de 
Mercure  meflé,  ou  fort  peu,  comme  il  a  efte 
dcrnonftré  cy-defTus.  Mais  c’eft  le  purre- 
rcgule  d’Antimoinequife  manifefte  aind. 
Car  ü  vous  mettez  das  vn  creufet  cefte  pou¬ 
dre  blanche  cflant  feiche  ;  vue  partie  d  icel¬ 
le  fcconuertira  en  verre  laune,  l’autre  par¬ 
tie  en  régulé,  n  y  trouuant  plus  de  Mercure, 
Donc  cét  huile  efpais  ncil  rien  qu’ vnc  dilTo- 
lucion  d’Antimoine  préparée  au*c  l’erpric 
de  fcl,  par  ce  que  l’efpiitdc  fel  &  les  fleurs 

d’Antimoinediflilczenfemblc,rcndcnt  pa¬ 
reillement  vn  huile  efpais,  qui  eft  entfere- 
nient  fcmblabic  au  premier ,  qui  a  eflé  pré¬ 
pare  du  Mercure  fublimé.  C’efl:  pourquoy 
lapoudre  blanche  qui  cfl  précipitée  parl’af- 
fuflon  de  1  eaUj  efl  aqfîi  appcllée  Mercure  de 
Vie, 

L’on  peur  dire  le  mefmc  de  Fluiile  de  fel , 
ou  de  1  cfprit  de Nî tre  i m preigné  d’ Antimoi¬ 
ne,  fur  lequel  vous  retirez  par  diftillarion  ou 
cuaporarion  i’cfprit  de  Nitre.  C’efl:  pour- 
quoy  ce  qui  demeure  au  fond  du  vaifleau 
apres  1  extraétion  dudit  efpric,  s’appelle  le 
Bezoar  Minerai,  qui n’efl:  autre  chofe  que 
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l’Antimoine  diaphorctique.  Sidonccedia- 
phoreciqüe  a  cfté  fait  par  rcfpric  dcNitre, 
meCme,  oj  par  quelque  autre  diffoluant: 
ceft  vne  mcrmechofe:  chacun  en  ce  cas  le 
pouuanc  faire  félon  qu’il  iugera  à  propos, 
pourueu  que  l’expericncc  ny  répugne. 

Mais  pour  reucniràma  ptopohrion  ,  qui 
eft  d’enfeigner  la  preparatio  de  i’huik:  d  An¬ 
timoine  auec  rcfpric  de  fel  :  elle fc fait 

Prenez  vne  üurc  de  heurs  d’Antirm  uîC, 
que  mettrez  dans  vne  cucurbitc,  puis  adjou- 
tez  deux  liurcc  d’efpric  de  fcl  bien 
remuant  fouuent  le  tout  que  vous  laiüerez 
l’elpace  de  24.  heures  au  feu  de  fable ,  pour 
lediHoudrc  :  puis  vousmestrez  voftrcdiÜo- 
iucion  dans  la  rctortc^lutcc  au  feu  de  cen¬ 
dres  ou  afcnc  chaude  *.  faites  premièrement 
vn  feu  lent,  iufqucs  à  ce  que  tout  ic  phkgmt 
foieforcy,  puisaugmcntczlcfcu,  &^ilfortira 
premicrcnicnc  l’cfpric  dclel,  qui  ne  fera  guc- 
res  fort,'  caries  plus  fores  cfprics  demeurent 
côjoin£l:s  auecies  fleurs  d’ Antimoine. Apres 
vous  augmenterez  le  feu  puis  l’huilc  monte¬ 
ra  efpaifre  comme  du  beurre ,  qui  auroit  efte 
fait  auec  le  Mercure  fiibli me. 

Maintenant  les  Chirurgiens  fcfcnicncde 
cet  huile  cbrrofif/iquelquçvlcçrclcurfcm- 
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blc  incurrable,  touchant  du  bout  dVne  paiî- 
Iciachairimpurc  afin  de  lafeparerdela  pu¬ 
re  :  par  ainfi  les  autres  medicagîcnts  opè¬ 
rent  beaucoup  mieux  félon  Tintention  de 
1  Artifte.  C  cft  pourquoy  l’vfage  de  ce  remè¬ 
de  n  eft  pas  à  mépiifcr  :  mais  il  cft  beaucoup 
^eillcur,  fi  l’on  y  mçflc  de  rcfprit  de  fc!  ^  car 
ils  fe  confondent  facilement  cnfemblc,  &: 
par  ainfi  fe  pcuuent  applicjuerauec  plus  de 
douceur  &  moins  de  corrofion.  Parce  (|ue 
ce  beurre  nefe  mefle  pas  ftaifémentauec  au¬ 
cun  autre  cfpritj  comme  auecl’cfprit  defel  : 

au  moins  que  Ton  aye  de  refprit  de  Nicrç  bii 
fort  qui  fe  pourra  pareillement  mefler. 

Mais  les  Chirurgiens  ne  s'en  feruentpas 
fl  librement  :  Que  Ci  l’efpnt  de  Nitre  n’eft 
pas  bien  fort,  le  beurre  fe  précipité,  comme 
il  fc  void  quand  on  préparé  le  Bezoard  Mine- 
Tal;  mais  fi  l’on  a  de  i’cfpric  de  Nicre  b’ç  forr, 
afin  que  le  beurre  fe  puifte  dilfoudre,  la  dif- 
folution  fe  fait  rouge ,  laquelle  fait  des  mer- 
ucilles dans  les  métaux:  mais ie  ne  m’eften- 
dray  point  d’auancage  fur  ce  fubjcd  pour 
éuiter  la  prolixité,  Ainft  l’Antimoine  fe  fait 
en  vn  inftantfixe  J  &:  diaplioretique,  qui  ne 
fc  feroit  autrement  qu’en  deux  ou  trois  difti- 
îations,  ft  l’efpric  de  fcl  n’eftoie  pas  Ci  fort  quo 
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îe  beurre  d’ Antimoine  fe  puiffe  diflbudrc  (as 
précipitation. 

Le  Bezoarddiaphoretique  cft  de  grande 
vertu  dans  les  maladies  qui  fe  guaiiffant  pac 
diaphorctiques,  comme  la  pelte,  la  vcrolle, 
les  fièvres,  le  feorbue,  laleptc,  &:  autres. 

On  le  peut  prendre  par  vchiculcs  appro¬ 
priez  depuis  6.  8,  lo.  iufquesàzo.  grains.  Il 
guarift  toutes  les  maladies  curables  par  dia- 
phorific;  U  palTanc  par  toutes  les  parties  du 
corps,  il  rendla  fanté  accouftumèe. 

Or  pour  reuenir  a  la  dilToluîion  de  l’Anti¬ 
moine,  iediray  qucl’cfpritde  Tel  n’attaque 
pas  aifemcnc  l’Antimoine  crud,  à  caiife  de  la 
grande  abondance  de  Soulphre  crud  in- 
digeft.  Aitifi  fefdit-il  dcrÂrfenic&auripi- 
gmenr,  qui  ne  font  pas  aifez  à  dilToudrc ,  s’ils 
n’ont  efié  premièrement  ftiblimcz  en  fleurs. 
Que  fi  i’efprit  defelefl:  bon,  la  dilTolution 
s^en  pourra  faire  :  eflant  ainfi  diflbuts ,  on  les 
peut  diftillcr  par  la  retorce,  comme  l’Anti¬ 
moine  en  huile  cfpaisôc  pefant ,  duquel  IV- 
fage  externe  vaut  mieux  que  celuy  d’Anti- 
moine,  comme  dans  les  vlceres  abadonnez  , 
chancreux,  malins  &  rampants:  mais  il  faut 
ofter  leur  malignité  l’impureté,  feparanc 
le  bon  dumauuais. 
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Ainfivous  pouiicztirerles  liuilcsdc  tous 
les  Rcalgars  par  le  moyen  de  l’erpric  de  fel  : 
dcfqiiellcs  huiles  vous  pouiiez  vous  feruir 
par  dehors.  L  erprit  ou  huile  de  fcl^  fait  la 
iDcrmc  operation  fur  k  calaminaire.  Prenez 
de  bonne  pierre  calaminairc  qui  foit  iaune 
æ  roageaftre,  vous  la  mettrez  en  poudre, 
pour  la  icctcr  dans  vnc  petite  cucnrbiteaucc 
£x  parties  d  cfprit,  ou  huile  de  fel  bien  redi- 
£c,  vous  remuerez  le  tout  enfebleforc  foii- 
uent,  de  peur  que  voftre  calaminairc  fe  con- 
uerdlTc  dans  le  vaiffeau  en  vnc  malTc  dure^ 
que  vous  ne  pourriez  point  par- apres  amol¬ 
lir  ny  dilToudrc:  ce  que  vous  empefeherez 
en  remuant  foüucnt  :  c’efl:  vn  Minerai  qui  fe 
trouuc  en  abodancc  prés  Dinan  aupavs  bas, 
&:  l’on  s’en  fert  pour  rendre  Je  Cuivre  iaune, 
luy  donnant  vn  Souphre  d’or:  maisindigeft, 
&  fî  dans  le  fonds  vous  voyez  que  fex- 
traâ:ion  ne  fe  falTc  pas  d’auancage,  mecrez 
voftrc  verre  fur  les  cendres  chaudes ,  que 
vous  laifTcrez  iufques  à  tant  que  refprit  de- 
uicnneen  la  couleur  de  citron ,  lequel  vous 
vuiderez,  puis  verferez  de  nouueau  efprit  de 
fel,  que  remettrez  au  feu  de  cèdres,  afin  d’en 
faire  Icxtradion,  n’oubliant  pas  de  remuer 
fouuent. 
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Or  quand  vous  ne  pouuez  plus  rien  extrai¬ 
re;  fiîCrcz  les  diffolucions ,  &  ifettez  ce  qui 
reflei  a,  par  ce  que  ce  neft  nen  autre  chofe 
qu  vue  rerre  morte,  Huaporcz  IcsdiiTolutlos 
au  Table  ,à  petit  Tcu  :  puis  monteront  deux 
ou  trois  parties  d'cTprit  de  Tel ,  lequel  efpric 
fera  comme  de  Icau  de  fontaine  irifipidc  , 
n’e liant  que  pur  phlegme,  fi  rcfprjc  de  fcl  a 
efié  aiiparauanc  bien  refiilié-  La  raifon  de 
cefte  réparation  cJi,  par  ce  que  l’erpric  de  fcl 
avne  grande  affinité  aucc  la  pierre  calami- 
naire^àcaufe  d’vn  Soulphrcd’or  qui  eften 
iiîy,&:  partant  il  efi  difficile  à  feparcr  d  aucc 
tous  les  métaux  Sd  Minéraux  :  ie  n  é  ay  point 
trouLié  plus  fcmblable  à  l’or  que  la  pierre  ca- 
laminairc:  comme  donc  vous  vcr:czqiîeîe 
phlcgme  ne  fortira  par  le  fable ,  vous  ofterez 
le  verre,  puis  ayant  laific  refroidir  la  matière 
voustroiuierrcz  vn  huile  efpais  &  rouge,  qui 
eli  oléagineux  à  toucher  comme  de  ll-iuilc 
d’O’iues;  mais  non  pas  fi  corrofif  comme 
vous  croyez  :  car  i’cfprit  de  fcl  diffoiidant  la 
pierre,  perd  la  force  de  fon  corrofif,  ainfique 
vous  pouuez  auoir  appris  de  ce  qui  a  efié  dit 
cy-deîius. 

Cependant  l’on  doit  bici^  prendre  garde 
que  Tair  neutre  dans  cét  huile, autrement 
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dans  peu  de  iours,  ayant  pris  beaucoup  dair 
l’huile  perd  fa  force. 

Vous  pouuez  vous  en  feruir  auffi  par  de¬ 
hors,  caril  eft  doüéde  grandes  &:mcrucil- 
Jeufes  vertus:  c’eft  pourquoy  ie  m’eftonne 
grandement  de  ce  que  iufqucs  à  maintenant 
l’on  n’a  pas  cfcriptdela  nature  de  la  pierre 
calaminairc:  car  fi  par  les  operations  indu- 
llrieufesde  quelque  artifte^fes  terreftreïtez 
font  feparées,  le  pur  fc  fera  veoir.  Or  fa  plus 
grande  partie eft  volatile, cruë&:  indigefte; 
car  en  fondant  elle  ne  fe  réduit  pas  facile¬ 
ment  en  corps  ferme  ;  c’efl:  pourquoy  elle 
sn’eft  pas  tant  eftimee  des  ChemiqueS:  mais 
ceux  qui  en  fçaucntles  propriecezreftiment 
grandement. 

L’on  peut  predre  en  véhiculés  approprie^ 
I.  z.3.iufquesà  lo.  ou  ly.  gouttes  de  cét  hui¬ 
le  pour  guarir  Thy  dropifieda  lepre,Ia  goutte^ 
&  les  autres  humeurs  fuperfluës  &  fixes. Car 
ce  remede  ne  cede  en  rien  aux  purgations 
tirées  des  V egetaux. 

Eftant  applique  par  dehors,  ilfcrtdebau- 
mc  vulnéraire  :  &  vous  en  trouuerrcz  peu 
qui  foient  femblables  à  fes  forces. 

Non  feulement  il  réduit  en  boneftat  les 
viceres  abandonnez  &:  vieux  j  mais  aufii  les 

recents. 
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recents.  Car  il  a  vnc  grande  vertu  pour  dcf- 
^eiche^,  ieftrainidre&:  mcurir,  dans  l’oeco- 
nomie  ccfte  huile  de  la  pierre  cabminaire  a 
audi  fon  vfage.  Car  fi  vous  difioudcz  auec 
îceliiy  de  là  cole  forte,  il  fc  fait  vne  cole  bien 
gluante,  à  laquelle  on  peut  prendre  les  oi- 
îeaux,  les  rats ,  &:  autres  infedes,  &  les  faire 
fuir  hors  des  maiR)ns,  &:  des  lardins. 

Si  vous  mettez  de  cefte  cole  en  quelque 
lieu  que  ce  foit:  elle  fe  conferue  toufiours 
fraifehe:  ci  relie  nefefcichc  point  en  cfté, 
ne  fe  corromp  point  par  lefroid.  C’eft  pour- 
quoyellefc  peur  appliquer  en  tout  temps, 
&tous  les  infedes  qui  touchent  eefte  colle 
S’y  prennent. 

Qje  fi  l’on  en  frotte  vn  fil  efpais ,  &  qu'on 
le  lie  au  tronc  d’vn  arbffeî  pas  vné  grenpüillc, 
chenille,  fourmy,  efeargau  ou  autre  infede, 
ne  pourra  ronger  ny  galler  le  fruid  :  c’eft 
pourquoy  vn  bonPere  defaiifille  ne  doit  pas 
manquer  d’en  tenir  roufiours  chez  luy. 

Cét  huileaaufii  cefte  nature  qu’il  ne  fo 
précipite  point  corame  rAntin7.oinc  a  de 
couftume  de  faire  ,  quoy  que  vous  verfict 
beaucoup d\au chaque  fois  d^lTus:  &  par¬ 
tant  on  le  peut  appliquer  à  beaucoup  d’au=» 
Eres  chofes. 
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Si  o"n  y  fait  cuire  dedas  du  Souphre  comun 
puluerifé ,  fur  vn  grand  fcu  j  iufques  à  tane 
que  le  Soulphrc  deuienne  liquide ,  comme 
delagraiflequinagefurrcau,ilfe  purifie  &c 
deuient  transparent  comme  du  verre  luifac 
&:  iaiine,qui  par-apres  fert  plus  vcilemêt  dans 
la  Médecine  que  les  fleurs  de  Soulphre,pre- 
parées  communément. 

Céc  huile  a  encores  d  autres  vfages  que 
ic  pafleray  fous  filence  en  ce  lieu ,  pour  cui- 
ter  la  prolixité. 

Si  cét  huile  meflé  auec  du  fable ,  efl:  difti- 
léparla  retortcàforecdefeu  (  carautremët 
Tefpritde  fclncfortiroitpas  delà  pierre  ca- 
laminaire)  Tefpritfe  diftile  comme  du  feu 
bruflanr  ou  cauftique:  ayant  laifie  la  pier¬ 
re  calaminaire  au  fondj  cét  cfprit  a  vne  fi 
grande  force,  qu’à  peine  le  peut-on  gar¬ 
der.  Il  dififout  tous  les  métaux  &:  prcfque 
tous  les  Minéraux  (excepté  la  Lune)  def- 
quels  vous  pouuez  préparer  de  tres-beaux 
médicaments  dotiez  de  très  grande  efficace; 
oe  qui  ne  fe  peut  fi  bien  faire  auec  l’efprit  do 
fel  quoy  que  bien  fort.  Car  bien  qu’il  foie 
plufieurs  fois  re6tifié,il  retient  toufiours 
beaucoup  de  phlegrae,  qui  nefepeut  ofter 
par  la  rcdification ,  comme  l’on  fait  par  le 
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moyen  de  la  pierre  calaminairc,  aucc  laquel¬ 
le  rcfprit  de  fel  dcuicnt  très  fort  ^  qui  ncant- 
moins  proprement  fe  doit  dire  huile  imprei- 
gnédela  ca’aminiire,  ainfi  pluheurs  belles 
chofcspeuucnteftre  paracheuées  tant  en  la 
Médecine  qu’en  l'Alchimie  &:  autres  opéra- 
ciôs  mechaniques. 

Cclafuffic  pour  ceux  qui  rentendent,  tou¬ 
tefois  pour  l'amour  des  malades,  ie  vous  ma- 
nifefteray  vne  belle  préparation  pour  la  Mc- 
decinej&:  vous  n’en  trouucrez  pas  de  pareil¬ 
le,  quoy  quefon  pri  giczfoic couxe. 

Prenez  de  refpritdevin  bien  dephlegmé 
aucc  efprit  de  fel, que  vous  digcrerez  enfem- 
blc  queiquetemps ,  il  fe  fait  dans  rcfprit  dfO 
vin  vnefeparatio  (  comme  vous  auezlcucy- 
defifus  dans  le  traidé  de  la  teinture  de  tartre) 
^  fon  fel  volatil  fe  précipité ,  faifant  furna- 
ger  fur  la  fupcrficæ  vn  huile  clair  U  agréa¬ 
ble  ,  qui  cft  le  vray  huile  de  vin ,  n’eftant  pas 
moins  précieux  qu’aucun  autre  cordial  très 
excellent  ;  fi  particulièrement  vous  meflez 
dans  voftre  efprit  de  vin ,  des  meilleurs  aro- 
macs,  &  que  refprit  de  fcl  auec  l’or  en  foient 
impreignez  :  car  cét  huile  attire  à  fioy  l’cllcn- 
cede  ces  cfpeces  cordiales ,  &  autres  Végé¬ 
taux  qui  eftoienc  extrai£bs,mcflez  &  digerez 

G'g  ij 
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cnfcmble  auec  la  teincure  de  i’or.  Ainfî 
pourroit  faire  celle  très  excellcEtc  Médeci¬ 
ne, ou  ce  grand  clixir,que  plufieiirs cherchée 
,  auec  tant  d’impatience  &  de  frais. 

Celle  Médecine  peut  feruir  à  toutes  les 
maladies ,  car  elle  fortifie  tellement  l’humi¬ 


dité  radicale,  qu’elle  peut  vaincre  tous  les 

ennemis  qui  caufent  les  maladies- 


CHAPITRE  XL. 

TDe  la  calcination  aHuele  des  métaux ^ 
à  r exemple  de  Saturne. 

La  calcination  de  Saturree,  ell  vnc  ré¬ 
duction  d’iccluy  en  très  petites  parties 
laq  uelle  fc  faid  en  celle  forte. 

Vous  prendrez  vnc  livre  de  Saturne,  que 
vous  mettrez  dans  vn  potcouché  fur  le  collé 
au  milieu  des  charbons  ardants  pour  le  fon¬ 
dre  :  Or  cllant  fondu,  vous  le  remuerez  auec 
vnc  verge  de  ferl’efpace  de  4.  on  5.  heures  y 
faifant  vn  très  grand  feu  à  l’entour  :  &  lors 
en  l’cfpaccd’vnc  demie  heure  Je  plomb  co- 
meneede  fe  changer  en  poudre  grife  :  &:  en 
continuant  touliours  l’agitation,  la  poudre 
ft  change  en  couleur  verte,  puis  en  iaune,  ôê 
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I  finalement  en  rouge.  Le  plomb  eftant  ainfi 
I  calcine  cft  appelle  Minium  :  lupiccr  fccal- 
I  cinc  de  mcfme,  horfmis  qu'il  fe  calcine  en 
I  blanc,  qui  s’appelle  potée;  Mars  Te  calcine 
!  ainfi  qu’il  a  efté  dit  du  crocus  :  mais  le  Soleil 
fe  calcine  quand  il  eft  réduit  en  lames  très 
menues  &  mife  en  Amalgame.  Venus  fe  cal¬ 
cine  anec  le  *îoulphrc  par  ftratifîcatio  :  Mer¬ 
cure  eft  calciné  par  Saturne ,  comme  Satur-^ 
ne  par  Mercure^  &:  cela  fc  Fait  ainfi. 

Prenez  va  demy  quarteron  de  Mcrcur® 
que  mettrez  dans  vn  creufet  au  milieu  de 
charbons  aidants  :  Vous  mettrez  Saturne 
par  deftus ,  qui  fera  fufpendu  aucc  vn  fil  de 
fer  :  augmentez  Fe  feu  iufques  à  ce  que  le 
Mercure  commence  de  s’enuolcr  en  fumée, 
&  lors  Saturne  tombe  au  fond  du  creufet  en 
poudre  legere  ,  er\  mefmc  temps  que  lo 
Mercure  s’enuolc.  Semblablement  fi  vous 
voulez  calciner  le  Mercure  par  Saturne^vous 
mettrez  du  plomb  au  fonds  du  creufet,  fai- 
fant  d'i  feu  comme  deffus,  &:  le  Mercure 
eftant  fufpendu  ^  enfermé  auec  vn  linge,  fi- 
toft  que  la  fumée  de  Saturne  monte  vers  le 
Mercure, elle  le  rçnd  malléable, ou  au  moins, 
coagulée. 
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Qbjirmtions  Jùr  la.  calcination  aUtaeU 
des  métaux. 

Le  mot  de  calcination  fe  prend  de  c^/at, 
qui  {ignific  chaux,  car  la  calcination  réduit 
les  Corps  en  confiftence  pierreufe  comme 
chaux  :  ce  qui  eft  proprement  entendu  de§ 
Minéraux;  car  apres l’adion du  feu  aduel^ 
foiranec  addition  de  quelque  chofe,  ou  fans 
îaddition,  ce  qui  refte,  demeure  en  confifteiu 
ce  de  chaux,  c’eft  à  dire  4%s^vne  confiftence 
qui  approche  de  quelque  dureté,  comme  il 
fe  voit  dans  la  calcination  aduele  du  plombj 
qui  de  gris  deuient  vert  ,de  vert  orangé, 
d’orangé  rouge  vermillonc  en  confiftence 
dure  friable  :  ce  n'eft  pas  à  dire  que  les 
Animaux  &  Végétaux^  quandils  font  calci¬ 
nez  par  vn  feu  trop  violenc  &r.  continué,  ne 
demeurent  aufll  en  confiftence  de  chaux  , 
au  lieu  de  la  confiftence  de  cendres  appellée 
cinifadion  ;  mais  Ton  répond  à  cela  que  la 
cinifadion  &  la  calcination  ne  different 
qu’en  ce  que  les  Tels  des  plantes  &  des  Ani¬ 
maux  ne  font  pas  fi  acres  &  forts  pour  impri¬ 
mer  la  difpoficipn  vitre- fadiue  dans  les  cen¬ 
dres  des  Végétaux  &:  Animaux  >  comme  ils 
font  dans  les  Minéraux,  fi  cen’eft  ceux  qui 


de  t  Ari  du  feu  ou  ChemtefUe*  41S 
abondent  en  Tel  Minerai  comme  le  vin.  Gac 
de  tous  les  Végétaux  il  n’y  en  a  pas  vn  qui 
ait  tant  de  fcl  acreen  foy  mcfmc  tenant 
beaucoup  deVenus,au  du  vert  do  gris)  com¬ 
me  le  Tartre  calciné  :  aufli  apres  la  calcina¬ 
tion  ,  il  adhèrent  enfemble  comme  vn  dur 
amas  :  ce  qui  ne  fc  voit  point  aux  autres  Vé¬ 
gétaux  qu’apres  vne  longue  demeure  dans 
le  feu.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  fc  peut 
dire,  pour  inftruire  les  moins  verfez  dans  ce- 
ile  fcience ,  iufques  à  ce  que  l’habitude  faco 
enchérir  par  deiTus. 


CHAPITRE  XLI. 

Ici  ccilcïmtmi potentiele  desmetause. 

P  Renez  vneoncç  de  Saturne  que  mec- 
crez  dans  yn  matras  à  long  coI,vous  ver- 
ierezdeffiis  x.  outrois  onces  d’efpritde  Ni- 
tre.  Mais  il  faut  remarquer  qUelc  métal  doit 
eflre  redui,t  auparanant  en  petites  parties. 
A  nfi  l’efprit  de  fel  diflbuc  l’or,  &:  le  rend 
inuifibie,  eftantdilTout  par  l’eau  &  fouftenu 
en  mille  parties  inuifibles.  Lors  prenez 
du  fel  de  Tartre  diffout  par  défaillance , 
Gg  \ï\) 
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vcifez  le  fur  refprit  duNitrc,  puis  apres  vnc 
Jcgcrc  ebulition  le  plomb  Tombera  au  fonds 
du  vaifleau,  de  couleur  blanche,  qui  doit 
cftre  laué  auec  quantité  d’eau. 

lupiter  fc  calcine  de  mefme  façon. 
Mars  fe  calcine  de  mefme. 

Le  Soleil  par  leau  régale. 

Venus  par  l’eau  forte. 

La  Lune  de  jnerme. 

Mercure  fe  calcine  par  IVne  &  l’autre. 

Qbjermtîons  far  h  calcination  potetÇ^ 
tic  le  des  çJMineraux, 

Q^oy  que  le  nom  de  calcination  poten¬ 
tielle,  ait  toufiours  efté  appliqué  aux  Miner. 
dilTouts  par  quelque  liqueur  corrqfiue  :  tou- 
ïesfois  ce  qui  demeure  apres  l’operation  n’é*^ 
tant  pas  en  confiftence  de  chaux,  il  ne  doit 
pasaufli  vfurper  lenp  d’vne  chofe  calcinée  ; 
mais  il  faut  donner  quelque  chofe  au  temps, 
les  Artifl-es  ayacefté  beaucoup  moins  verfe:^ 
parle  palfé,  que  l’on  n’eftaujourd’huy. 

Nous  dirons  donc,  que  la  calcination  po¬ 
tentielle  ,  u’eft  autre  chofe  que  la  pure  dilTo- 
lution  des  Minéraux  par  la  vertu  des  eaux- 
fortes  f  comprenant  fous  le  nom  des  caux- 
fotcçs  toute  liqueur  ou  menflrup  aigrelette , 
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comme  le  ius  deGhrorjjdeBcibcriî,  de 
mach  )  Mais  les  plus  parfaits  dilToluans  quQ 
nous  ayons,  font  les  deux  menftrucs  mine- 
raies,  mafle  femelle.  l’appelle  mcnftruê 
malle,  l’eau  regale:  &Ia  femelle  1  eau  forte: 
elles  font  donc  appellécs  malle  &:  femelle ,  à 
caufe  des  métaux  qui  font  malles  &  femel¬ 
les.  Ainlî  l’oreille  malle , l’argent  cilla  fe¬ 
melle  :1e  vif  Argent  cil  malle  &:  femelle ,  Sc 
l.es  autres  tiennent  des  mafles  ou  des  femel¬ 
les.  Et  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  tout  a  fait 
malles  ny  femelles*,  ncantmoins ils  font  dits 
malles,  parce  que  leur  vertu  ell  plusjî£liuc 
fur  les  chofes  contre  lefquelles  il  agillcc  :  Or 
celle  a6lion  prouient  du  fort  efprit  de  fel,  ou 
dervrine  qui  cil  en  eux:  &  que  leurveitii 
padiiie  conlille  dans  ledefaut  de  ce  fel  :  mef- 
meil  n’y  a  que  l’cfprit  de  Nitrequi  fc  porte 
indilferemmenc  à  tous,  6c  qui  reprefente  au 
plus  qu’il  peut  çe  dilioluant  vniuerfcl  tant 
recherché  parmy  les  Philofophes  *,  car  cec 
efprit  éguife  l’cfpric  de  fel  commun  ,  6c  l  cf- 
pritde  Vitriol  ,  comtne  tout  autre  fuc  acre, 
par  finiilicude  de  fubClance.  Car  qviefl  ce 
quele  Nin-e^  ficc  n’cfl  le  corps  dans  lequel 
fe  loge  l’ame  yniuerfelle  du  monde, ce  corps 
nouseilant  enuo^édsmomençen  moment 
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du  Soleil,  comme  vn  Marchand  qui  trafi¬ 
que  entre  le  Ciel  &  la  terre.  C’ed:  ponrquoy  i 
d’autant  plus  que  le  Soleil  donne  direde- 
ment  furla  terre ,  plus  celle  terre  fe  trouuc 
impreignée  de  Nicre,  luy  donnant  par  ce 
moyen  de  la  fécondité  fans  fe  diminuer, 
comme  la  lumière  qui  par  la  dillributioa 
de  ces  rayons  n'ell  aucunement  diminuée  j 
cnfafource;  c  ell  pourquoy  nous  voyons  par  ' 
expérience  que  les  climats  qui  rcçoiuent  ce 
Nitre  duSoleiljdela Lune,  &:  des allres,  fra- 
pants  prochainemêc  la  terre  en  Angle  droit  5 
ladite  terre  n’a  pas  befoin  d’amandement  ny 
du  labeur  des  hommes  ,  comme  fait  la  terre, 
qui  cil  frappé  en  Angle  plus  indired.  C’ell 
pourquoy  l’on  cil  contraind  de  recompen- 
ferla  defeduolîcé  de  ce  Nitre,  parle  labeur, 
des  hommes,  oiiuranc  &  renuerfant  les  gros 
filions  de  la  terre,  afin  de  mieux  humer  &  in¬ 
corporer  en  icelle  celle  diuine  rofée.  Or  ce 
defaut  du  Soleil  eh recompenfé  parle  fu¬ 
mier  des  Animaux  qui  prouient  de  l’aliment 
donc  Icfditsanimaux  s’elloienc  autrefoisali- 
mentez,  rendans  celle  mefme  fubllance  à  la 
terre  leur  mere ,  laquelle  ils  auoient  tiré  d’i¬ 
celle  dans  leur  naiflance.  G’eh  pourquoy  le, 
vm,  le  pain  &  ia  viande  qui  aiimentoient  les 
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hommes  5  les  herbes,  Teau  &:  le  foin  qui  ali- 
mentoicnc  les  beftes,  rendentvn  fumier &: 
vnevrinc  plaine  de  ceNirre, qui  payeàlater- 
re,  cc  qu’il  en  auoic  auticsfois  pris.  Or  dô 
îous  les  Animaux,  l’homme,  le  cheual,  lâ 
chèvre,  la  brebis,  U  les  pigeons ,  ont  grande 
quantité  de  ceftcfubftancc  dans  leurs  excre^ 
ments,  comme  il  paroift  fur  les  murailles  ^ 
dans  les  caues&  voûtes, où cét  excrement 
réjoarne^à  caufe  de  la  demeure  des  chenaux, 
brebis,  chèvres,  &  pigeons.  Et  quand  il  ar- 
riue  que  la  terre  n’cft  pas  bien  d  fpofee  pour 
receuoir  le  Nitre  ,  manqunnt  vn  préalable 
labeur,  le  Nurefe  volatilifc ,  vue  partie 
retourne  derechef  au  Soleil, vne  autre  partie 
s’impreignant  dans  l’eau ,  la  troiriefmc  fc 
diftnbuantaux  lieux  les  plus  difpofezàle  re¬ 
ceuoir.  Le  Nitrea  trois  parties  en  foy,fça- 
uoir  deux  corporelles  &:  fenfibies ,  dont  l’v- 
neeftfixe  quieft  lefcl  ,&  l’autre  volatile  qui 
efl;  l’eau,  toures deux  eriueloppans  vu  Mer¬ 
cure  plein  delà  ve:  tu  feminaire  des  éléments 
des  elementez,  ©r  apres  vne  fi  longue  di- 
greflion,  il  faucreuenir  aux  difiôluants,  &: 
pour  en  cognoiftre  la  nature, ie  vous  renuoye 
aux  obferuatioDS  que i’ay  fiiit furie  fafran  de 
Mars,  ou  préparation  d’aoicr. 
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le  fîniray  donc  cefte  obreruadon,  en  vom 
Mit  que  la  calcination  potentielle  des  mc*= 
eaux  s  entend  lors  qu’vn  corps  aimera]  ou 
métallique  eft  réduit  en  vne  poudre  fubtile 
comme  1  eau  mefme  :  de  forte  qu’vne  once 
d  eau-forte  puifTe  diffoudre  ledit  métal,  ou 
Minerai,  poids  pour  poids,  fans  que  le  metaî 
ou  Minerai  dilfout  puifle  eftre  diftingué  d  a- 
qec  la  menftruë  mefme.  Ainfj  leau  regale 
diûoutl’or, &Ie  rend  coulant  comme loy; 
l’eau-forte  fait  le  mefme  au  refpeâ:  de  l’ar¬ 
gent:  Enfin  l’eau  regale  &  l’eau-forte  dif- 
fbluent  egalement  le  vif- Argent.  Et  pour 
nevous  pas  lailTeren  fi  beau  chemin ,  ie  vous 
ofteray  vn  fcrupple  qui  vous  pourroit  don¬ 
ner  delà  peine,  quieft  le  moyen  dont  vous 
deuez  vous  feruir  pour  retirer  le  métal,  ou 
Minerai  d'auec  vofirc  menftruë.  A  quoy  ie 
repondray  que  celle  feparation  fe  doit  fai¬ 
re  par  précipitation:  qui  eft  vne  operation 
parlaquelle  les  chofes  diffoutes  par  leurs  mé- 
ftruës  fe  feparent  tombent  au  fonds  du 
vaifteau  par  l’addition  de  quelque  félon  ef- 
prit.  Que  fi  vous  demandez  quand  c  eft  qu’il, 
faut  vler  de  céc  efprit,&:  quand  du  fel  ?  îe  ré¬ 
ponds  ,  que  file  ddfoluant  aefté  cfprit  com¬ 
me  eau- forte,  eau  régalé,  efpric  d’viine,  vi- 


de  1‘ Art  du  feu  ou  Cheni'ique,  4^^ 

a  naigre  diftiilé  ,erpiic  de  Tel  :  alors  vous  vous 
]  feruircz  du  fei  difTout,  ou  du  fcl  par  defaillâ- 
3  ce,  improprement  appellé  huile ,  comme  lo 
1  fel  de  Tartre  ,  lequel  expofc  à  l’air  humido 
I  tire  l’air  à  foy  5  rendant  le  fel  coulant  en  con- 
\  fiftance  grolTe  corne  de  l’huile,  &  vous  pou- 
I  uez  faire  telle  huile  de  tous  les  fcls  clemcn- 
I  taires  des  plantes.  fi  vous  demandez  U 
ï  quantité  qu’il  faut  adioufter;  ic  diray  que 
>  cela  fe  iugeà  la  veuë.  Car  quand  vous  voyez 
'  voflredifloluanten  parfait  caille  blanc,  rou- 
ï  gc ou  iaune,  alors  vollre  précipitation  eftfai- 
i  tCjde  forte  que  l’huile  ou  fel^qui  fera  de  fur- 
I  plus,  ne  fera  qu’inutile, 
j  Ibfaiu  obfcrucr  que  toute  précipitation 
‘  demande  edulcoration  par  de  l’eau  douce, 
laquelle  ne  fe  déterminé  pas  félon  fa  quantL 
té  puis  qu’il  en  faut  autant  qu’il  eft  necelTai- 
re,  pour  ofterla  corrofion  dufel  &:du  men- 
flruë  diflbliiant,cequife  cognoiftra  quand 
!  l’eau  fera  tout  à  fait  infipide.  Orverfantcha- 
I  que  fois  voftre eau  par  inclination  ou  par  vn 
!  (litre  à  languette ,  vous  delTeicherez  enfin 
voftre  poudre  que  garderez  à  voftre  vfage. 

De  ce  quia  cfté  dit  cy-deftus,  vous  tire¬ 
rez  cefte  maxime  indubitable  qiiQtouuequi 
fe  dijfûut parles  efpriîs^/e  pecifite  ^ar  le  s  fs  Is^ 
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Sz  au  contraire  ,  Hut  ce  qui  fè  dijfout  parles  feli 
fe précipité  par  le.s  Par  exemple  Je  vf- 

naigre  diftilé  diiTouc  les  coraux,  le  Minium^ 
les  perjcs  j  &:  l’huile  de  Tartre  les  précipité. 

L’eau  régalé  dilToutrorî  l’eau  forte,  l’ar¬ 
gent  :  &:  rhuile  de  Tartre  les  précipité. 

Lefel  de  Tartre  difTout  le  Soulphrc  vul¬ 
gaire  :  lefel  de  NitredilToat l’Antimoine;  ^ 
le  vinaigre  diftillé  précipite  le  Soulphre 
l’Antimoine. 

Voilà  tout  ce  que  i’ay  à  vous  dire  tou¬ 
chant  la  calcination  potentielle^ 


CHAPITRE  XLII. 

Du  Mercure  précipité  ^  hlmc(^  rouge. 

P  Renez  vnc  ou  deux  onces  de  Mercure 
purgé  par  le  fcl  &  vinaigre, que  pafferés 
parlechahiois  ;  vous  le  mettrez  daais  vn  ma- 
trasà  long  col,  veifancdedans  trois  oncesde 
bonne  eau  forte,  afin  de  digerer  l’efpacc  d’v- 
ne  heure  en  vn  lieu  chaud,  puis  voftre  eau 
forte  diffoi  dra  entièrement  voftre  Mercure, 
que  vous  ofterczpar  intimation  hors  de  vo- 
flre  ma tras  auec  i’eau  forte, afin  de  les  mettr  ^ 
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i^ans  vn  vaifTcau  ample  qui  ayc  l’entrée  fore 

I  large;  &:  lors  vous  verferez  goûte  à  goure  par 
1  dellus  Yollre  eau-forte  chargée  de  Mercure^ 
I  deux  onceSs  ou  moins  d’huile  de  Tar- 
i  trCj  ou  defel  dilTouc,  ou  cendres  graucices, 

■  Apres  vne  legere  ebulition  excitée  par  le 
i  mouuement  du  fel  de  Tartre  &:  de  l’eau  for- 
I  te ,  vous  verrez  le  tout  deuenir  trouble ,  puis 
fe  changer  en  vne  blancheur  de  lâiéb(  hc’e- 
ftoit  du  Tel  dont  vous  vous  elles  feruy)  lors 
verfez  y  vn  feau  d'eau  de  fontaine,  &:  incon¬ 
tinent  le  vif-  Argent  tombera  au  fond  en  co- 
fillance  erpailTc  6c  blanche, que  vous  lanerc2; 
par  rcïterces  lotions,  lefquelles  ofterez  par 
inclinacionj  mais  lila  précipitation  a  efté  fai¬ 
te  par  rhuilede  T  artre,la  matière  eft  oragée* 
Son  vfage  eft  familier  aux  maladies  véné¬ 
riennes.  On  s’en  fcrcaufti pour  faire  mouric 
les  vers.  Il  eft  pareillement  bon  pour  le  flux 
immodéré  des  mois.  Sa  dofe  eft  depuis  lo* 
iufques  à  2.0.  grains. 

Le  précipité  de  bifmuth  fe  fait  de  merme  : 
fert  pour  blanchir  la  peau.  ,3» 

Pour  faire  le  précipité  rouge,  il  faut  eua- 
porer  l’eau  force  quia  diflout  fe  vif- Argent, 
fur  les  charbons, iufques  à.ce  qu’d  ait  obtenu 
vne  parfaiéte  rougeur. 
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Son  vfage  cft  pour  l’extcrieur,  fçauoît  j 
pour  les  viccres  vénériens. 

O  bj éruptions  fkr  le  Mercure  précipité 
bUnc  (dp-  rouge, 

Parmy  tous  les  Minéraux,  le  Mercure  cft 
le  plus  admirable,  tant  pour  fes  diucrschan-- 
gements  comme  pour  fes  vertus merueillcu»  ^ 
fes.  Ig  ne  vous  diray  rien  maintenant  de  fa  I 
calcination  tant  aâuelle  que  potentielle,  , 
par  ce  que  i’en  ay  fuffifamment  parle.  le  me  i 
contéteray  de  vous  entretenir  de  fes  vertus  , 
&dc  fon  vfage  dans  la  mcdecire.  Ceft  vn  j 
ancien  dire  que  chaque  iour  monftrc  ce  qu’il  j 
faut  faire  à  vn  autre.  Or  parmy  nos  Ance-  > 
lires,  nous  en  trouuons  fort  peu  qpi  nous 
ay  ent  encouragez  de  rechercher  dans  la  pra-  ; 
tique,  les  qualitez  admirables  de  ce  Mme-  ; 
ralî  mefmcs  ils  nous  ont  cfpouuanté  dé-  I 
tourné  de  fon  vfage,  fi  nous  en  exceptons 
fort  peu ,  comme  Melué  qui  nous  confcille 
tlclc  donnera  raccouchemcnt  des  femmes  i 
iufques  au  poids  de  lo  grains,  mefme  touc 
crud  :  &C  cét  aduis  a  cj^c ouiagé  $c  drefté  vnc 
planche  à  beaucoup  d’autres  qui  fuiuancce- 
fte  pifte,  en  ont  donné  contre  les  vers,&:  con¬ 
tre  la  maladie  venerienne,  apres  auoir  efté 

préparé 
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préparé  &  réduit  en  pillules,  merme  il  y  en  a 
qui  en  ont  donné  de  tout  crud.  Et  (î  les  tra¬ 
chées  que  caufecc  reraede,  n’auoitcfpou-* 
uantc  les  Médecins  &:  les  malades:  il  y  a  lôg- 
temps  qii  il  feroit  auili  familier  dans  la  Mé¬ 
decine  comme  la  cafl'c  &  le  fenné.  Il  cft  vray 
qu’à  caiife  de  Tes  tranchées,  il  ne  s  ch  fauc 
pas  ferüirindifferemméc  à  toutes  maladies, 
mais  pour  cela  le  Medecin  ne  le  doit  pas  rc- 
ietter^  puis  qu’il  eü.  obligé  d’employer  tous 
ces  foings  à  la  recherche  de  quelque  excel¬ 
lent  remede  contre  les  maladies  du  corps 
humain.  Ç’ell  pourquoy  il  ne  faut  pas  fe  re¬ 
buter  à  la  premhere  pierre  que  l’on  trouuc, 
&  renoncer  à  vn  fi  excellent  remede,  à  eau- 
fe  qu’il  donne  des  tranchées.  Mais  on  doit 
rechercher  pluftoft  quelque  eelcbrc  corrc- 
diue ,  par  laquelle  on  puiÎTe  ofter  ce  défaut. 
Car  fi  l’on  examine  bien  les  conditions  du 
Mercure,  l’on  crouue  qu’il  donne  des  tran« 
chées,  pris  par  dedans  crud,  nonpasàcau- 
fe  de  fa  forme  interne  qui  n’eft  aucunement 
deleraire  ny  veneneufe  ;  mais  au  contrai¬ 
re,  c’eft  vn  grand  confortatif  &  reftauratif 
de  la  nature,  mais  à  caufe  de  fa  forme  exter¬ 
ne  qui  caufe  les  tranchées  prouenanr  d’vne 
trop  grande  équabdité  de  fa  confiftancQ 

H  h 
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laqucHc  imprime  dans  l’cdomach  &:  inte-^ 
ftinsvne  froideur  extreme  mortifîcatiue 
ftupefaûiue,  telle  qu  eft  le  marbre ,  le  por- 
phire  &c  lalcbaflrc,  quandilsfonc  bien  po¬ 
lis;  &:  principalement  celle  qualité  mortifi- 
catiue  U  ftupcfadiue  efl  imprimée  lors  qu’Ü 
fe  donne  en  petite  quantité,  laquelle  n  a  pas 
alTez  de  pefanteur  pour  pénétrer  à  trauers 
les  inteftins ,  comme  il  feroit  en  plus  grand© 
quantité.  l’ayveuvne  femme  en  celle  ville 
quiauoit  de  coullume  dcle  dôner  dans  tous 
les  cntortillemens  des  boyaux  iulqiiesà  la 
pefanteur  d’ vue  liure  par  chaque  dofe ,  fans 
qu’aucun  mauuais  accident  s’en  enfuiuic, 
fîifât  la  deduélion  de  l’intellin  fort  heureux 
fement  &  dansvn  inllanr.  Il  faut  aduoüer 
qu’il  eft  plus  feant  à  telles  perfonnes  de  faire 
ces  expériences,  que  non  pas  à  vn  fçauanc 
Médecin  :  Mais  Dieu  a  fi  bien  difpofé  de 
tou  tes  ces  chofes, qu’il  veut  que  les  ignorans 
ayent  de  la  hardiefte  pour  aiderla  crainte 
la  foiblelTed’vn  Médecin  en  des  chofes  qui 
ne  leur  eftoient  pas  eneorcs  découuertes  : 
Or  la  planche  eftantvne  fois  iettée  ,  il  doit 
eftudicr  nuiét  &  iour  à  rechercher  la  cau- 
fe  de  telles  chofes  eftendre  i’inquifi- 
tion  de  Ton  vfage  par  toutes  les  façons  de  le 
préparer  iufques  à  ce  qu’il  aye  crouue  la  per- 
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Fcâ:ion,  fanslDlafEtier  vn  remede  qu’i!  ne  co- 
■noift  point  ny  encoredctourncr  leshoncfles 
'gens  de  Ton  vfage  qui  fei  oie  tics  adnacagenx 
an  put)lic.  radmire  ranimofité  de  rant  de 
gens,  {çauans  Médecins  comme  rcmel, 
grand  Platonicien  &:  Chemique^qin  rémoU 
gna  auofr  beaucoup  de  répugnance  au  Mer- 
‘ciire  donc, ou  parles  ondlios&rparfums  pour 
chaffer  la  maladie  venerienne  ,car  alors  l’on 
Des’cnrevuoir  pas  en  dedans.  Et  en  ce  teps- 
Li  il  ny  auoit  point  de  icune  Médecin  das  les 
cfcholes  quine  fut  infedede  ces  opinions. 
Mais  apres  qu’ils  fe  foc  redus  ridicules,  auec 
leurs  diercs  aucc  leurs fueurs  caufees  par  la 
’decodiô  de  gayae.fairepareilIejfaxafras.En* 
fin  ils  font  cÔcraindsdereuenireneux-mef- 
mes,  en  doutât  iuftement  de  rinfuffiface  de 
leur  procédé.  Gar  la  vérité  eft  maintenant, 
que  l’on  efl:  defabufe  de  l’Vfage  de  ces  lon¬ 
gues  dictes  hL  fueurs ,  veu  que  par  cefte  mé¬ 
thode  vn  entre  mille  ne  furet  pas  exademec 
guéris.  Mais  aujourd’huÿ  il  n’y  a  pas  vn  E 
petit  Chirurgien  en  France  qui  ne  condam-' 
ne  fur  ce  fujec  le  fentimenc  de  ce  grand 
inimitable  Ferncl. 

Ce  qui  doit  feruir  d’exempleaiix  fçauans 
perfonnàges^dc  ne  pas  engager  mal  à  propos 
H  h  14 
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leur  fentimcs  fur  des  chofesjdonc  l’cxperien- 
ce  n’eft  pas  encorcs  venue  à  leur  cognoiflan- 
ce.  Le  mefme  fe  peut  dire  de  T  vfage  de  i’An- 
timoine  qui  eftoit  en  horreur  à  tout  le  mon¬ 
de  il  y  a  vingt  ans  :  &  maintenant  c'eft  le  der¬ 
nier  refuge  des  Médecins,  tant  dans  les  fiè¬ 
vres  continues  quintermittantes,  mefme  il,! 
n^y  a  pas  fi  petit  Médecin  de  village  qui  ne  1 
fçaehefort  bien  donner  fon  vin  hemetique.  i 
Ainfile  temps  qui  charge  toutes  chofes,  a: 
fait  dire  a  tous  les  plus  fçauans  Médecins  de 
l’Europe,  que  l’Antimoine  a  quelque  chofe 
de  diuin  enfoy  ;  de  forte  quel  excellence  du 
remede  leur  a  faitembrafifer  ce  qu’aupara^  ; 
uant  ils  aiioienten  horreur. Donc  file  temps  1 
leur  a  fait  cognoiftreleur  erreur,  ils  en  doi- 
ucnc  l’obligation  aux  Chemiques,  puifque 
malgré  toutesleurs  oppGfitions,ilsontefté 
contraints  de  faire  embralfcr  les  plus  diuins 
fecrets  de  cét  art,  à  toutes  les  facultez  de 
rEurope-:  de  forte  que  quand  les  Chemi¬ 
ques  n’auroientrien fait  autre  chofe, finon 
d’auoir  préparé  tant  de  remedes  de  Mercu¬ 
re, pourcxtirperlalepre  de  la  maladie  vene- 
rienne  :  on  leur  doit  pour  ce  feul  fujeéb  des 
loüangcs  éternelles.  Car  ileft  certain  qu’a- 
uant  la  cognoiflance  du  Mercure ,  ccfkc  ma- 
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ladîc  ne  rcceuoit  point  de  guarifon ,  &  les 
;  malades  demeuroiencmifcrabics  par  des  ce- 
!  tinuelles  recidiucs  :  caries  pullules  &  galles 
quiparoilT  ne  au  printemps  n’eftoient  eftcki- 
!  tes  &:  chalTécs  que  iufqucs  à  l’Automne  par 
les  diæces  du  gayac,  &  par  les  fueurs.  Mais 
quelque  temps  apres  elles  rccommcnçoienc 
plus  fort  que  iamais  (  lors  que  les  malades  y 
fongeoient  le  moins  )  eftans  bien  fouuent  ac^ 
copagnées  d’accidenrs  plus  fafeheux  qu’au- 
parauant:  de  forte  que  les  Médecins  n’ayaç 
pasencoresIavrayccognoilTance  des  reme- 
des  eradicatifs  de  ce  mal,  ifs  ont  clic  con¬ 
traints  de  retournera  Icurdiuin  gayac,  fai- 
fans  les  decodlions  d’iccluy  très  forces,  afin, 
de  prouoquer  les  fueurs ,  aufquellcs  ils  ad- 
joulloienc  vne  abdincnce  très  exadbe,  iuf- 
ques  à  leur  donnerYeuIemct  2.  ou  |.onccsdc 
bifeuit,  quelque  petit  nombre  de  railins  &: 
d’amandes  par  lour  :  leur  baillant  vne  fec5- 
de  dccodion  à  leur  foif&:  dans  leur  repas: 
ainfi  ils  continuoient  par  quarante  iours  en¬ 
tiers,  gefnans  par  ce  moyen ,  &:  le  corps  &  la 
bourfe  de  ces  pauures  malades,  fans  que  la 
guarifon  s’en  enfuiuit.  Celle  miferable pal¬ 
liation  a  infeflé  toute  l’Europe  de  maladies 
que  nos  Ancellres  n’ont  point  cogneu, 
fi  h  uj 


5  Vhilôfophie 

r|ü  •  Iv^s  Médecins  cî’au)ourd’buy  ont  bien  ; 
ia^peine  à  co  yniillre  :  corne  les  efcroüeU 
îrs  qui  nerôtqu’yn  prouignemecdela  mala- 
div  vcnetienne,  traCplancé  des  grads  pcreô^ 
grande  raeiçauxenfins  :  &:  il  cft  très  certaia 
quela  maladie  venenennene  s’expieiamais. 
que  par  lâs  remedes  radicaux  :  Et  le  malheur 
en  ccla^  ell  tel,  que  les  parcs  qui  ont  la  moin- 
dtc  icinturçde  ce  mal, le  font  profiter  à  leurs 
tnfans  &:  aux  deicendasd’iceux ,  aucc  beau¬ 
coup  plus  de  difgraces,  que  s’ils  raiioicnc 
communiqué  dans  la  plus  grande  vigueur 
de  ce  mal  :  car  en  tel  cas,ils  euiîcntaufii  tofl 
courra  aux  vrays,  remèdes.  Partant  toutes 
ces  palliations  &  lettres  de  rcfpy,exemptenc 
leurs  efiprits  du  fou[çon  de  mille  maladies, 
noLiiielles  qui  s’en  cnruiuenî:  comme  les 
raialadies  du  poulmon  ,  le  feorbut,  la  mala¬ 
die  nouuclicm.ent  découuerteen  Angleter¬ 
re,  rres  commune  parmy  les  petits  enfans, 
di£l:e  par  le  vulgaire  Riqiiets,  d’vn  nom  bar¬ 
bare.  Ce  mal  acraque  d’ordinaire  les  petits 
enfans,  fqrtansdeia  mammeJle, lefqucls  le 
ipjusfouuent  O'Ot  tous  les  os  du  (Icrnon  des 
co,ll;c2.  recourbez  en  dedans ,  comme  kroic 
vne  peifonne  écrafée  ou  preiTée  entre  deux 
ûis  ;  cependant  la  telle  dcuienc  grofTc  $L  en- 
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née  comme  vn  boifTeau  ,  y  ayant  quantité 
d’exoftofes  qui  s’éleuent  fur  les  vraycs  coftes 
&:  clauicules  :  les  os  des  bras  6<:  des  doigts  fe 
Courbet  en  arc  :  lescuiffes  &  les  ïambes  tou-, 
tescousèees,  font  pleines  denodus,lecürps 
rappetilTe  tous  les  iours,  tellement  qu'va 
ieiine  homme  de  18.  ans  retourne  à  la  hau^ 
teur  d  vn  enfant  de  fix  :  &:  enfin  meurt  mife- 
rablc  fans  remedes.  Il  y  a  pareillcrnenc  beau¬ 
coup  de  goûtes  &  r’heumatifmcs  qui  ntflas 
pas  vrayes  goûtes;  mais  prouenans  de  virus- 
Venerien,  paffent  toutesfois  fous  ce  nom  fa^ 
uorab  ierEnfin  celle  maladie  cil  vne  prothée, 
car  quand  elle  eft  mai  guane ,  le  f£ui(!^  ^ui  en 
prouientcllducoutmonftrueux.  Or  ce  mal 
eft  d’autant  plus  dangereux  que  dans  le  com¬ 
mencement,  ne  fe  faifant  pas  cognoiftte , 
partant  il  a  plus  deloifir  à  fe  dilperfer  dans 
toutes  les  branches  d’ vne  famille.  Ainfii’ay 
veu  que  pour  vnèlegere  gonorrhée  mépri- 
fée,  tant  du  Médecin  que  du  malade,  apre- 
vn  mariage  de  fepe  ans  ;  cefte  maladie  a  com¬ 
mencé  de  paroiftre  à  leurs  petits  enfâs  nou- 
neaux  nez,  lefquels  eftoient  couuerts  de  pu- 
ftulcs  venericnnes:ce  qui  a  donne  vn  foupço 
aux  peres  &:meres  de  prendre  les  remedes 
qu’lis  deuoicncauoirprh  long  temps  aupa- 

H  h  iiij, 
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r  auan t,  afin  de  déliurer  &:  eux  &  leurs  enfans 
de  ce  maudit  venin. 

De  mcfme  nature  font  les  dartres  farineu- 
fes  cfpaifTes  àc  élcuées  par  dclTus  la  peau , 
difperfées  par  tout  le  corps ,  principalcmenc 
à  la  tefte,  aux  bras,  &  parties  honteufes.  Ce 
qui  a  fait  croire  aux  anciens  que  c’eftoit  vne 
lepre.  Mais  la  vérité  efi,  que  depuis  que  les 
Médecins  ont  découuert  l’Antidote  de  ce 
mal,  toutes  les  ladreriesde  France  ont  efté 
defertées,  ne  plus  ne  moins  (  fans  comparai- 
fon)  que  les  oracles  des  Payens  ont  ceficg 
apres  la  Natiuité  de  noftre- Seigneur  &:  Ré¬ 
dempteur. 

îl  ya  pareillement  des  douleurs  de  telle 
înueterées,  des  vertiges, des  epilepfies  qui 
foiufouuent  des  produélions  de  ce  mal.  Em 
fin  il  n’y  a  point  de  maladies  moins  ftetilcs, 
&  qui  caufe  desaccidents  plus  bijarres  &  ex- 
trauagans  comme  fait  ce  mal-  Et  pour  moy 
i-eftime  que  le  plus  dangereux  eft  celuy  qui 
ferable  Iç  plus  léger ,  &  qui  nous  en  aduertic 
le  moins.  C’efi:  pourquoy  toute  perfonne 
qui  Te  veut  afTcurer  de  mener  vne  vie  faine, 

efiendre  la  fanré  dans  fa  fimiille,  il  doit 
auoir  recours  aux  remeqes  de  ce  mal,  auanc 
que  de  parier  des  habits  de  ces  nopccs  ,  s’il 
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î^’aymc  mieux  à  fon  grand  deplaifir ,  accom¬ 
pagner  fa  femme  &  ces  enfans  aux  remedes 
de  ce  mal:  feruancpar  ce  moyen  de  nfcc& 
d’opprobre  à  vn  chacun  Mais  heureux  eft 
celiiy  qui  des  fautes  d’autruy  fait  fon  appre- 
tiffage. 

Maintenant  nous  poflnons  dire  que  nous 
fommes  comme  des  enfans  fur  les  dos  des 
Géants,  lefquels  nous  font  voir  plus  loing 
par  les  expériences  qui  nous  donnent  pour 
reparer  leurs  fautes  par  vne  exacte  recher¬ 
che  de  la  vérité ,  ainfi  les  anciens  ayant  veu 
guarir  la  galle  auec  le  vif- Argent>ils  ont  d5- 
né  à  cognoiftie  ou  foubçonncrà  leurs  fuc- 
cefTcurs  que  les  pufttiles  vénériennes  pour- 
roienc  eftrc  pareillement  efteintes  par  l’on- 
éiiond’iceluy  :  &:  par  ce  moyen  a  commence 
la  méthode  de  laquelle  (  l’expericncc  ayant 
fait  cognorftre  la  perfection)  on  fefert  au- 
jourd’huy  pour  l’extirpation  entière  de  la  ra¬ 
cine  de  ce  mal. 

Et  véritablement  ie  trouue  que  les  Sol¬ 
dats  d’aujourd’huy  tous  cquuertsde  puftn- 
îes  vaneriennes  ,  font  beaucoup  plus  heu¬ 
reux  dans  leur  mal. que  n’eftoient  pas  les  per- 
fonnes  de  condition  parle  paiïe  :  veu  que  les 
puftules  de  ceux  cv  furent  efteintespour 
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mois  auec  deux  fols  de  vif- Argent  :  qu® 
les  pullules  de  ceux-là  n’cftoient  palliées 
pour  trois  mois  &  ce  par  des  dietes  de  fix  fe- 
maincs  longues  &:  fafeheufes ,  qui  mefme 
couftoient  des  deux  cens  efeus  aux  malades,. 
Or  toutes  ces  palliations  ont  obligé  lesMe- 
decins  d’augmenter  la  dofe  du  gayac,  &:de 
repeter  plulieurs  fois  les  onélions,  iufquesà 
ce  qu’ils  ont  apperccu  qu’elles  caufoient 
des  glandes  au  deiTousdes  mâchoires,  en- 
üans  les  iouës  &:  la  langue,  aufqueiles  s’ele- 
uoiet  force  pullules, aulh  bien  qu’aux  le vres, 
tant  deffus  que  dclTous  :  enfin  de  la  bouche , 
fentâtmauoais,  començoit  àdecouller  vne 
matière  puatc  qui  produifoir  grand  flux  de 
bouche  :  cequi  d’abord dôna  de  i'épouiiace, 
tant  au  Médecin  qu’au  malade:  mais  l’expe- 
rience lésa  nonfeulemétaflcuré, mais  leur  a 
fait  aufli  cmbralTer  celle  mechode  infaillible 
pour  la  guarifon  de  ce  mal  :  en  effaçant  de 
leur  erpricle fcrupule qu’ils auoient  aupara¬ 
vant  que  le  vif- Argent  elloit  doüé  d’vne 
qualité  veneneufe  &  mortifère  en  fuitto. 
Celle  expérience  de  friélions  parle  Mercu¬ 
re, a  fait  naillre  vn  lecodefîay,  que  le  Mercu- 
repouiToit  produire  de  fêblables  effcéls  par 
le  moyen  des  parfums,  qu’ils  ont  çorrigçpaf, 
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lolufi^ars  expériences, &:  enfin  trouué  la  co- 
fcnecenaire  pour  conduire  les  malades  dans 
vne  faliuation,  c|ui  d’ordinaire  dure  11  jours, 
qui  eft  la  crife  de  cefic  maladie.^ 

Cefte  pratique  a  duré  iufqiics  à  maintenat 
qui  eft  celle  donc  la  plufpartdes  Chirurgies 
fe  feruent ,  quoy  que  très  dangereufe ,  foie 
pour  cftouft'cr  les  malades,  foit  pour  man¬ 
quera  les  guauc,  ainli  par  rvfage  deces  a. 
méthodes  precedentes  ;  vous  ne  poimez 
eftre  afteurée  ny  delà  vie,  ny  de  la  parfaite 
guarifon  du  malade. 

le confclTc  bien  que  leur  dofe  ordinaire  ds 
vif  Argent ,  foit  par  oîuftions ,  foie  par  par¬ 
fums,  pourra  reüftira  quciqu’vn.  Mais  il  y 
en  aura  trente  autres,  aufqucls  ftiruiendra  de 
fafeheux  accidents.  Par  exemple  la  tefte 
leur  enflera  comme  vn  boiffeau,  les  ionës 
la  langue  deuiennent  tellement  groffes  en 
vn  inflat, qu’ils  font  contraints  de  fuffoquer, 
quelque  artifise  que  l’on  pu  jfe  apporter  au 
contraire. 

Qjte  file  ii^alade  manque  de  fuftbquer,  la 
gangrené  fe  met  aux  gcncincs  &:aux  Icvrcs, 
ce  qui  le  fait  mircrablemenc  périr ,  à  la  hon¬ 
te,  êc  au  regret  de  celuy  qui  fa  tteaidc. 

il  y  en  a  d’autres  aufqucls  il  faut  bien  fou- 
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uentreïtererladofe  fans  fucccZj&puis  vn 

petit  crachement  qui  en  pourra  proucnirn’c- 

pef  liera  pas  qu’apres  fix  mois  ilnc  faille  fu- 
fcirvn  fécond  traictement.  le  trouue  beau¬ 
coup  à  redire  à  toutes  ces  procedures.  Car 
appliquant  le  vif-Argentendehors,  au  def- 
fous  la  dofe  vous  ne  le  pouuez  faire  entrer 
iufquesaux  gros  vailTeaux,  &ainfî  la  nature 
s’en  décharge  par  vne  crilTe  imparfaide ,  par 
les  porcs  de  la  chair.  Or  dans  cefteadion, 
vne  bonne  partie  du  vif-Argcnt  n’entrant 
pas  iufqucs  à  la  fubftance  des  gros  vaifTeaux  5 
demeure  en  chemin  dans  les  loindures 
&  parties  neruales,  dont  la  lezionfc  com¬ 
munique  fouuent  iufques  au  cerucau,  ren¬ 
dant  par  ce  moyen  vn  malade  cilropié,  &  de 
corps  Sc  d’cfprit.  Çe  qui  ne  fe  fait  pas  par  les 
remedes  pris  par  la  bouçlAC,  Icfquels  font 
bien-  toft  transferez  de  l’eftomach  &:  des  vei¬ 
nes  mezaraiques  dans  le  tronc  de  la  porte, 
pour  eflre  renuoyé  tout  au  trauers  du  foye 
dans  la  veine  caue  ,  où  il  fait  boüillonner  Ig 
fang  auffi-toft,  puis  palTe  par  toutes  les  join¬ 
tures  &  les  mufcles,  iufques  à  ce  qu’il  foie 
dilTipé  à  trauers  l’epiderme.  Qr  tout  cetrâf- 
port  eft  fait  par  vne  perpétuelle  eflFcruefcéce 
qui  eh  au  fang  caufée  par  ce  remede*  Que  li 
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là  pcrfonncàquivous  donez  voftrcrcmcde 
parla  bouche,  eft  beaucoup  pcrfpirable,  il 
faut  continuer  rvfaged’iceluy,  iufquesàco 
que  (  apres  auoir  piemiercmcnc  chalîé  pac 
les  pores  la  ferolité  plusdeliée)  ilaye  auffi 
chafle  fenfibleinent  la  partie  du  fangia  plus 
grofliere  6^  fereufe  :  &  ce,  par  les  lieux  les 
plus  conuenablcs  à  forcir,  comme  font  les 
genciues ,  la  langue  &  les  lèvres,  donc  repi- 
derme  eft  plus  rare  &  délicat  qu’aucun  autre 
lieu. Et  en  cefte  rencotie,  le  lang  boüillonne 
das  les  gros  vailTeaux,  ainfi  que  fait  Ic  boüil- 
îon  du  pot,  qui  eft  fur  vn  grand  feu ,  donclo 
boüillonncmcnc  fait  iecccri’efcLTme  en  de¬ 
hors  ainfi  que  i’ebulition  das  le  gros  vaiffeau 
fait  tranfcoler  la  feroftté  du  fang,  dans  la¬ 
quelle  le  vray  ftegedela  veroie  confifte.  Or 
en  tel  cas,  les  parfums  ny  les  fridlions  ne 
peuuent  pas  touliours  paruenirà  cefte  per- 
fedion,  puifque  vous  ne  pouuez  pas  vous  af- 
feurer  d’vnc  véritable  médiocrité.  Parce 
que  bonguenc  &:  le  parfum  agiflent  dans  le 
commencement ,  auec  trop  grande  vio¬ 
lence  ,  eftans  par  confequenc  périlleux  pour 
la  vie,  &  fl  les  malades  échappent, c’eftha- 
zard  :  ou  bien  ils  donnent  vn  flux  de  bouche 
très  violent  :  mais  qui  ne  dure  que  quatre  ou 
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cinq  iours  ,&  parainfi  telles  guarifons  font 
fiîiedes  à  recidiues.  La  raifon  pourquoy  ces 
efF;:rnefGences  foc  trop  violentes,  parce  que 
les  friâ:ions&'  parfums  n’ayant  pas  vne  af- 
fenree  dofe,  &:  les  Artiftespour  s’alTcurer, 
allant  au  deffus  fa  dofcfonc  contraindre  le 
remeded'aller  tout  droit,&:  trop  toft  au  gros 
vailTeau:  ^  par  confequêt  faifajis  boiiillon* 
ner  le fangaucc  trop  grande  impetuolité, 
la  ferofuc  cotraind  ainfi  le  malade  de  palier 
auec  violence  pat  l’epiderme  des  genciucs 
àz  de  la  lague,  laquelle  par  vnc  grolfeur  pro^. 
digieufes  remplift  ccllciTiét  la  bouche  qu’on 
fufFoque,  &:  li  il  échappe,  le  flux  ne  pouuanc 
■pJusaiioir  corinuation  du  remcde,lcbouiI- 
îonnement  celle,  rendlcremedeinutile.à 
caufe  qu’il  ne  peut  pas  auoir  le  icps  de  pafler 
par  toutes  les  braches  qui  nourriflent  les  pe- 
xioftes  &:lesiointurcs.  Ce  que  ne  fait  pas  le 
rcmede  pris  par  la  bouche:  car  vous  voyez  le 
foir  l’efFcddu  remede  que  vous  auez  donné 
le  marin  ainfi  vous  ne  hazardez  rien,  car  fi 
vos  efl'edsauanccnt  trop,  vous  reculez, &  fi 
voftre remede  retarde,  vous  auancez.  Parce 
moyen  vous  obtenez  vne  guarilon  infailli¬ 
ble  :  car  ce  remede  pénétrant  par  toutes  les 
parties  du  corps ,  comme  le  pain  &:  le  vin  qui 
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I  les  nourrift^il  chafTe  le  venin,  tant  par  les  po¬ 
rcs,  que  par  les  vlcercsdcsgcnciuesdelaia- 
igue  des  ioucs.  C ’eft  ainfi  que  laferoficé 
;  maligne  de  la  verollc  eft  chafTée,  comme  vu 
:  Furecqui  chaire  le  Lapin  au  dehors  du  cia- 
pieds. 

Vous  m’objederez  penr-cdrerpiiirquc  les 

I  euacuâcionsde  cefte  l'erofitc  ,  foi  tant  parla 
!  langue  &  genciucs ,  font  capables  de  guarir 
I  cefte  Icpre  vénérienne  :  Pourquoy  eft-ce, 
t  que  ie  n’approuue  pas  aufti  la  guanlon  qui  fe; 
fait  par  les  fueurs&:  flux  de  bouche,  caufe 
par  les  parfums  &:  onguents.  ' 

le  répeds  au  premier  poind  que  les  fueürs 
rx  font  que  puramufement  ?  Car  ce  qui  fore 
pas  les  pores  de  la  chair  n’cft  qu’vne  ferotîcé 
aquetife,ou  quelque  legere  teinture  de  bile 
&de  pituite  mefléescnlemble.  Mais  ce  qui 
fort  par  les  genciucs  &  la  langue,  eft  la  plus 
crafte  &:  feculente  partie  du  fang ,  où  eft  lo¬ 
gée  la  bilcadufte  &  la  lie  de  touclefag.  Da-1 
iiantagelegayacne  fait  rien  qu’incraftcr&i: 
épailFir  lafcrofitédu  fang,  la  rendant  moins 
propre  pour  pafïer  à  trauers  les  pores.  C’eft 
pourquoy  il’experiencc  nous  fait  eognoiftre 
que  ceux  qui  ont  pafte  par  le  gayae  fôc  beau¬ 
coup  plus  difficiles  à  guarir  que  les  autres: 
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d'où  vient  que  s’il  faloic  guarir  par  decofliôs 
^  Tueurs,  l’approiiuerois  beaucoup  plus  Tcf- 
chinc  la  falfepareüle,  &r  le  faxabas ,  bouillis 
en  quantité  d?  liqueur  3  parce  que  cés  déco¬ 
llions  fourniroicnt  encoresde  la  Terofite  aux 
fueurs,  fans  contraindre  en  vain  les  plus  grof' 
fîercs  de  forcir. 

Pour  ce  qui  eft  des  vnguents  &:  parfums  ; 
i’adaoüe  que  la  matière  qui  procure  la  fali- 
uation  ,  contenue  dans  les  vngueqts  &:  par- 
fums,eftla  vraye matière  necclTaire pourla 
guerifon  de  ce  mal.  Mais  le  peu  d’affeuran- 
ce  que  nous  auons  en  fon  application  (  com- 
mei’ay  déjà  dit  )  nous  doit  iuftement  détour» 
iicrdefon  vfage,  puifque  nous  deuons  nous 
feruir  pluftoft  de  remedes  cenains  que  d’in¬ 
certains,  car  corne  l’on  die  en  commun  pro- 
uerbe  ;  il  vaut  bien  mieux  tenir  fon  cheual 
par  la  bride,  que  par  la  queue. 

le  ne  puis  aufli  palTer  fous  filencc  vn  autre 
cfpece  de  remede  qui  ne  fait  encores  que 
naiftre  dans  le  monde ,  &  lequel  reulTit  quad 
il  eft  queftion  d’appliquer  quelque  palliatif: 
mais  ilnefe  pratique  pourtant  point  d’or¬ 
dinaire  que  parues  coureurs  de  pays,  qui  ne 
fe  mettent  en  peine  que  pour  attrapperdo 
l’argent ,  quand  mefmc  le  malade  deuroic 

'  pourrir 
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|)ourrir  dans  trois  mois:  c’eft  pourquoy  ce 
remcde  n’eft  propre  que  pour.ceux  qui  veu¬ 
lent  des  lettres  de  rcfpy ,  &:  fe  donne  fans 
crainte  &  fans  bazar d,  poürueu  qu’il  foit  do¬ 
nc  au  deflous  delà  doÆecilant  propre  poiir 
effacer  feulement  les  pullules  &:  les  galles 
qui  arriuent  dans  le  premier  degié  de  la 
verolle.  Vous  fe^ez  donevn  bain  deau  de 
riuiereaufl]  chaud  que  le  malade  le  pourra 
fouffnr^  afin  qu’eftanr  entre  ilpuiffe  fuer  en 
îcelüy,  apres auoir  diffbuc  quelque  quantité 
de  fubiimé  corrofif  ietté  dans  l’eau  châude  à 
rencour  du  malade.  * 

Quand  doncil  commence  à  fuer,  il  fane 
l’ofter  du  bain  aufli  toft ,  &  le  mettre  au  liét 
pour  paraclieuer  la  fueur.  L  apres  difner,  on 
efehauffe  le  bain  pour  y  mettre  le  malade 
comme  auparauant,  ainfi  iufquesà  trois 
iours;  puisencinqiourstonte  la'cureeft  par¬ 
faite. Ce  feroit  vn  grand  abbregé  &:  foulage- 
mencau  malade  ^  au  Médecin  Jfî  par  cefté 
knethode  la  racine  du  mal pouuoic  eftre  ôtée: 
mais  à  quoy  peut  fei  uir  vn  tel  bainîpuis  qu’il 
ne  guarit  que  palliaciuemêc  les  puftulcs&  les 
vlceres  malins  procédas  delà  verolle, &:  qu’il 
n’en  ofte  pas  la  racine  la  caufe.  Or  ce  fe¬ 
roit  en  vain  de  foriifiet  ce  bain pa^r  quantité 

II 
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de  fublimc,afîn  deprouoquer  le  flux  de  bou-  i 
ehc,  ^uis  qu’ii  cft  afleuré  que  la  chair  du  ma- ■ 
ladc  cuiroit  pluft’oft  dans  le  bain  par  l’acri-  ■ 
monie  du  fubliriic  que  luy  donner  le  flux  de  | 
bouchc:c*cfl:pourquoy  ic  ne  veux  le  doferny  \ 
rapprouucr,  iic  pouuant  blàfmcr  toutesfois  i 
k  matière  Médicinale,  qui  d’elle- mefmcefl:  i 
ircs  loüablc,  la  faute  ne  prouenant  que  de  i 
l’application. 

Pourccquicft  des  remèdes  qui  fe  prcnnec 
par  la  bouche,  &  donti’approuucrvragc,  co¬ 
rne  des  fcûls  radicaux  ,  &  affeurex  pour 
l’extirpation  de  ce  mal.i’cn  remets  la  dofe 
a^lcchoix  au  caler t  d*vn  chacun  :  aduer^ 
ciffantfeulcment  en  paflant  qu’il  n’y  a  poinc 
de  remede  qui  demande  plus  l’oeil  6c  la 
main  d'vn  bon  Maiftre  que  ceux-cy.  le 
diray  d’auanrage  que  pour  tous  les  autres 
remedes,  l’on  peut  donner  quelques  préce¬ 
ptes  de  leur  dofe  :  mais  pour  ceux-cy  il  n’y 
aqliedc  rhabitüdcde  celuyquilesà  prati¬ 
que  &  qui  les  fçait  dirpêferâ:  préparer;  c’efl: 
pourquoy  il  faut  obferuer  \}ne  prudence  mé¬ 
diocrité  entre  les  deux  exrremitez  :  parce 
que  fl  le  remede  pcche  dans  l’cxccz  de  la 
quantité,  il  furuicntdc  fâcheux  accidents, 
&mefme4a  mort.  Si  pareillement  il  pechc 
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r«3ans  le  trop  peuples  malades  ne  font  pas  gua- 
!  l  is.  Il  faut  donc  Te  feruir  de  grandes  précau- 
i  lions  fur  ce  fuje6t,&:  prendre  garde  d’auoii: 
itoufiours  vn  baftonà  la  main  dans  vne eau’ 
j  profonde,  afin  de  ne  pas  leuer  vn  picd,quo 
'  vous  ne  fçaehiez  ou  pofer  1  autre  :  au  moins 
!Vüus  aurc7,cét  aduantage  parole  moyen  des 
I  remedes  internes,  parce  que  fi  voftre  flux  de 
bouche  cft  trop  lent, vous  le  pouuez  augmê- 
ter  félon  la  prudence  de  voftre  conduitte; 
ce  que  vous  ne  pouuez  pratiquer  par  les  vn- 
guents&:  parfums. 

Voilà  toutes  leS  obferuations  que  ray  dcf<' 
fein  de  vous  donner  fur  ce  fu  jet,  vous  aduer- 
liftant  feulement  de  prendre  garde  au  régi¬ 
me  de  viure  que  vous  deuez  faire  obferuer  i 
voftre  malade  ,  de  peur  que  parTexccz  il  n® 
tombe  dans  des  accidents  dangereux,  qui 
vousferonr  imputés  &  non  pas  à  fon  dérè¬ 
glement.  Or  bien  qu’il  y  artpiuficurs  prépa¬ 
rations  de  MercurC'  qui  peuucnt  donner  le 
flux  de  bouche  pris  intérieurement;  Neant- 
raoinsie  ne  fuis  pas  d’aduisque  l’onfeferue 
indifferamment .de  toutes:  parce  que  Fvn 
fait  vomir  comme  le  précipité  blanc  SC. 
rouge  :  Tautre  eft  pour  procurer  les  fcl- 
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les ,  &:  incifer  comme  le  Mercure  dulci¬ 
fié  ;  &  le  troifiéme  eft  pour  faire  fuer  &:  don¬ 
ner  le  flux  de  bouche  :  de  telle  nature  cfl:  le 
remede  dont  ic  me  fers  le  plus ,  qui  m’a  efte 
communiqué  par  vne  perfonne  de  haute 
condition,  &:  naiflance  duquel  i’ay  obte¬ 
nu  permiflion  de  le  communiquer  au  public  ; 
en  la  manière  qui  fuit ,  &  dot  l’on  pouroit  fe  i 
feruir  abeaiicoup  de  meilleurs  vfages  que  no  i 
pas  à  la  guarifon  de  la  vérole,  &:  dont  le  eu-  : 
deux  pourra  faire  fon  profit  comme  irtrou-  ^ 
uera  bon. 

Premièrement  il  faut  préparer  vne  chaux  i 
d*or,  qui  foit  fubtile ,  legcre  &:  rpongieufe  ! 
pour  animer voftre  Mercure,  cequifcfaiét  ^ 
ainfi.. 

Prenez  vne  once  d’or  purifié  par  Antimoi¬ 
ne  &  ciment  Royal,  que  vous  mettrez  en  la- 
minps  fort  délices,  &:  amalgamerez  auec  au¬ 
tant  de  Mercure  reuiuifiédu  cinabre.  Vous 
broyerez  fubtilemenc  céc  \arnalgame  fur  le 
porphire ,  iufques  à  ce  que  par  plufieurs  lo¬ 
tions  céc  amalgame  ne  rende  plus  de  noir¬ 
ceur.  Alors  vous  broyerez  derechef  céc 
amalgame  auecefgallc  quantité  de  fcl  com¬ 
mun  decrepité  ic  purifié  ,  iufques  à  cc 
qu’il  perde  totalement  la  force  de  l’amal- 
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game,  &:  qu’il  foit  comme  vnc  poudre  bru* 
;ne.  Alors  vous  l’étendrez  fur  vne  tuile  dan^ 

I  y  n  fourneau  de  reuerberc,  pour  faire  cuapo^, 

:  rer  doucement  le  Mercure, le  broyant  diucr- 
1  fes  fois  fur  le  porphyre, afin  que  la  matière  ne 
I  fe  face  en  grummeaux  :  mais  qu’elle  fembl® 

:  à  vne  poudre  fort  fubtilc.  Q^and  le  Mercu- 
I  re  fera  enuolé ,  vous  donnerez  vn  plus  fore 
Ifeu,  afin  que  voftrc  matière  rongifife,  &  la, 
i  jetterez  dans  vne  terrine  pleine  d’eau  :  le  fel 
ife  difioudraparmy  l’eau, &:l*or  ïombcraau 
I  fonds,  en  poudi€,  que  vous  duleificrez  pa^. 
I  plufieurs  lotiôs  iufqùcs  a  ce  qu’il  ne  denacu- 
I  re  plus  de  fel.  Alors  vous  mettrez  voftie  pou^ 

'  dre  dans  vn  feu  modéré  de  reuerbere,  afin, 
que  la  flamme  durât  trois  iours&i  crois  nuits 
pLiifle  lécher  par  deflTus.  Or  le  lieu  le  plus  co¬ 
mode  pour  céc  cff^c ,  efl:  le  paflage  ou  le  feu, 

I  fort  par  le  regiftrede  mo  achanor,  pour  en- 
!  trerpar  deflbus  les  cornues, &:  par  ainfi  la  flâ- 
me  paflTâc  par  deflfus  voftrç  poudre, fon  corps 
efl;  par  ce  moy  en  réduit  en  chaux  poreufe  ÔC 
;  gonflée. 

■  Prenezeede  chaux,  que  vous  amalgame¬ 
rez  auec  quatre  onces  de  Mercure  purifie 
(commeaeftédidey  deflTus)  broyez  je  tout 
fubcîlemenc  fur  vn  porphyre  auec  vinaigrq 

ï  i  üf 
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puis  vople  îauerez  iiifquès  à  ce  que  : 
l’cau  ne  noireiffe  plus  :  alors  vous  adjoû-  ■ 
terez  douze  onces  de  Mercure  ,  que  vous  t 
mettrez  en  digeftion  aux  cendres  chaudes  : 
l’efpace  de  quatre  iours  dans  vn  matras  à  )og 
col,  legerement  fermé  :aîo*rs  vous  paierez  1 
a  trauers  vn  chamois  :  ce  qui  pourra  palier  1 
eue  vous  garderez  dans  vn  vaiffeau  à  part  :  ; 
^  au  refte  qui  n’aura  peu  pafTer,  vous  loin-  ■ 
drez  de  nouueau  Mercure  en  mefme  pro-  ■ 
portion  comme  auparauant:  puis  l’ayâc  fore,  i 
broyé  vou:fle  ferez  derechc Wigerer  refpace  | 
de  quatre  iours  :  alors  vous  le  preflerez  com-  i 
me  deffus ,  &:  ce  qui  en  forcira  vous  le  ioin-  j 
drez  anec  le  Mercure  precedent  que  vous 
auez  referué.  Vous  repérerez  tant  defois  céc 
ouurage ,  que  tout  vodre  or  foie  paffé  à  tra-. 
uierslechamoisauecle  vif- Argent. 

Lors  vous  prendrez  tour  ce  Mercure  au- 
iifié,qnc  vousdiftilercz  dans  vne  retorte  bie^ 
baÎTc  ce  qui  demeurera  dansîa  retortefas 
monter,  vous  l’amalgamerez  de  nouueau 
auec  le  lyiercure  qui  a  pafïédansle  récipient 
apres  audit  efté  digéré,  &:  prciîé  derechef- 
par  le  chamois  :  car  autfemcnc  il  reprendroic 
îa  conTUlence  dure,  repetac  toufiours  le  pre-' 
mier  pro  cédé  iüfques  à  ce  que  i’orrepaflede- 
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yechcf  à  trâuers  !c  chamois, ne  fe  feruac  d  au¬ 
tre  Mercure  que  de  ccluy  qui  des  le  com*- 
mcncemcc  a  efte  diftilc  aucc  l  or  :  alors  vous 
îc  fublimcrcz&  diftilcrez  derechef  comme 
dcITus,  continuant  toufiours  ainfi  lufqucsa 
ce  que  vous  ayez  fait  paffer  voftrc  or  par  le 
col  de  la  retorte,  auec  le  Mercure  :  ce  Mer¬ 
cure  s’appelle  Mercure  anime. 

Prenez  vnc  nouuçlle  once  de  chaux  d'®r 
préparé  comme  delTus,.  vous  le  broycrezd® 
vos  doigts  aucc  vne  once  de  ceMcrcure  ani^ 

me,  vous  le  mettrez  dans  L’œuf  philofophiCp 

quieft  vn  matrasà  long  col,  ayantle  fonds 
comme  vn  œuf,  vous  ferez  en  force  que  vo- 

ftre  œuf  ne  foie  remply  que  d’vn  tiers,  puis 
vous  boucherez  Icgeremcnt.voftrô  matras 
auec  du  cocon,  le  pofant  fur  l’athanor  aucc 
vne  chaleur  dovjce  &  tcmperce,  fi  ce  n’eft 
for  la  fin  que  vous  augmenterez  le  feu  : 

puis  voftre  matière  deuiendrarougeoufem^ 

blableàîa  poudre  de  tan,  en  confifiancc  du¬ 
re  ;  mais  fort  friable,  qui  fe  broyé  facilement, 
en  poudie  fubtiie.  Alors  vous  prendrez  d© 
rcfprit  de  vin  bien  fort  que  mettrez  dans  va© 
efcuelle  de  verre,  iufques  à  la  hauteur  de 
deux  trauers  de  doigrs, vous  donnerez  le  feu 
â  ect  efprit  de  vin, afin  que  tout  s  cnuolc^ 
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vous  recommencerez  par  cét  ordre  iufques 
atrois  fois,  &:  pour  lors  la  Medecine  eft  pré¬ 
parée  :  dont  la  dofe  eft  depuis  crois  iufques  à 
quatre  grains  que  donerez  aux  malades  auec 
de  lamoüclle  de  pomc  de  la  grofteur  d’vn 
petit  pois. 

Ce  rcmede  eft  excellent  pour  îa  verollc  t 
TvCage  d’iceluy  vous  fera  vri  grand  maiftre^ 
Car  il  eft  aufti  merueilleux  dans  les  ftévrés 
continués,  concagieufes,  peûilentieiles ,  ^ 
autres  fcmblables,  ny  ayant  pas  fous  le  Ciel , 
vn  remede  plus  fouuerain  :  &  ie  peux  dire, 
que  Dieu  n  a  pas  Lufques  à  prefent  reuelé  aux 
hommes  vn  remede  plus  feure  dans  la  verob 
le  &  dans  tous  les  accidents  qui  en  dépen¬ 
dent.  C'eft  pourquoy  quiconque  à  ce reme*? 
de  peut  &:  doit  pratiquer  hardiment  fans  co- 
pagn5,  veu  que  bien  fouuent  la  pluralité  des 
Médecins  tourne  au  preiudice.  du  malade: 
daucanc  qu’il  y  a  quelquefois  des  perfônesde, 
bonne  famille,  pour  la  confidcratiô  defquels 
il  eft  autant  &  plus  ncceftaire  de  garder  le 
lace,  que  les  règles  de  l’arc.  Dauacage,  ce  re- 
mede  fe  d5nant  par  la  bouche,  vous  n’auez 
pas  befoin  deValliftance  d’autres perfonnes, 
puis  qu’il  n’eft  pas  queftio  en  ce  lieu  de  trai~ 
ter  la  verollc  paî.vnguencs  au  pacfus:d«::  niv€- 
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mcileftdcfauatageiixà  vn  Médecin  de  cô- 
lererauec  quiquecefoit  fur  cefuie£l;  carvn 
Médecin  expert  en  cefte  maladie  s’il  eft  fi  in- 
nocec  qüc  de  fedécouurir  à  quelque  autre: 
peut  eftre  que  ce  dcrnier(cÔme  il  arriue  fou- 
uent  )  décriera  par  malice  le  remede  du  pre- 
micr^cn  cefte pccariôiquoyqu’ii  le  cognoifTe 
poirrji>on,'s’en  feruac  mcfme.en  de  icblables 
rencontres.  Et  en  cecy  ie  trouiie  que  ce  dc- 
iiroic  eftrevnégrâdefatisfadiôà  vn  malade 
vn  grand  foin  à  vnMedccin  quâd  l’o  peut 
découurir  quelqu’vn  tant  affeuré  de  forv 
bafton  qui  au  perildefon  honneur  de  fa 
réputation,  veut  entreprendre  la  guarifon 
(i’iceluyfeul  :  ce  n’eft  pas  à  dire  neantmoins 
pour  eftre  feul  qu’on  foi t  plus  obligé  de 
refpondre  de  tous  les  accidents  dangereux 
qui  pourgient  furuenir  ;  veu  que  le  mef- 
rnepeut  arriuer  aux  pcifonnes  qui  paroiftec 
ioüyrd’vne  parfaire  ii^an te.  Car  il  faut  iuger 
de  cefte  maladie  comme  des  autres  affedtios 
clirqni 
'  inopin 

premier  mal  pour  les  remedes  defquellesl’o, 
xie  fc  découure  facilement  fans  referue,  & 
dont  les  çonfu hâtions  ne  font  pas  beaucoup 
aduautageufes  aî^x  malades  ^  veu  qu’en  iccl- 


ques,  ou  il  en  arriue  des  accidents; 
es ,  &  qui  n’ont  nulle  affinité  aiiec  îe^ 
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îesil  cft  qucftîon  feulement  de  trouucr  le  r®- 
mede:  U  cognoifTan.  e  ^retendue  de  celle, 
eanfccllàt  affez cognuëau  vulgaire mcfme. 
Dauantage  les  confultations  feruent  p!û- 
tofl:  à  décharger  de  blafme  le  Médecin  ordi¬ 
naire  &  les  alTillans,  que  non  pas  le  malade, 
ponree  que  fi  le  malade  vient  à  manquer  la 
caufefera  tirée  de  la  grandeur  de  Ton  naalÂC 
de  rimpolTibilicé  de  fa  guanfon,  àc  non  de 
rincapacité  du  Médecin. 

le  ne  voudrois  pas  toutesfois  refufer  de 
confulter,  yn  malade  le  requérant;  mais  ie 
le  prierois.feulem'cntdeme  donner  le  choix 
du  Médecin  ,  afin  de  ne  pas  prendre  indiffc- 
rêment  toute  forcedecôfulteurs:  mais  ceux- 
là  feulerhenc  dont  la  confiance  que  iaurois 
de  leur  fciencc  probité  ne  me  donnaffeoE 
aucun  fcrupule  ny  foupçondemf?  commu¬ 
niquer  à  eux  librement^  &  leur  faire  cognoi- 
flre  mes  penfées. 

Pour  ce  qui  efl  des  décodions,  ie  vous  di- 
jay  qu’encores  . qu’elles  ne  feruent  de  rien  a 
la  cure:  neanemoins ,  il  fe  faut  donner  de 
garde  d’entreprendic  vn  flux  de  bouche  s  il 
n’eft  accompagné  de  décodions  exccllen- 
tes,&:mefmedes  lus  fortes, commcd’efchj- 

ne,  de  falfbparcilie ,  faxafras,  ^  autres  :  ca? 
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outre  que  ces  decoaious  feruentà  rendre 
îe  fâg  moins  fereux  par  cofequent  moins 
fubiedà  tant  dûmpetuofices inopinées,  cl¬ 
ics  em perchent  pareillement  les  rnauuais ac¬ 
cidents  qui  furniennen.c  aux  flux  de  bouche, 
comme  grands  fiux  de  ventre ,  coliques  bil- 
leufes,  hoquets,  vomiiTemes  Vautres  :  ioinC 
que  les  malades  peuueiir  en  boire  à  tousmo- 
ments  dans  les  grandes  chaleurs  de  la  bou¬ 
che  ,  &  des  vifeeres  hins  prciudicc  d’aucune 
partie  noble  :  ce  qui  ne  (e  peu  t  accomplir  par 
les  hrcuuages  dorge,  chicorée ,  ozeille,  ny 
mefme  par  les  decoéiions  fpecifiques  qui  fôc 
trop  fpibles:&pour  ce  qui  eh  duGiiyac,il  n  e 
faut  point  parler,  à  caule  qu’il  eh  par  trop 
piquant  chaud ,  n’eftant  pas  moins  defa^ 
oreableque  l’eau  du  fleuue  de  Scyxaux  ma- 
fades ,  veu  qu’on  ne  peut  pas.  meftne  goûter 
yner»^oii£e  de  V in  fucre,0U‘ autre  choTe quel¬ 
conque  qui  peut  piquer,  a  caufedes  vlceres 
qui  font  à  l’entour  de  lalangue&:  des  levres  r 
c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  que  le  mala¬ 
de  falfe  le  bon  ménager  aux  defpens  delà 
réputation  de  fon  Médecin;  car  comme-Ü 
aeu  leplaifirfeul,  il  ehraifonnablc  aulTiquc 
luy  feu!  en  fouffre  l’amertume.  La  trompe¬ 
rie  eftvn  fymptome  quiparoift  aufîifouuec 
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à  ces  malades,  que  les  puftules  fur  leur  frots 
c’eftpourquoy  il  ne  faut  jamais  receuoir  ces 
gens-làfans  bifcîuic ,  afin  que  par  l’épargne 
que  ferez  de  ftre  bc)urfc,  en  ne  donnant 
rien  à  des  gens  plus  riches  que  vousiles  pau» 
uresqui  l’ont  acquis  mal  par  pureô,^:  niau- 
uaifeàduencure,  puilTcn.t  receuoir  guarifoii, 
gratis. 

le  finiray  celle  obfcruation  par  ce  peti^ 
mocd’aduis ,  de  ne  vous  plus  effrayer  del’v- 
fagedu  Mercure;  mais  de  le  receuoir  (  ainûV 
qu'ileftdcjà  fuffilammenccogneu)  pourvu 
des  plus  excellents  antidotes  que  Dieua  eta, 
bly  dans  la  nature.  Mais  il  ne  faut  pas  ellre 
honteux  de  le  préparer  vousmefme,  fi  vous 
voulez  en  acquérir  de  l’honneur,  puis  que 
les  K  ois  &  les  Princes  fe  foneferuy  autrefois 
de  fcmblables  diuertiffements. 

Pour  cequieft  dela  préparation  des  remè¬ 
des  ordinaireSjil  en  fauclaifferla  direcliôauj; 
Apotiquaires  comme  vne  chofe  qui  conuiêc 
àeux  feul^  en  particulier,  &  ce  pour  éuiter 
les  grands  abus  qui  fe  co.mmetent  aux  mai- 
fonsou  vous  verrez  vne  feruante  qui  vient 
de  graiffer  les  fouliers  de  fa  Maiftreffe  &  ma=r 
niei  le  noi  à  noitcii ,,  s’apprefter  àinfufcr  le 
fçnné  laRheübaibe,lesTamarindes,^peu;. 
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cftre  dans  l’eau  oii.ellqaura  laué  les  ercuelles 
fâs  pouuoir  oblerucr  ny  dofe,  ny  temperam- 
vncnt  de  la  dccodiÔ.Et  tout  cecy  fe  pratiqué 
àdeiTeinparles  Médecins,  pour  ruyner  les 
ApotiqLiaires,&  pour  les  étranger  des  mai- 
fos  où  leurs  Ancedres  les  auoiccauparauanc 
introduits  pour  de  iuftes  raifos:  pour 

fereuanger  d’eux,  àcaufe  qu’ils  ne  refufenc 
d’cxecucerles  oïdonances  des  Medecins-qui 
UC  font  pas  de  leur  focietéou  aggregation, 
bc  ce  Mcdecin  prend  vn  prétexté  comme 
■fe  feroit  pour  obliger  vn  malade  en  leur  cf- 
pargnant  vn  méchâc  tefton ,  lequel  croit  par 
ce  moyenlàjla  retirer  à  eux,- mais  au  cotraire, 
en  diuulganr  les  facrés  myfteres  de  l’Art. 
Cela, ne fert  que  ponr  auilir le  Médecin  &: la 
Mcdecinecnfeble,  ôc  fait  en  forte  que  quand 
l’on  fefentindirporéjaulieu  dedemaderad- 
uisd  vn  Medecinj  l’on  cônfultefoa  compere 
ou  fa  Gommere  qui  leur  mÔftre  à  préparer 
appliquer  le  remede  tout  enfembie  à  tort  &: 
atrauers  ;  ainfi  les  premiers  iours  de  la  ma¬ 
ladie  ou  la  plus  grande  neceffité  d’aduis 
eft  requife,  palfent  fans  confeil  du  Mé¬ 
decin,  &  par  ce  moyen  le  malade  perifTant 
le  Médecin  &:  la  medecine  font  blafmés ,  ^ 
la  boutique  de  l’Apotiquairc  qui  doit  élire 
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entretenue  furie  public,  perift  n’ayant  pas 
dequoy  fournir  des  pius  cxcellens  Anrido- 
îGsque  l’antiquité  nous  a  laiflez  dans  la  Mé¬ 
decine,  Voilàceque  fait  fintereft  particu¬ 
lier  d’vne  aggrcgatiô  à  vn  bien  publie,  qui  ne 
doit  pas  permettre  qu’vn  art  fi’ digne  que  là 
Médecine  foie  rnife  à  l’ancaou  tôberà  mai- 
ftrife,i,lfaloit  plûtofl  reformerles  Vniuerficez 
fl  elles  en  ont  befoin  :  afin  d’empefeher  que 
les  dignités  de  Dodorat  ne  fuffent  données 
qu’à  des  perfonnesqui  auroient  donné  vnô 
fignaléc  preuue  de  leur  capacité ,  pour  ce 

quieft  de  ceux  qui  traitent  la  verolle  par  les 
fiiélions  &:  parfums  :  ie  fuis  d’aduis  que  les 
Médecins  n'en  prennêc  point  cognoiffance , 
ny  approuuenc  celle  façon  de  procéder,  eflâc 
vne  pratique  manuelle  &  beaucoup  au  def- 
fous  de  l’air  d’vn  médecin,  le  remede  eftàc 
purement  empyrique ,  ôc  qui  peut  ellre  aulîl 
bien  pratiqué  par  vn  Mcnuifier  ou  Seruricr 
que  par  vn  Médecin,  dont  le  mauuais  fuc- 
ceznepciu  non  plus  ellre  éuité  que  le  bon 
en  ellre  efperé  :  quand  il  ny  auroit  rien  au- 
tre^chofe  que  le  mot  de  panfer,ceia  doit  ellre 
fafeheux  à  vn  Médecin  ,  &:  en  effet  frôter  le 
corps  d’vnc  perfonne  deuant  vnfeu  aueedes 
Vnguents  compofez  de  vif- Argent^  ou  dô 
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parfumer  de  cinabre,  ou  entre  le  vif  Argcc 
ceiaa  quelque  chofe  de  mal  feantà  vn  Mé¬ 
decin  ;  ce  n’eft  pas  en  cecy  que  i.c  vucillc  ms- 
prifer  beaucoup  d’iionncftes  gens  qui  s’cn 
méfient  à  faute  de  fçiuoir  quelque  chofe  de 
plus  exquis;  maisc’cft  pour  les  inuirer  à  cher¬ 
cher  quelque  chofe  de  meilleur,  où  il  ny  a  ny 
danger,  ny  mépris  de  le  pratiquer.  Etil  cfl 
certain  que  celuy  qui  par  le  raifonnemenc 
peut  découurir  le  vray  humeur  où  loge  le 
venin  de  la  verolle,  &:  qui  auec  cela  con- 
gnoift  le  remede  qu’il  faut  pour  le  chafTcr  ^ 
cft  plus  capable  de  medicamécer  ce  mal  que 
nul  autre  &  ie  ne  voy  pas  pourquoy  il  doit 
eftre  honteux  à  vn  Médecin  d’entrepren¬ 
dre  la  cure  de  ce  mal  non  plus  que  d’vno 
fièvre  continue, &:  corne  vne  chofe  à  luy  feul 
appartenant ,  de  prendre-  cognoifTance, 
cftanc  vn  des  plus  rafinés  parties  de  la 
Médecine,  &  le  remede  eftanc  interne  ne 
doit  pas  demanderl’affiflance  d’aucun  mem* 
bre  de  la  Mcdecinc  que  du  Medecin  fcul: 
eftant  notoire  que  celuy  quia  la  fcicnce  de 
guarir  les vlcercs, les  dartres,  les  puflulcs, 
l’alopccic^  les  nodus  de  la  verolle  par  des  re- 
medes  pris  par  la  bouche  n’a  pas  befoin  de 
raydedelainain,&  en  cas  quccçla  ne  fefafT© 
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comme  quelquefois  il  pourroic  arriiicralors 
il  eft  raifonnable  que  chacun  falTe  fon  arc  , 
comme  en  cas  d'vne  fi  [tulle  a  l’anus  ou  fçco- 
tum,  ou  en  cas  des  os  caries ,  au  nez  ou  au 
Palais  :  car  bien  fouuen.t  la  vcrol  le  peut  eftre 
guaric  par  les  remedes  internes  qu’ vn  Mede- 
tinpouuoic  auoir  appliqué,  queles  acci¬ 
dents  feroient  demeurez,  U  en  cefte  rencon¬ 
tre  vTiMcdecin  doit  appeller  vn  fameuxGhû 
rurgié,pour  luy  prefter  le  fecours  de  la  main, 
demefme  comn;îe  il  faïc  pour  feigner  dans 
vne  fièvre  continue  :  aufîi  vn  Chirurgien  au¬ 
ra  beau  faite  à  appliquer  des  remedes  pour  la 

guarifon  d’aucun  accident  de  là  verdies  il 
ri’a  efté  préalablement  au  deuant  de  la  caufe 
par  le  rcmedefpccifiquej  l’appellclc  remc- 
de  que  guerift  !a  verdie  fpecifique,  pour  ce 
que  cét  efpece  de  rcmede  elt  capable  par 
fus  tous  autres  de  guarir  cefte  efpece  de  maj, 
lequel  ne  fe  guatift  pasalTeuremenc ,  riy  ayâc 
cfgard  ny  au  froid  ,  ny  au  fec ,  ny  a  rhumi- 
det ny  au  chaud,  corne  quàlitcz  elemetaires^: 
mais  parvne  qualité  vitrioiique  femblablea 
lliLimeurvitrioli  que  dans  lequel  laverollc  fe 

loge.  Et  fi  vous  me  demandez  ce  que  c  eft  de 
Vitriol  :  le  vous  diray  encore  que  vous  le 
trouverez  en  dluers  eadioits  de  ce 
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c’cft  vn  fuc  métallique  auquel  tous  lesmc- 
taux  fe  rcduifcnc  ,  témoins  le  vif- Argent 
qui  fc réduit  fi  aifémcnc en  Vitriol.  Ceux  qui 
font  aufli  les  préparations  d’acier  vous  en  in- 
ftruiront  âffez:  mais  quand  vous  accorderez 
'(  comme  il  cfl:  vray  )  que  tous  les  métaux  fc 
reduifent  en  Vitriol,  vous  me  demanderez 
ce  que  cela  a  de  commun  aucc  les  hu¬ 
meurs  du  corps  humain  ?  le  réponds  à  cela  5 
que  quoy  que  Gallicn  ne  recognoiffe  di- 
redement  que  les  humeurs  conformes  aux 
quatre  cléments  vulgaires ,  coutesfois  îe  di- 
uin  Hippocrate  long-temps  auant  luy  auok 
allez  donne  à  cognoiftre  que  ce  n’eftoit  ny 
le  froid  ny  rhumide,ny  lechaudny  le  fecg 
mais  l’amer,  le  hlé,  l’infipidc,  l’acre  Taci- 
de, qui  faifoiêc  de  grands&j:  importans  chan- 
gemens  :  Et  il  eft  très  certain  ,  que  fi  la  vc- 
rolle  fc  guarifibit  par  les  feignées  &  le  fené  ; 
parlcgayac&lebain,  il  y  a  long- temps  quo 
l’on  euft  obtenu  la  perfedion  de  celle  cure„ 
Ôc  perfonne  nes’en  plaindroitauiourd’huyj 
mais  cneftantautrementil  faut  chercher  la 
caufe  de  ce  mal- là  dans  des  qualitcz  beau¬ 
coup  plus  releuées  que  non  pas  celles  des 
quatre  Eléments  ,  &  quoy  que  Gallien 
Bcp^rlc  diteélcmcnc  que  de  la  pituite  dd 
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fang,  de  la  bille  iaune  &:  adullc  ;  toutes- 
fois  il  ne  laifTe  pas  de  comprendre  par  les 
diucrs  degrez  d’exaltation,  &  feparatioa 
de  CCS  quatre  humeurs  :  l’amer,  le  falé,  l’in^ 
fipidc,  l’acide  diuers  autres.  Nous  deuos 
donc  par  bonne  raifoh  chercher  la  caufe  de 
cernai parmy  ccsqualitez  là,  defquelles  là 
plus  grande  partie, au  moins  racide,raGreô2 
Icfaléjnefçauroiteftrc  attribuée  a  aucune 
des  quatre  humeurs,  pcen’cftà  la  melan- 
chohe,ouàlalic  du  fang  adufte,- mais  pour 
vous  faire  mieux  entendre  cccy,  ilfautfça- 
uoir  qu’il  y  a  trois  différences  de  fuc  melan- 
cholique,  comme  vous  pouueziireen  Gah 
iiendâsfontroifiefmcliurc  des  parties  affe- 
élccs  Chapitre  7.  comme  en  diucrs  autres 
lieux,  le  premier  cft la  lie  du  fang,  quieftle 
mefme  au  fang  comme  cft  la  lie  au  Vin ,  &: 
cette  humeur  eft  ncccfïaire  pour  donner 
corporcitc  au  fang,.  &  ne  pefche  iamais 
que  par  trop  grande  abondance,  l’autre  cft 
îa  biie  iaune  adufte,  la  troifiefme  c’eft  ia 
lie  du  fang  adufte ,  &  dans  ces  deux  derniè¬ 
res  cfpcces  la  maladie  vénérienne  loge  ;  ce 
qui  fc  peut  voir  par  les  puftules  &:  humeurs 
vénériennes  par  les  galles  plates  &  dures, 
mefme  de  nature  fclurreufe  par  les  bubons 
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qui  font  long-temps  U  difficiles  à  amènera 
maturité,  par  les  exoftofes  qui  fc  formée  fuc 
période  :  tout  cela  nous  indique  la  caufe  do 
ce  mal  eftre  logee  dâs  vne  des  cfpcccs  de  ces 
deux  humeurs  melancholique,&:  fivous  mo 
demandez  que  ie  vous  explique  eefte  hu¬ 
meur  melancholique  parvne  exemple  des 
Végétaux  Animaux  &  Minéraux  ?  îc  vous 
diray  que  la  grenade  5  le  citron,  leSumache, 
le  Berberis ,rczeille.  Lalleluya  ont  beau¬ 
coup  de  relation  aucc  cét  humeür-là,  les  cf- 
pritsauffi  de  tous  les  Arbres,  &  parmy  les 
Animaux,  l’cfpFit  qui  fe  tire  de  leurs  os,  en 
tientpuiframment,  &  parmy  les  Minéraux 
il  ny  en  a  aucun  qui  refTcmble  plus  à  cette 
iiumeur  melancholique  dans  l’homme,  que 
îeVicriol,qui  n’eO:  autre  chofequ’vn  fuc  me- 
talique  &:  qui  peut  toujours  eftre  réduit 
quand  l’on  voudroit  en  vitriol  comme  i’ay 
monftré  cy-deftus  en  plufteurs  endroits  éc 
mefmccéc  humeur  dur,  &:  fehirreux  qu’on 
apperçoitdans  les  humeurs  &  les  exoftofes 
les  porreaux  témoignent  aftez  la  propenfion 
que  cét  humeur  a  pour  fe  metallifîcr ,  &:  qui 
plus  eft,  l’on  voit  manifefteméc  que  les  dcic- 
dions  qui  fe  font  apres  l’vfage  interne  du 
Msrcurcnc  font  que  purs  vitriols  appeliez 
Kk  ij  . 
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les  bille  gduflc  ou  la  lie  de  fangadufte;  n’im¬ 
porte  pourucu  que  vous  approuuiez  auecla 
vérité^,  que  ce  qui  eft  bille  adufle,  &:  lie  adu- 
fie  dans  rhomc,  foit  vitriol, metail  oupierro 
dans  la  terre  :  &:  ce  qui  eft  fuc  melancholi- 
que  dans  les  plantes  &  dans  la  terre  cft  Vi¬ 
triol  dansTliommc.  Sidoncccftefubftance 
venimeufe  fe logcplutoft  dans  ces  deux  fucs 
mclancholiques  que  dans  quelques  autres 
humeurs.  Il  cft  notoire  que  ce  qui  eft  capa¬ 
ble  de  purger  ces  deux  efpcccsde  fucs  me- 
lancholiques  eft  aufli  capable  de  purger  la 
vcrolle?  Maisic  réponds^  que  la  veroilene 
loge  pas  indifféremment  dans  ces  deux  cf- 
pcccsde  fucs  mclancholiques:  car  vne  ré¬ 
cente  vercllcloge  premieremêcdansla  bille 
adufte,  &rparconfcquentpourroic  receuoir 
quelques  rcmedes  palliatifs  parles  médica¬ 
ments  qui  purgent  la  ratte  U  les  branches  de 
la  veine  porte;  mais  depuis  qu’vne  fois  le 
venin  a  gaigné  les  gros  vaifteaux ,  &:  foit  au 
fécond  degré,  ou  dans  la  lie  du  fang  adufte 
aucun  remede  purgatif  ne  fert  non  plus  que 
de  baigner  vne  verge  dans  l’eau  ;  carie  mal 
ayât  vne  fois  gaigne  l’habitude  du  corps,  ne 
peut  pas  eftregucry  que  par  vn  remede  qui 
va  dircélemenc  aux  gros  vaifteaux  >  qui 
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fait  bouillonner  le  fang  en  iceux,  faifanc 
euacuer  par  infenfiblc  tranrpiration  ;  ce  qui 
eft  de  plus  délié  de  la  fcroficé  qui  eft  dans  les 
chairs,  &  dans  les  perioftes  quifont  abbreu- 
uées  &  entretenues  des  gros  vaifTcaux ,  la 
plus  épaifle  fcrofitc  par  le  germe  qui  eft  à 
rentour  des  gcnciues,  des  levres ,  de  la 
langue  r  car  dans  cefte  ferofitc  épaifTe  , 
le  venin  de  ce  mal  y  eft  logé ,  &  fi  le  ma¬ 
lade  fait  euacuacion  par  là,  iufques  à  l’é- 
quipolenc  du  venin.  Ce  qui  fc  doit  faire 
au  plus  paria  continuation  de  refpacc  do 
vingt  iours  ,en  fuitte  dequoyil  ne  faut  pas 
douter  que  le  malade  iVaye  fait  corps  neuf 
ne  foie  entièrement  déiiuré  de  ce  mal; 
mais  fireuacuation  n’a  efteaffez  fuffifanto 
ou  par  trop  violente  tout  à  vu  coup:  mais  fis 
durée,  comme fe fait  ordinairement  parles 
friâ:ions&:  parfums:  alors  apres  le  repos  do 
quelque  iours,  il  ne  faut  pas  douter  d’y  re¬ 
tourner  ou  périr  raiferablemcnt. 

Voilà  ce  que  la  briéueté  me  permet  de 
vous  dire  de  la  caufe  de  ce  venin  venerien, 
Pour  donc  mettre  fin  à  ce  difeours,  &  oftec 
l’impertinenre  opinion  qu’on  à  des  Méde¬ 
cins  qui  fe  meflent  de  medicamenter  ceux 
qui  font  atcaiats.de  çe  mal:  le  vous  dir^y 
K  K  iij 
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que  ceux  qui  s’enirc- mêlent  de  mettre  M 
main  &  ofter  la  pratique  à  des  honnéftes  gês 
ordonnes  cxprclTêmcnt  pour  cela,  ne  méri¬ 
tent  qu’vnc  réputation  conforme  à  leur  fait: 
mais  icy  où  queftion  n’cft  plus  de  tbii» 
cher  î  mais  de  donner  par  la  bouche,  le  Me- 
dccinfeul  doit  à  mon  aduis tenir  le  timon, 
&  par  delTus  toutes  autres  fortes  de  mala¬ 
dies,  doit  élire  tres-parfait  en  celle  cy,  non 
feulement  à  caufe  de  la  maladie  mefme  qui 
eft  de  très  grande  importance ,  &  tout  à  fait 
requife  à  vn  Médecin  de  coghoillre:  mais' 
aufli  à  caufe  qu’il  ne  trouuera  point  aucune 
maladie  où  quelque  grain  de  verolle  ne 
foit  entre  niellé,  &  notamment  dans  les  hé» 
vres  malignes  où  vn  Médecin  biçn  expéri¬ 
menté  dans  ce  mal  cft  mille  fois  plus  propre 
à  choifir  quelques  remedes  fpecihques 
pour  la  déliurance  du  malade  qu’vn  autre 
qui  ne  fera  qu’à  demy  teint.  C’eft  pourquoy 
n’allez  plus  chercher  des  fubterfuges  de  pa« 
rclTc;  mais  cHudiez  pour  vous  rendre  feui 
maiftre  de  la  cognoifTance  des  remedes  au 
dedans,  lailTanc  le  dehors  à  Meffieurs  les 
Maiflres  Chirurgiens  qui  font  ordonnez 
pour  cela  :  ainfi  n'ayant  pas  befoin  d’aucun 
ayde,  h  ce  n’eft  qu  citàc  ieunc  encore  mai 
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apeuré ,  vous  pouucz  appcllcr  quelque  Mé¬ 
decin  cxperinicnte  en  cela ,  particulicrcmec 
pour  TOUS  encourager  la  première  fois ,  fa, 
vous  en  pouucz  trouucr  aucun  11  charitable 
que  de  vous  y  admettre,  &:  gouuernanc 
ainfi  voftre  barque  vous  meTmc  5  le  grand 
foing  que  deuez  auoir  de  ne  pas  manquee 
vous  fera  acquérir  par  le  fuccez  de  la  gloire 
&  réputation  :  ce  que  ne  fçauricz  obtenir  fi 
vous  remettez  le  foin  de  voftre  malade  a  au- 
truy,  où  rhonneur  qui  eft  acquis  ira  dircdle- 
ment  à  luy  ;  mais  s  il  y  a  du  mauuais  fucces 
vous  le  porterez  entièrement» 

Quant  a  ce  qui  eft  du  Mercurcienc  vous 
cnditay  rien  d’auantage:  fi  ce  n’eft  que,  fi 
vous  faites  fouucnt  euaporer  furvne  poefte 
de  feu,  à  chaleur  violente,  voftre  eau  régalé 
par  deftùs  le  Mercure  ,  5^  ce  iufques  a^cinq 
fois, vous  aurez  vue  poudre  rouge  tout  à  fait 
infipide  &:  prcfque  fixe,  que  Paracelfc ap¬ 
pelle  le  fecret  Coiallin  5  dont  Tvfage  eft  très 
loüable  pour  la  verolic ,  efcroüelles ,  fievres 
malignes ,  par  cefte  manière  chacun  fe  mê¬ 
lant  fealcmêt  de  ce  queluy  concerne, &:noji 
autrement, il  gaîgnera  delà  réputation  dâs 
fa  profeftio,&:vnc  conquefte  perpetucle  d  a- 
mis  das  le  monde.  V oilà  tout  ce  que  ie  vousl^ 
diray  fur  ce  fujct,  Kk  iüj 
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CHAPITRE  XLIII. 

T>u  précipité  d or  ^  ou  bien  de  [or 
juLminmt. 

Dinfolucz  vn  gros  d’or  dans  vnc  once 
d’eau  rcgalc  :  eftant  diflouc  mettez  lé 
en  digcftion  vne  nui6l:,puis  verferez  vnc  fuf- 
Efante  quantité  d’huile  de  tartre ,  l’or  fe 
précipitera  au  fonds  du  vaideaude  couleur 
saune,  que  vous  defTecherez  en  lieu  mode- 
fement  chaud  ;  fi  vous  en  mettez  deux  ou 
trois  grains  dans  vnc  cuillier  d  argent,  aucc 
vnechandclleallumée  par  deffous  ,  voftre 
poudre  fera  du  bruit  conimevn  coup  de  ca¬ 
non,  d’où  il  eft  appelle  or  fulminant. 
Qbjeruettions  Jur  [orpemnt  ou  fulmi- 
'  nmt, 

H  n’efi:  pas  b-foin  de  vous  dire  en  ce  lieu 
ce  que  c  cfi;  qu’vn  dùToluanr ,  ny  ce  que  c  cfi: 
que  Icau  rcgale,ny  ce  que  c’eft  que  pre« 
cipitation,  puis  qu’il  en  a  efté  fuffirammcnc 
parle  cy-deiTus.  îe  vous  diray  feulement 
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^u’il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  mettre  trop 
'd’huile  de  Tartre  deffus  la  dilîolution  d® 
î’or.  Car  en  tel  cas ,  vous  ferez  bien  vn, pre- 
î^ipitc  d’or:  mais  cétor  ne  fera  pas  pefa-^  ; 
parce  que  celle  a£lion  ou  bien  le  brun  qui 
fe  fait  ne  procédé  que  d’vnc  iufte  proportion 
des  quantité  du  Soulphrc  du  faipctre  du 
fel  de  Tartre  qui  fe  méfient  dans  l’or  perant  : 
le  fel  de  Tartre  fert  de  matière  ^  le  Soul- 
phre  fournift  le  feu  ;  le  faîpctrc  eftend 
le  Soulphre  :  que  û  la  proporcioi;  ;!  üc  r/cil: 
pas  obfetuée,il  ne  fe  fera  pas  dcbi^  Ec 
pour  vous  monflrer  que  celaeflvray:  c'  :ft 
qu’on  peutfâiic  vn  auTi  grand  bruit  par  vn.' 
certaine  proportion  meflange  du  fel  de 
Tartre,  du  Nitre  Si  du  Soulphre  vu'gaiio , 
comme  par  l’or  pétant  :  Mais  il  faut  obier- 
uer  qu’en  l’vo  Si  l’autre  le  feu  ne  doit  eftre 
trop  prornpt, carence  toutfe  diflipe- 
roit  en  l’air  fans  faire  bruit  :  mais  fi  vous  le 
cohduifczpar  vn  feu  petit ,  léger  &:  diftant^ 
vous  verrez  en  l’or  &:  en  celle  poudre  (pour* 
ueu  que  vollre  vaifieau  foit  dans  l’obfcur) 
vne  petite  flamme  bleue  l’cfc liant  la fuperfî- 
cic  de  vollre  poudre  :  mais  pour  lors  prenez 
bien  gardeque  par  l’impetuofité  qu’il  fait, 
il  ne  vous  gafte  le  vifage,ou  qu’il  ne  vous  tut 
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ou  qu’il  ne  fafTc  perdre  l’oüyc  ou  la  veuë. 

Cl  vous  me  demâdez  d’où  vient  cebruit? 
le  réponds  qu’il  procède  de  mcfmc  caufe 
comme  la  poudre  a  canon.  Caria  poudre  à 
canon  cft  faite  d’vne  proportion  de  Nitrc  , 
de  charbon, deSoulphre  &:  de  l’cfprit  de  vin. 
Le  Nitre  fournift  le  vent  ÔC  rextcnfion,  le 
Soulphre  donne  la  flamme,  &  le  charbon  la 
matière  corporelle  qui  fait  le  bruit. 

Dans  l’or  pétant,  le  Nitrc  qui  efl:  dans 
Feau  régale,  donne  vent  &  extenfion,  le 
Soulphre  de  l’or  donne  flamme,  &  le  fel  de 
Tartre  faifant  la  précipitation  donne  n:iatie- 
rc&rcfclat.  Entre  tous  les  corps,  tant  Vé¬ 
gétaux  Animaux  que  folîiles ,  l’or  cfl:  le  plus 
pur  Sc  le  plus  fixe:  eftant  bien  préparé, il  gua- 
rit  non  feulement  la  Icprc  des  métaux  im¬ 
parfaits  j  maisilchalTe  pareillement  toutes 
les  infirmitez  du  corps  humain  ,  conferuanc 
i’humide  radical  iiîfques  à  vne  extreme 
vieil  le  (Te. 

De  rorl’on  préparé  diuers remedes  com¬ 
me  l’or  furnageant. 

Prenez  vne  once  d’or  pur  que  vous  diC 
fondrez  dans  huicl  onces  d’eau  regale,  apres 
ladiflolution  verfez  dcfliis  vne  liure  d’eau 
commune,  faite  boüüiir  le  tout,  en  y  mctcac 
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3 fix  onces  de  Mercure  vulgaire  :  puis  le  Mer- 
]  cure  fera  fcparcr  l’or  d’auec  l’eau  régale  ,0^ 
H’or  furnagera  fur  icelle-,  lequel  cftant  tire 
!  aucc  vne  cuillicr  de  verre,  doir  eftre  dulcifie 

I  fix  ou  fept  fois  auec  eau  boüillâte,  puis  def- 

I  feiché.  Sa  dqfc  eft  de  fepe  grains  mêlez  auec 
\  quelque  conferuc  cardiaque.  Sonvfageeft 
I  pour  la  guarifon  de  plufieurs  fortes  de  mala- 
!  dies ,  ^  la  conferuation  delà  fanté.  Que  fi 
'  vous  le  faites  digérer  à  feu  lent  aucc  deux  ou 
trois  parties  de  Mercure  dans  vn  maîfras  bic 
figillé,  rcfpaccdc  deux  ou  trois  mois,  vous 
verrez  l’or  volaiilifé&  méfie  auec  le  Mer¬ 
cure,  monter  au  plus  haut  du  matras  en  for- 
^iie  cinabre  très  rouge ,  qui  feruira  à  vne 
infinité  de  maladies ,  Sc  notamment  a  la  vc- 
rolle.  Que  fi  vous  en  defirez  fçauoir  d’auan- 
tage,  faites  en  nous  mefmc  l’cxperience. 

'  lediray  feulement  en  faneur  de  ceux  qui 
font  curieux  de  rechercher  la  perfeétion  do 
la  Médecine  métallique,  qu’ils doiucc  préa¬ 
lablement  cognoiftre  la  maniéré  de  dépu¬ 
rer  les  métaux:  c'eO;  pourquoy  i  infercray  en 
ce  lieu  quelques  inftruétions  fort  necefiai- 
rcs  fur  ce  fuiet. 

1 1  faut  doncfçauoir  qu’il  y  a  deux  manic- 
ïcs  pour  fcparcr  les  métaux  purs  d  auec  les 


4^  ^  Les  éléments  de  h  Lhik/ophîl 
impurs,  comme  auffi  les  purs,  les  diuerfe^ 
cipcees  les  vues  d  auec  les  autres.  La  pre¬ 
mière  maniéré  Ce  pratique  par  la  coupelle  ^ 
&  l  au  tre  par  l’eau  de  départ. 

La  coupelle  cft  vn  cercle  de  fer  dont  le 
diamctre  cft  d’enuiron  quatre  grands  tra- 
uersde  doigts,  &  de  deux  de  hauteur  eftant 
ouuert  comme  vn  anneau  :  vous  le  mettez 
fur  vne  table,  Icrempli^Tanc  de  cendres  donc 
Ja  moitié  elt  deferment,  &  l’autre  moitié  cfi: 
des  osdepied  de  mouto  calcincsdonenfore, 
les  cendres  tât  que  Ton  peu  t, puis  l’ô  fait  paf. 
1er  vne  reigle  par  defTus  a£n  d’égaler  les  cen¬ 
dres  au  bord  externe  de  l’anneau  :  pour  Ion; 
on  fait  yn  creux  aufli  capable  que  la  miftierc 
contenue.  Or  la  coupelle  eftant  placée  fur 
vne  tuile  au  milieu  des  charbons  ardancs, 
Vous  y  lettcz  du  plomb,  deux  fois  autanç 
que  la  matière  que  vous  voulez  aftiner;  le¬ 
quel  eftant  fondu  vous  iettez  voftre  argent 
qui  fe  fond  toft- apres ,  puis  vous  redoublez 
voftre  feu,  tant  par  defTus  que  par  defTous, 
îaiftanc  feulemcc  vne  petite  ouuerture  pour 
regarder  dedans, lors  vous  verrez  toutboüiL 
lir,  ôc  apperccurcz  durât  trois  quarts  d  heur 
re  ou  enuiron  de  grandes  bataîllcs  :  car  l’ar- 
gcnri^lc  plomb  fçmcftent  à  force  de  feu^^ 
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Ifansneantmoins  s’allier  enfcmblcment:  en- 
I  fin  le  plomb  s’en  va  cour  en  fumée ,  auec 
lluy  toute  rhetètogcncïré  qui  eftoic  lice  à 
I  l’argent:  cependant  vous  voyez,  fur  la  fin  lô 
ipeu  qui  relie,  s’appaifer  demeurer  tran- 
!  quille  comme  s’il  clloit  gelé:  Ainfi  l’argent 
lell  coupelle:  que  vous  mettez  dans  la  ba- 
1  lance,  &  s’il  pclc  le  mefmc  poids  qu’il  pefoit 
I  auanc  que  d’cflrc  mis  a  l’épreuue  de  la  cou¬ 
pelle,  il  c?ft  parfait  approche  de  douze 
grains  qui  cil  le  plus  haut  point  l’argent 
le  plus  fin.  Que  s’il  déchet  beaucoup,  il  lé 
faut  enrichir  hc  l’affiner  y  mettant  de  très- 
bon  argent. 

L’(^-  fe  raffine  dé  rhcfmc ,  fi  ce  n’efi:  qu’au 
lici^  de  plomb,  vous  y  mettez  de  l’Antimoi¬ 
ne.  Le  plus  haut  point  de  l’or,  ou  bien  l’or 
le  plus  fin  eft  de  i3.caras,  parquoy,quoy  que 
l’on  vue'ille  dil'e  il  ny  a  point  d’or  à  i4.caras. 

L’eftain  ell  lennenly  capital  de  l’or  &  de 
l’argent, à  caufe  qu’il  les aigri!^&  les  fait  caf- 
fer:  de  force  que  l’orfe  l’argent  ne  font  pas 
iaraais  bons,  iufques  à  ce  qu’ils  foienc entiè¬ 
rement  déchargez  du  meflange  de  l’eftain 
du  cuivre,  ou  de  quelque  autre. 

Pour  l’eau  de  départ:  cela  s’entend  quad 
vous  feparez  vn  métal  d  aucc  vn  autre,  pat  lé 
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Hioycndes  eaux.  Ce  qui  fc  fait  ainfî. 

Apres  auoir  affiné  &  épure  Tor  &rargcnt 
incorporez  cnfêb!c,l  on  pied  vue  petite  piè¬ 
ce  de  ce  mélange  qu’on  entortille  corne  vne 
oublie, afin  de  la  faire  entrer  par  le  col  eflroic 
du  matraSjpuis  par  deflus  vous  icttez  enuirS 
la  hauteur  de  3.  ou  quatre  doigtsde  traiiers, 
d’eau  forte,  puis  mettant  le  vaifTeau  digerer 
fur  vne  lente  chaleur  ,  ccfle  eau  commence 
a  bouillonner  ^  corroder  l’argcnf,  le  faifanc 
détacher  de  l’or  qui  tombe  au  fonds  du  ma- 
iras:  cependant  l’on  vuidc  toute  l’eau  forte 
puis  deflus  l’or  on  verfe  de  l’eau  douce  au¬ 
tant  qu’il  efl:  ncccflaire  pour  l’edulcorer.  En¬ 
fin  on  le  tire,  &  on  le  met  dans  vn  petit  creu- 
fet  fur  le  feu,  où  il  prend  la  couleur  de 
fin  or. 

Si  vous  voulez  fçauoir  a  quel  titre  eft  hor 
vous  le  peferez  au  trebuchet,  &  s’il  efl  au 
mcfme  titre  qu’auant  l’affinement ,  il  eft  au 
poindoùilpeutarriuer:  carcommci’ay  dé¬ 
jà  dift,  l’or  ne  fçauroit  monter  plus  haut  que 
îufques  au  2.3.  Garas. 

Quand  beau  de  départ  a  cxtraiél  de  l’or 
tout  l’argent,  iettez  beau  dans  vne  Terrine, 
&  mettez  dedans  vne  lame  de  cuivre ,  vous 
verrez  que  tout  le  reftede  voftre  argent  qui* 
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cft  demeuré  dans  Teau ,  s’allie  &:  s’attache 
aurti-toft  au  cuivre  ;  de  forte  qu’il  ne  s’en 
perd  pas  la  moindre  chofe  du  monde.  Mais 
û  vous  tardez  trop,  il  s  en  perd. 

Voilà  tout  ce  que  ie  vous  diray  touchant 
r©T&:  largent,  à  condition  neantmoins  de 
vous  feruir  de  ces  inhrudions  dans  la  Mcde- 
'  cine  feulement  &  non  pas  dans  les  impo- 
hures. 


CHAPITRE  XLIV. 

Du  précipité  de  la.  teinture  du  SouU 
phre^  que  Ion  appelle  laied  ou  beurre 
de  Soulphre. 

MEttez  dans  vnc  grande  terrine  ver- 
nifleevne  once  de  fleurs  de  Soulphre 
auec  trois  onces  d’huile  de  Tartre,  y  verfanc 
trois  pintes  d’eau  de  fontaine  :  puis  faites 
bouillir  le  tout  trois  heures,  en  remuât  tou- 
fiours  auec  v'n  bafton,  iufqucs  à  ce  quelo 
tout  fc  change  en  couleur  noire  &:  verte. 
Apres  l’auoir  filtré  verfez*  y  grande  quand* 
té  de  vin  blâc,  ou  pluftoh  du  vinaigre  diflil- 
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lé ,  &:le  lailTez  repofer  vnq  nuit.  Le  lendc» 
main  vous  verrez  au  fôds  du  vaiffeau  voftrc 
Soulphre  en  forme  de  caille  ou  de  crefmej 
quelaucrcz  fouucncauec  eau  de  fontaine, 
puis  feie lierez  à  feu  lent,  afin  devous  en  fer- 
uiranxvlccres  dcspoulmons. 

Oii  le  donne  en  tablettes  faites  d’vne  on¬ 
ce  de  fuc'rc  candy,  &  de  vingt  grains  dudic 
beurre  las  feu;  On  le^red  aufîi  aucc  vn  œuf. 

Obferuxitions  fur  le  luibl  de  Soulphre: 

Celle  préparation  n*cft  qu’vne  depuratio 
du  Souphre  vitriolique  d’auec fa  terreftreïté 
&:icdis  vitriolique  pourccque  le  vitriole^ 
le  Soulphre  font  infeparables:  car  dans  le 
vitriol  cil  le  Soulphre  dans  le  Soulphre 
cil:  le  vitriol  :  le  premier  fe  voit  dans  ropera- 
tion  du  Soulphre  narcotic;  l’autre  dans  l’ex- 
traâ:ion  de  l’huile  ou  efprit  de  Soulphre,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  vray  efprit  de  vitriol 
tiré  du  Soulphre  :  l’on  tire  pareillement  i’vn 
&:  l’autre  de  la  pierre  pyrites. 

De  toutes  les  préparations  du  Soulphre, 
leiaidcft  beaucoup  préférable;  tant  pour  le 
peu  de  fa  dofe,  que  pourfes  qualitez  qui 
échauffent  moins  que  les  fleurs  ou  baume, 
ou  quelque  autre  préparation  que  ce  foit. 

Soii 
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,  Son  vfage  eft  pour  la  toux ,  pour  le  cra- 
xhement  de  Tang,  pour  la  phehife,  ou  les  au¬ 
tres  préparations  font  Contraires  à  caufedô 
leur  trop  grande  chaleur. 


CHAPITRE'  XLV. 

Du  criflul  de  Tanre. 

P  Renez  vne  livre  de  Tartre  comunque 
vous  pulucriferez  Sc  lauerez,puis  Tayat 
mis  dans  vne  terrine  ,  vous  verferez  quatre 
pinces  d’eau  de  fotainc:faices  les  boüillir  iuf- 
ques  a  pellicule, qu’o  appelle  crefme  deTar- 
tre  :  lors  vous  les  filtrerez  par  le.blanchet  j  Sc 
ies  mettrez  criftalifer  en  lieu  froid  rèfpacc 
de  fixlieiues:apres  vous  yerferesheau  par in- 
clinaciô,  en  remettez  d’autre  fur  la  prem. 
'matière,  que  ferez  derechef  boüiliiriufques 
à  pellicule,  &  criftaliferenlieufroid:  ainfî 
Vous  continurez  iufquesà  ce  que  vous  ayez 
criftaüfétout voftre  Tartre.  Ayant  amalTc 
tous  les  criftauXjVousles  ferés  encore  boüiK 
îiriufques  à  pellicule  dans  denquuelleeaUi 
que  filtrerez  par  le  papier  gris  iaifierez  cri- 
ïtalifer  en  lieu  froid  réitérant  la  mefmc  qpsr 
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ration^.ou  4.  fois, puis  ils  feront  très- blancs. 

La  dofe  cft  depuis  vne  drachme  iufqnes 
à  deux,  que  vous difîoudrez  dansvn  bouiL 
Ion  chaud. 

Ge  remède  purge  &:  incife  les  humeurs 
groflîercs  eftant  vtile  pour  toutes  les  mala¬ 
dies  tartareufes,  fi  on  le  prend  ainfi. 

Prenez  deux  drachmes  de  fenné,  5c:  vne  ; 
drachme  de  criftalde  Tartre,  düToIuez  I® 
criftal  de  Tartre  dans  vn  bouillon  chaud  4 
ou  vous  ietterez  le  fenné. 

Obfermtions  Jùr  le  crifld  de  Tartre. 

Toute  criftalifation  fctrouuant  faite  en 
froid ,  s’entend  ou  fans  liqueur  effrangere 
ou  aiiee  liqueur.  ' 

Sans  liqueur,  eommequand  vous  faites  la 
Ctillalifatiô  del’arene  de  tous  les  Végétaux  j 
dont  fe  fait  le  verre  par  la  puilTace  de  la  cha  - 
leur  du  feu,cn  ioignan t  les  atomes  de  l’arene 
dansvn  corps  continu,  coulant  &  liquide: 
lequel  expofé  au  froid,  s’arrelîe  en  verre 
en  mefœc  maniéré,  l’eau  expofée  à  vn  extrê¬ 
me  froid  fe  criftalife;  &:  par  ainfi  la  criftali- 
lation  de  l’vn  &  de  l’autre  fe  fait  par  froid  j 

mais  pat  diuers  principes  materiels.  Lapre- 

*”*^*^aï*^*^'^*'*°*'  eftant  faite  par  l’arenc  " 
guie  t  fixe  &  permanente,  conferuant  fes 
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effets  dans  la  froideur,  hors  de  Ton  agenc 
•qui  eftlefeu. 

La  fécondé  fc  fait  par  l’eau  qui  eft  vnc 
matière  inconftance&:  inflabic  :  c’eft  pour- 
quoy  quittant  les  effets  de  fon  agent,  qui 
cfloit  le  froid,  fontant  le  moindre  feu  du 
monde ,  fa  criftalifation  fc  délie  &:  deuienc 
coulâce.Si  la  crihalifatiô  fc  fait  aueç  liqueur 
cftrangere  :  c’eft  quand  l'eau  eh  impreignéo 
d’vne  matière  falée  :  carilcft  certain  qu’il  ne 
fe  fait  point  de  criftalifation  hors  delà  gran¬ 
de  froideur auec  liqueur, fila  matière  n’cfl 
impreignée  de  fcl,  qui  cft  relemetinternc  do 
I  rcau:car  le  fcl  eft  vue  eau  fixe  participant  du 
feu  corne  l’eàu eft  vn  fcl  volatil  participât  do 
J’air.  Ainft  chaque  elementfe  perfedionno 
félon  le  principe  qui  luy  cft  plus  interne.  Dr 
dans  cefte  liqueur  cftrangere,  il  ne  faut  pas 
admettre  le  feul  fel ,  mais  par  la  force  du  feî 
admettre auffi  le  Soulphre  Sc  l’arene  qui  foc 
I  comme  lies  enfemble,  ôt:  contraints  defe 
criftalifer  dans  l’eau  par  la  force  du  fel.  De 
cefte  nature  font  les  criftalifations  faites  des 
fucs  de  plantes  pour  faire  le  fel  eftétiel,  &  do 
telle  nature  eft  le  criftal  de  Tartre,  le  fel  vo^ 
|latil  de  chardon  bénir,  de  melifle,  &  autres  s 
Iquoy  que  fans  matière fulphureufe  l’on  puiL 
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fe  faire  vnà  crîftàlifation  tres-parfaite;  tef^  I 
rnoinlcNitre,  oufalpetrc,  ainfî  queiediray  i 
len  fon  lieu,  me  contentant  maintenant  de 
vous  donner  ces  inftrudions  qui  font  fufii-  j 
fantespôur  rintclligenGCparfai£tedela  cri- 
ftalifation.  Car  quand  i’en  aurây  autant  dit 
pour  voftre inftrudion  fur  chaque  operatiô , 
Vous  aurez  de  la  peine  d’en  trouuer  quelque 
autre  apres  moy  qui  vous  en  dira  d’auatage. 


CHAPITRE  XLVL 

Du  crifletl  Miner uL 

Renez  vne  livre  de  falpetre  purifié 
par  réitérées  dififolutions,  filtrations, 
crjftalifations  ,  &  deficcations,  que  vous 
ferez  fondre  dans  vncreufet,  oftant  l’é¬ 
cume  aucc  vnecuillierdefer,  y  iettantpeu 
à  peu  vnc  once  de  fleurs  de  Soulphre.  Le 
tout  cftant  fondu,  vous  le  verferez  peu  à  peu 
dans  vn  baflin  de  cuivre  pofé  fur  vne  terrine 
pleine  d’eau.  Reïcerezia  mefme  operation 
4,  ou  5.  fois,  puis  vous  aurez  du  criftal  Mine¬ 
rai  blanc  comme  neige, qui  efl:  excellent  aux 
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iicvres  ardantes  dans  l’inflâmation  du  pouK 
mion,  du  foye ,  en  la  pleurefie  &  grauel-ie. 
i  La  dofe  eft  depuis  20.  iufques  à  30.  grains 
{dans  vn  verre  de  deçodion  fpecifîqus. 

\Obferu(itions  Jhr  le  criftal  Minerai  on 
purification  du  Nitre ,  ou falpetre. 

Pourvue  chofcdontl  vrageci^fîfrcquér,’ 
^Toit  dans  leschofes  naturelles,  foie  dans  les 
lartificielles,  iene  trouue  aucun eftre,donç 
da  nature  foie  moins  cognue  que  celle  duNi- 
;crc  ou  falpetre ,  quoy  que  le  Ciel,  la  terre , 
,les  ondes  ,  les  viandes,  le  blé,  les  plantes,  Iv? 
jYin,le  cidre,  la  bien eô^  la  lefliueen  foienc 
jplcins  :  &  mefme  la  poudre  à  canoA,  m’éto- 
inat  de  ce  queiufques  à  prefent  perfonne  n’a 
irecherchéfa  nature  :  car  chacun  a  tenu  pouç 
^alTeuré  iu  fques  àpreféc  que  le  N  itre  eftoitin- 
Ifiâmable ,  quoy  qu’au  contraire  ,  il  n’y  a  rien 
jde  moins  inflammable  que  le  Nitre. Mais  ce 
1  qui  Ta  fait  croire  inflamrnabje,  a  procédé  de 
ice  que  l’ayanç  ietté  dans  le  feu,  l’on  voyoit 
Ifubitement  vne  flamme  qui  fembloit  cftre 
Ifaite  de  Nitre,  bien  qu’au  contraire  fe  fuftlo 
I Nitre  qui  faifoit  la  flamme  dans  les  corp$ 

’  voifins  inflammables,  ainfl  qu’il  fera  démo- 
:  %4 çy*  apres, La  fubftajice  du  Nitre  eft  dou- 
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blejrvneefTentiencôi  incorporelle  proue- 1 
Bant  de  l’eftrc ,  en  fuitte  des  autres  eftrcs 
radicaux,  de  leur  copies  arrierc-copies,  ima¬ 
gos  &:  arriéré- images,  iufqucs  à  s’inônuer 
dans  les  premiers  fondements  du  monde 
compof®,  auquel  appartiennent  le  fixe 
volatil,  qui  font  le  fei  &  Teau,  à  rrauers  def- 
qucls  «omme  des  voiles  &:  cnueloppes  la  na¬ 
ture  fe  fert  pour  faire  &:  défaire  tout  ce  qui 
cft  dans  ce  monde  inferieur. 

Uautreefl:  corporelle,  laquelle  procédât 
de  l’incorporelle  par  vn  flux  &  reflux  perpé¬ 
tuel  des  rayons  du  Soleil  &:  des  aftres,  eft  rc- 
mife  &:  conferuée  dans  fon  premier  eftrc. 
Or  celle  influence  eft  vnc  fcmcnce  équiuo-> 
que  à  tout  ce  qui  cfl  fnjetà  génération 
corruption.  Carcommedi£l  Arifl:ote,iI  y  a 
quelque  chofe  dans  la  chaleur  du  Soleil 
des  Animaux  qui  vinifie  toutes  ehofes,bVêff 
yôfi/jL(t  fjfdj  rd  s-7tî§/u,cc7a,  Amfi  la  fubllanceincor. 
porelle  de  ce  Nitre  s’enuçloppe  premiè¬ 
rement  dans  des  corps  fort  fubtils,  fça- 
uoir  dans  le  Mercure  ou  coulant;  puisdas 
le  feu  :  du  feu  à  l’air  j  de  l’air  au  fel  &:  à  l’eau 
fixe  &:  volatile;  &  enfin  aux  corps  compofez 
&  incralXcz comme  dans  des  priions  qui  luy' 
font  prefque  quitter  Ôc  oublier  laclarté  de 
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1  fcs  premiers  exemples  félonie  dire  de  Ma¬ 
ron. 

Vne  vigueur  de feu  dans  leur  membre  s  efeUtU 
D*vn  frmeipe  dîuin  leur  nature fe  flotte: 

Et  fait  mourir  en  eux  mille  diuers  r  efforts 
Tant  que  des  corps  malings  les  nuifbles  efforts  î 
Çefle  mortelle  chair ^  &  ces  membres  de.  terre 
Ne  luy  déclarent  point  vne  mortelle  guerre  > 

Ve  la  vient  leur  douleur ^  leur  crainte ,  leur  deÇr , 
Et  cét  mfiinB  fecreta  chercher  le  plaffr  : 

Ve  la  vient  que  le  Ciel^  ils  ne  peuuent  cogndtftrt 
Nfy  le  dîuin  Autheurqui  leur  a  donné  l'ejlre^ 
Erifonnier  en  ces  lieux ^  dedans  l'obfcurité 
,  Tour  le  cognoifre^  tant  tls  manquent  de  clarté: 
Etceiùur^  ce  longiour ,  ou  s'épure  leur  ame  , 

Les  peut  feul  efclairer  d[vne  affez  h)iue  flarnmcl 
Ainfi  par  ces  Vers,  le  Poëce'  explique 
comment  les  fcmenccs  des  chofes  incorpo¬ 
relles  s’aduançants  hors  de  leurs  origines, 
s’enferment  comme  dans  des  prifons,  qui 
font  des  corps  plus  ou  moins  eftrangcrs,  co¬ 
rne  dans  les  rayos  duSolcil  &  desaftres,  dans 
les  pluyes  &  grefles,  dans  la  neige  &  dans  I9 
tonnerre, ny  plus  ny  moins  que  (i  elles  eftoiet 
congelées  d’vn  air  nitreux,,  iufqucs  à  ce  que 
elles  paruiennent  à  la  terre ,  comme  dans  lo 
fein  de  la  naturC;  par  laquelle  elles  s’infinuec 
L  l  üij 


494  tlements  de  U  Vhihfofhk 

parle  menu,  changeans  les  chofes  rondes 
en  formes  qiiarrées  &:  triangulaires ,  iufques 
f  ce  que  chaque  atome  de  ce  Nitreait  trou, 
uevn  domicilc&:  prifon  propre  à  Ton  efpe« 
®e.  Delà  vient  qu’à  trauers  toutes  ces  fub^ 
fiances  incorporélîesdu  Nitre ,  font  mani- 
fefteestoutes  les  dimenfions  traids,  figures, 
couleurs,  &  délinéations  que  la  nature  leur 
auoit  donné,  pours’cxpliquericy  bas,feIoîi 
Je  dire  de  Lucrèce, 

Lu  fbye  enfi^') Je peird^  lors  que  le  ciel  fin  fen 
teYTC  lit  répand  d<ans  le Jein  de  fa  merei 
J}' ou  Ikrbre  prend  fa  fueille  fies  ftuiB s  fiu 

noureux ,  ■  . 

U font  ficcomherfius  leur  faix  amoureux  ^ 
Jit  dont  l  efpece  humaine^  ek  d.es  befes  farouches 
Ripdiflefiakmenî fe  s  gueules  &  fis  bouches. 

Ainfi  cetefprit  de  Nitre  rencontrant,  62 
dans  la  fupcfdcie,  &  dans  les  vifceies  delà 
terre  les  efpeces des  Végétaux ,  Animaux  ^ 
Minéraux,  il  recognoift  par  vne  certaine  efi. 
pecedc  reminifcence  les  images  des  chofes 
dont  il  porte  les  exemplaires  auec  foy.  Et 
pa»*  cefte  raifon  il  fe  laifTe  tranfportcr  dans 
le  centre  des  Minéraux  &  Animaux,  com¬ 
me  dans  la  racine  des  Végétaux,  afin  de  les 
sdimeter,  â^par  céialiraenç  nmltiplicr  icurs 
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efpeccs.  Car  chaque  chofe  tire  de  la  terre  >. 
Icschofesqiû  luy  font  femblablcs,  eommo 
di6t  le  diuin  Hippocrate  :  &  ces  chofes  fem- 
blables  fontl'amer,  rinfipidc,  le  fais  :  bref 
toute  forte,  de  gouft  qn’ii  appelle 
c  eft  à  dire  puiiTances.  Semblablement  le 
mefme  Autheur  atferme  que  nous  fommes 
nourris  de  la  mefme  matière  dont  nous  fom- 
mes  faits  :  mais  nous  femmes  nourris  des 
Végétaux  Animaux ,  &  des  erprits  des 
Minéraux  di  (Ton  ts  félonie  dire  de  Lucrèce, 
qui  nous  enfeigne  que  les  Animaux  font  en¬ 
gendrez  de  ce  qui  eft  infenfible:  ce  qui  pa- 
roift  clairement  par  les  vermilTeaux  qui 
nailTent  de  bojdurc ,  quand  la  terre  humide 
a  Goni;raâ:c  quelque  infl.ucnce  par  des  pluyes 
hors  de  faifon  ;  puis  derechef  toutes  chofes 
retournent  à  leur  mefme  principe  :  les  riuie-» 
tes  le  conuertiiTent  en  branches  d’arbres, 
comme  font  les  faulcs  :  ce  qui  cft  élégam¬ 
ment  changé  envers  Françoispar  Monfteui;^ 
de  Prade. 

Lit  terre  moite  des  orages 
Z  es  fie  nue  s  &  les  pafturages 

les  f{ cilles  des  rameaux 
Se  changent  en  mille  Animaux. 
kApresJfiur  trouppe  que  Von  mange] 
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JEn  noftre  nature  fe  change^ 

Et  d  eux  ^  des  cijèaux  mangez. , 

Lts  hommes  font  en  eux  changez,  s 
Dont  le  pouuoir  de  U  nature , 
change  en  cor^s  vifs  U  nourriture  0 
Et  de  la  fes  doHes  tvauaux 
E  orme  fit  les  fèns  des  Animaux , 

Ainfi  la  nature  incorporelle  loge  ^  cn- 
uoye  Je  Nicre  dans  les  corps  mixtes,  &  cKa- 
geant  mefme  les  alirnentsen  des  corps  vi- 
mnts,  engendre  tout  le  fangdes  Animaux. 
Or  dans  ceftefubUance  corporelle,  loge  la 
rorce  incorporelle,  qui  efl  l’efpric  de  bvni- 
uers, tout  feu  &:  intellect, plein  des  exemples 
ouidees  de  tout  l’ordre,  &  des  difpofitions 
des  principes  &  éléments  des  corps  mixtes  ; 
c’eftpourquoy  Hermes  Trifmegiftc  parlant 
dans  la  Table  Smaragdine  decétefprita  ÔE 
des  miracles  d’vne  feule  ehofe,  di6l,  que  le 
vent  l’auoit  porté  autrefois  dans  fon  ventre 
ainGquVnair  dcflié,ou  bien  corne  vn  fouf. 
flement  &:  épanchement  de  lair, lequel  eftat 
Icvray  foulHetdela  nature  donne  vne  per¬ 
pétuelle  entree  aux  cfpritsdans  les  corps, 
afin  de  les  raréfier, &  par  fa  fortie  les  conden- 
fer.  p’oùvjentqucles^toiciens  appelloieq 
très  fagsmet  le  vent^  vn  cfprit  corporel  pre- 
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fent  &:  cntrcuenant  en  toutes  chofes  pout 
empefeher  le  vuidc,  &  dans  vn  clin  d’œil  pé¬ 
nétrant  en  toutes  chofes ,  &  agiffantauec 
très  grande  force  contre  ce  qui  luy  refiftoit , 
comme  dans  les  efclairs  tonneres,  &  daüs 

les  coups  de  canon. 

Ce  Kitrc  eft  la  prifon  &  le  cachot  dn  feu, 
comme  de  toutes  chofes  inflammables.  Car 
quand  il  fe  dilate  par  vn  mouucmentducé- 
tre  à  la  circonferccc,  il  allume  tous  les  corps 
inflammables,  mefme  le  feu  intcllc61ucl  qui 
cfl:  enfermé  en  eux  s’allume:  Mais  quand 
il  fe  refferre,  il  enferme  en  foy  vn  feu  inuiü- 

ble,  vn  Soulphre  incorporel. 

Il  n’y  a  point  de  mixte  qui  n’aye  ce  Nitro 
en  foy.  Dans  les  Animaux,  les  fueurs,  les 
vrines,  les  excrements  font  pleins  de  ce  Ni- 
tre.  Nous  tronuons  pareillement  beaucoup 
d’cfpecesde  Nitte  dans  la  fiente  de  Pigeon, 
&:  de  tous  les  oifeaux.  Qiiediray-icdes  Mi¬ 
néraux,  &  notamment  des  pierres  qui  nour- 
riffentdes  herbes  nitreufeslefquelles  fe  re¬ 
fondent  en  Nitre  comme  la  Chelidpine  hC 
la  Pariétaire. 

Hippocrate  appelle  cét  efprit  vêt, plein  do 

vic&;d’aâ:ion:  diuifant  le  corps  en  parties 
concenanses  ,  contenues  6^  impecucufcs. 
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Ce  appelle  dans  fon  Yimode  Flatïhus 
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^pperçokles  diuerfes  lemencesdeschofes^ 
àc  leur  vertus  Tpecifiques  par  lcrquelles  cha¬ 
que  chofe  pofTedc  cc  quiluy  eft  propre  de 
particulier  &r  de  caché. 

De  fon  efprit  vient  la  rougeur  du  fan  g, 
h  verdure  des  plantes ,  ainfi  que  leur  crifta^ 
hfation  &:  leur  formes  qui  imitent  les  for. 
mes  Mathématiques ,  comme  dans  les  cri- 
ftaux,  dans  l'Emeraude,  dans  rAmetyfte, 
dans  la  neige  à  hx  faces, &  dans  les  Minéraux 
ladiuine  nature ek plus cogneuc:  c’eft  pour- 
quoy  nous  pouuons  appeller  iuhement  le 
Nitrc,  vne  terreN:elefte ,  la  matrice  &c  nour¬ 
rice  de  toute  efpece  intelligible  ,  tout  de 
mefme  que  nous  appellôs  le  verre,  vne  terre 
etheree, parce  que  d’vne  nature  elemetaire, 
cHeert:  exaltce  iufques'à  vne  natureetherée, 

L’aireft  plein  de  ceNitre,  l’eau  en  eO;  en- 
cores  plus  pleine  :  la  terre  très  pleine. 

Quand  il  entre  dans  la  compofidon  des 
corps,  il  leur  fert  comme  d’vn  air  frais,  fub-» 
rite  incorporel:  &  quand  il  fort,  il  eh  cache 
delTous  va  voile  fulphureux  de  chaud  :  en 
entrant  il  rafraifehit  les  poulmons  par  vne 
fraifeheur  etheree  de  celefte  ,  contemperan; 
aux  Animaux;  la  chaleur  de  leur  coçur  :  de  en 
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forçant  il  décharge  le  corps  des  parties  fui- 
phurcufes&£  chaudes,  donc  la  rétention  fe- 
roit  beaucoup  prciudiciable  à  la  fancc,  Sc 
cauferoit  mille  mauuaifes  affections:  d’où 
vient  que  celuy  qui  tranfpire  beaucoup  de 
cet  excrcmcnt  fulphureux  vit  faincmcnt&: 
fans  aucun  mauuais  accident. 

La  neige,  la  grefle,  la  glace  &:  la  gelée  font 
pleines  de  ce  Nicre  :  c’eft  d’iceluy  que  pro- 
uienc  la  fécondité  delà  terre,  par  confe- 
quent  de  tout  corps  mixte,  car  fans  iceluy  la 
terre  efl:  coufîours  inutile  infec5de.  Dans 
toutes  fortes  de  terre  fubicétesaux  influen¬ 
ces  du  Soleil  &:  des  afl:res,ily  ena  qui  ont 
plus  ou  moins  deceNitre:  çe  quife  piouue 
par  les  terres  dont  le  Nitre  àefté  tiré  par  la 
IcflTiuô:  car  fl  vous  femez  quelque  chofedas 
ces  mees  ,  vous  ne  verrez  germer  aucun 
graih  :  mais  fl  vous  épanchez  cefte  terre  & 
l’cxpofcz  quelques  années  aux  rayons  du 
Soleil  &:  des  aftres,  iettez  y  par  apres  fur  vne 
partie  d’icelle  quelque  femence,  elle  foifon- 
nera  grandement:  fl  de  l’autre  partie  de  la 
terre ,  vous  en  tirez  la  lefîiue,  vous  crouuc- 
rezautanede  Nicrecommeil  y  en  âuoic  au- 
parauant  :  ce  qui  confirme  que  le  Nitre 
prouient  des  rayons  du  Soleil,  delà  Lii^ 
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ne  &:  des  Aftrcs. 

le  vous  prie  de  me  dire,  à  qüoy  feredefu- 
mcrla  terre  de  bru  flar  les  chaumes,  fi  ce 
n  eft  pour  rendre  à  la  terre  le  Nitre  que  le  fu¬ 
mier  auoic  receu  des  Animaux,  &  que  le 
chaume  auoir  tiré  de  la  terre  :  ce  que  Virgi¬ 
le  exprime  difercement  dans  le  premier  de 
fes  Georgiquesen  difant; 

'D'e  'pim  au  'Laboureur^  ü  ejl  fouteent  'vtile 
De  hruJldY  tout  le  chaüme  en  vn  champ  infertile^ 
Ne  foyez.  point  honteux  de  répandre  le  ^en 
JDeJfus  le  champ  ingrat  qut  ne  rapporte  ru  n. 

Mais  le  chaume  briiilé  ne  donne-il  pas  ce 
Nitre  à  la  terre,  au  deffaut  du  Ciel,  pour  l’a¬ 
liment  des  blcz,  des  herbes  &  des  arbres ,  & 
pourquoy  feroit-on  tant  de  labeurs  de  là 
charuë,  ficen’eftpouréueillcrla  terre  à  re- 
ceuoir  ce  Nitre:  cela  fc  voit  en  Luttecci 
traduiét  en  François  par  Monfîeur  de  Pra- 
des. 

Vuis  quon  voit  que  les  champs  que  cultiuent 

nos  bras 

ï^allent  mieux  que  les  chaps  qu  on  rie  cuit ike pas ^ 
Il  eH  k  prêjumer  que  la  nature  enfèrre 
Zes  principes  du  frutïidansle  fetnde  laterre.^ 
Et  nous  faifons  efclorre  en  cultiuantle  champ 
Retourner  en  ft liens  nojlre  coutrc-tranchdnt  : 
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Si  de  telle  vertu  la  terre  n\Jlûit pleine 
Les  chofis  vkndroisnt  mieux  [ans  nous  donnef 
de  peine. 

Ce  Nitrc  fuyant  les  rayons  du  Soleil  s*inJ 
ünuë  dans  la  terre  tüL  dans  l’eau, duquel  Gui¬ 
de  efcrit  hieroglyfîquemcnc  dans  fes  Meta- 
morphofes,  nous  donnant  a  entendre  pat 
Apollon  lesrayons  du  Soleil,  &  par  laNim- 
phc  Daphnis  ,1e  Nitre  s’enfuyant  &  s’infî- 
îiuant  dans  1  eau, àc  enfin  refortant auec  vno 
verdure  de  laurier,de  lafuperficie  de  la  terre. 

Tous  les  felselernentaires  tirent  ce  Nitre 
de  r  air  par  vn  appétit  familier  lequel  apres 
par  la  force  du  feu  central,  &  par  fon  mou- 
uemenr  du  centre  a  la  circonférence  il  depo- 
fe  ôd  compofe  lé  fei,  que  nous  appelions  vo¬ 
latil.  Autrefois  l’on  vfoic  de  Nitre  dans  les 
viandes,-  &: par  iceluy  IcvineftoitaulHafiTai- 
fonné,  les  grains  pareillement  eftoient  im¬ 
bus  d’iceluy  comme  témoigne  Pline  liu.  i  4. 
chap.  zo. &liu.  18.  chap.  17.  Parcillemenc 
Virgile  dans  fon  premier  des  Georgiques. 

l  en  ay  veu p pruir  dr  du  Nitre  ^  de  huile 
Vûur  rendre  en  les  feruant^  leur  femence  fertile ^ 
Autrefois  on  donnoitle  Nitre  aux  Ani¬ 
maux  pour  leur  donner  de  la  fécondité  :  No 
Voyôs  nous  pasaulTi  queThal^ne  du  beftaii 
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rend  les  murailles  nitreufes^^  que  paraprc5 
•de  ce  Nitre,  la  terre  acquiert  delà  fccodité. 
Enfin  le  nitre,  ou  biê  le  vec  vital  de  la  nature 
n’cfl  autre  chofe  que  l  efifence  mefme  de  la 
nature,  defeendant  par  tous  les  cftres  radi» 
cauxj  afin  de  donner  par  iceux  du  feu  à  tou¬ 
tes  les  chofes  d’icy.  bas  :  elle  contient  en  foy 
toutes  les  raifuns  feminairesdu  mixte,  di- 
ftribuant  à  chaque  chofe  fa  forme  fpecifique 
comme  vn  riche  threfor.  Car  quand  cét  ef- 
prit  efl  dans  1  intcile6t,  il  s’appelle  idée  ou 
exemplaire  :  dans  lame  font  des  raifons  fe- 
minaireSj  dans  la  nature  c’eft  la  femence  : 
&  dans  la  matière,  elle  eft  diète  forme.  Pa- 
racelfe  1  appelle  laforce  diuine  cachée, 
ou  bien  la  vertu  occulte  de  la  lumière, la  for¬ 
ce  luifànte  du  SouJphre,  la  force  du  ciel  cn« 
ferme,  la  torche  &:  le  flambeau  inacccfliblc, 
la  vertu  du  feu,  la  fleur  &:  le  tres-noble  ger¬ 
me  de  la  nature.  Alanus  dans  le  difeours 
qu  ilalaifle  alapofleritêàppellelanaturele 
feudefapience,  Alexandre  Afuchten  le  n3- 
mefeu  vif,  Gcber  Prince  des  Philofophps 
appelle  cétcfpritSoulphre  incÔbuftibîe,  là 
nature  de  la  verdurequi  fait  germer  toutes 
chofes ,  les  Chemiftes  l’appellent  le  Lyon 
vert,  Ariflote  chaleur,  comme  dans  la  gé¬ 
nération 
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ncration  des  Animaux  chap.  3.  inefi^  inquit^ 
infemine  omnium  ^  quo à  factt,  vt  fœcunâa  Jînt 
fcminn^  'uidelicet  quod calor  ‘vocâîur  :  idquenon 
ignis  ^neque  taltsaliqua  facuhasejl^  fed 
iui  qui  in  fcmine\  fpumojoquecorpore  continetur^ 
&  vatur a  quam  eofpintu  eHy  proportione  rej^ 
pondet  elemente  flelUrum, 

Enfin  les  CabaÜftes,  notamment  Rabi 
Simion  fils  de  lochain  qui  cfl  Autheur  du 
Zoar  entend  par  cét  cfprit  le  veut ,  &  par  les 
deux  enfembleda  conjondio  del'amc  &:  des 
cfprits, aufquc!  lavieprefide,  ce  qu’il  ap¬ 
pelle  vent  :  Ainli  ïob  le  nome  ehap.  7,  Me^ 
mentoquodve’Hus  efnjitamea.  Nous  voyons 
donc  que  le  vent  vif,  eft  la  mcfme  chofe  que 
ce  que  nous  appelions  erpric  &:  ame.  Il  eft 
appelle  vif  quand  cefte  coniondio  eft  faite 
fàns  corruptible  :  mais  quand  ils  font  con¬ 
joints,  de  forte  qu  vn  corps  corruptible  y 
entrcuienc,  alors  l'efprit  ic  Tame  qui  n’e- 
ftoicntqu’vn  fe  feparent  du  corps,  ny  plus 
ny  moins  que  ce  mot  Ame,  deuanc  que  d’e- 
ftre  prononcé  n’eft  qu*vne  feule  chofe  j  mais 
cftant  prononcé,  il  eft  diuifé  en  plufieurs 
lettres.  Platon  nomme  cét  elpritlc  produ- 
£beut  de  toute  la  forme,  difant  qu  il  eft  exci¬ 
té  contenu  dans  Pefprit  vniuerfeldu  mo- 
M  m 
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de,  lequel  contient  en  foyles  raifonsfemi- 
naircs  de  tout  ce  qui  eft  engendre, &:  de  tou¬ 
tes  les  proprfetez  occultes,  rempIüTant  tou¬ 
tes  chofes,  &  s  épanchât  dans  tous  les  Ani¬ 
maux,  Minéraux  5^  Végétaux. 


chapitre  xlvil 

Du  Hartre  ^vitriolé. 

Renez  trois  onces  d’huile  de  Tartre,' 
mettcz-lesdans  vn  vaifleau  large,  &y 
veiTez  goure  à  goûte  vnc  once  d’hüile  de  vi¬ 
triol.  Apres  vnc  grade  cfFerucfcencc,lc  tout 
fe  coagulera  en  forme  de  fable  délié ,  qu’on 
appelle  Tartre  vitrioIc,.vingr  grains  duquel, 
dilTouts  dans  vn  boüillon  conuenablc,  &:  ex¬ 
hibez  à  vn  malade,  cftvn  bon  remedepour 
l’epilcphcjhydropilîc,  colique  &:  grauelJe. 
Enfin  c’eft  vn  grand  defopilatif,  furquoy 
voyez  les  Autheurs. 

Obferudtions  Jur  le  Tartre  mtriolL 
Ce  feroitperdre  du  temps  que  d’amplifier 
quelque  chofe  fur  ce  texte  ;  ycu  qu  il  ed  fi 
aifequePonny  peut  manquer.  C’eft  pôur- 
quoy  ce  que  i’ay  à  dire,  cft  fur  le  fu  jet  de  l'ef- 
fcrucfccnecqui  fe  fait  quand  l’on  verfe  les 
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'goûtes  d’huile  de  vîcriolfur  i'huile  deTàr- 
trc.  Or  afin  de  ne  pas  repeter  fi  rouiienc  vne 
mefmc  chofe;  ic  vous  renuoye  àu  chapitre 
de  l’eau  forte  du  Mercure  dulcifié,  pour 
trouucr  la  caufede  la  chaleur  de  l’cfFer- 
ucfccnce,  comme  auflide  rinfipiditc  quife 
crouuc  dans  Icsdiiioluants  a^res  leurs  diffo- 
lutions.  Car  mon  dcficin  éft  feulement  de 
vous  déduire  la  raifon  pourquoy  l’aétioa 
de  l’eau  forte  fur  Targcnt,  Mars,  ou  Ve¬ 
nus  n’efi:  pas  fi  violente,  en  efïeruefccncc 
(  ny  celle  du  vinaigre  fur  les  coraux  , 
perles  &:  conchilcs  )  comme  elle  eft  fur  le 
Bifmuch  ou  cfiain  de  glace ,  ou  fur  le  Mer¬ 
cure:  Et  la  raifon  de  cecy  eft  ,que  la  où  il 
y  a  plus  d’affinité  ,  auffi  fe  fait-il  plus  d’ef- 
feruefcence  :  car  le  diftoluant  le  dif* 
fout  fe  haftent  de  s’incorporer  cnfcmble: 
&  dans  cefte  émotion  leur  feu  qui  eftoit  aü- 
parauant  retiré  dans  le  centre  de  leur  fels,  fe 
réueille,  par  ce  mouuemét  fe  détachât  do 
fon  corps  qui  eft  vnc  terre  blanche  pour  re- 
tournerà  fon  incorporel,  ilananifeftc  cefte 
chaleur  fans  flamme,  mefmc  dans  l  eau  qui 
fauftement  eft  crue  eftre  fon  cnnemy  :  de 
telle  nature  eft  l’huile  de  vitriol  ou  l’huile 
de  Soulphrc  ,  quand  vous  les  mettez  fur  la 
M  m  ij 
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limaille  d’acier:  de  cecy  donenous  tireronSl 
«sonlcqucnee  que  les  chaleurs  qui  fc  fufei- j 
ten  t  dans  nos  corps,  ne  font  aucunement  de  j 
la  nature  des  chaleurs  qui  viennent  de  la  I 
flamme  ;  ceft  pourquoy  d’on  doit  confide-  i 

rertoueautrementlachaleiirdela  flamme 
&celledesfcls,  puifquc  la  chaleur  de  la  fla’  î 
me  eft  deftru£Huc ,  &  celle  des  fels  cft  tout  à  i 
fait  viuifîante.  La  chaleur  de  la  flamme  ne  i 
btufle  lainais  que  dans  le  fec  .•  &  celle  des 
fels  dans  1  humide.  Celle  cognoilTance  eft 
grandement  vtilepour  rechercher  la  raifon 
delà  chaleur  des  Animaux,  &  il  femble  q\jc 
celle  eau  falée  qui  eft  dans  le  péricarde,  a  f5 
vfage  principal  pour  exciter  l’cfprit  de  vi- 
tpol  ou  aigrelet,  conten  u  dans  le  fang,  à  fai- 
revne  petite  efferuefeeneequi  par  les  artè¬ 
res  fe  comunique  à  toute  la  malTe  des  chairs, 
enfin  atoutlecorps;  de  forte  que  quand 
celle  efferuelcence  cft  faite  auec  modéra¬ 
tion,  la  chaleur  eft  viuifiante:  mais  elle  eft 
dellruaiuc,  fi  ellcellfaite  aueo  violence, 
comme  dans  les  fièvres  continués:  &  tout 
ainfi  que  quand  vous  verlèz  en  trop  grande 
abondance  de  l’efptit  de  vitriol  fur  le  fel,  il 
fe  fait  lors  vnegrade  efferuefcence;  demef- 
Jiaela  chaleur  cil  modérée,  fi  le  mélange  de 
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Fvn  &:  de  l’autre  cft  modéré.  Or  eefte  mo- 
jderâtion  participe  du  plus  &:du  moins,fc- 
lion  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  cefte  aigreur- 
!  Et  en  effeét  cefte  aigreur  abonde  au  corps^ 

I  pour  deux  raifons  ;  l’vne  à  caufe  du  vice  du 
i  régime  de  viure, commis  par  l’vfagc  des  cho- 
;  fes  falées, efpiftecs  &  femblables,quife  cha- 
*  gent  das  la mafte  du  fang  en  humeur  vicrio- 
i  Jique,  nommé  Bile:  car  il  n’importe  pas  des 
noms  :  mais c’eftaftez  qu’il  foitconftant par 
mes  demonftrationSjque  ce  qui  cft  commu¬ 
nément  appelle  Bile,  n’cft autre  chofe  que 
la  partie  vitriolique  de  nos  aliments,  tirée 
deserprits  des  Minéraux  qui  font  refou ts. 

La  fécondé  raifpn  pourquoy  cefte  aigreur 
abonde  dans  le  fang ,  procédé  de  la  paflion 
de  cholcrc,  cU  autres  afFedionsde  l’cfprit, 
par  lefquelles;  lefangeftant  verfé  tropfrc- 
quemment  dans  le  fein  droiddu  coeur,  re¬ 
çoit  en  ce  lieu  vne  certaine  ebulition,  la¬ 
quelle  pour  n’eftre  pas  modérée,  le  fang  y 
acquiert  vne  chaleur, qui  furpaftant  le  degré 
d’vne  chaleur  vitale  &:  pure,  multiplie  par 
confequcntlafubftanccdu  fel,ou  bien  l’ai¬ 
greur  vitriolique  du  fang. 

Ce  que  pour  mieux  entendre,  il  faut  fça- 
uoir  que  comme  le  fpyc  a  deux  ruifTeauxs 
M  m  ii; 
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]’vne(lla  yeine porte,  par  laquelle ii  reçoit 
Vil  fang  craffe  àc  indigefte  enuoyé  des  veines 
niczaraïques  :  &:  l’autre  eft  la  veine  cane  par 
laq'JcIic  il  diliribuc  le  fang  par  toutes  les 
p^arcies  du  corps  pour  leur  nourriture.  Ainû 
le  cœur  a  deux  paiïagcs  qui  font  fes  deux  ve- 
tricules,droia:  &  gauche, Le  droid  reçoit  le 
fang  de  la  veine  caue ,  lors  que  le  cœur  fe  di¬ 
late  dans  le  fy  ftole  ou  expiration,  renuoyane 
vne  autre  portion  de  fang,  non  parla  veine 
caue ,  car  les  trois  valuulcs  qu’cllca  en  de¬ 
dans  l’en  empefehen  t  :  mais  par  la  ycine  ar- 
teneufe,  pQurferuir  de  nourriture  aux  poul- 
mons  :  &  afin  que  ce  fang  ne  retourne  dere¬ 
chef  au  cœur,  la  nature  y  a  pourueu  parle 
ipoyen  de  trois  valuulcs  demy-cirçulaircs, 
lerquçllcs  ernpcfchcnt  le  retour  d’iceluy  das 
le  ventricule  droid  :  ôi.comtne  le  ventricu¬ 
le  droid  eft  remply  par  la  veine  caue  &:  artç- 
xiçufc  :  aulTi  le  ventricule  gauche  eft  remply 
par  deux  autres  vaifteaux ,  qui  font  l’artere 
yeneufe  ^  lagrofte  artere  :  ces  vaifteaux  foc 
nommez  par  Hippocrate  les  quatre  grandes 
rii^iierçs  de  la  vie,  Icfquelles  pafl*enr  à  craueri^ 
le  péricarde,  de  chaque  coftç  :  ôz  c’eft  dedas 
refèruoir  qifeft  contenue  l’eau  faléc,  la- 
certaine  çxfudacip.u  trauetf^ 


de  tArt  du  feu  ou  Chemique. 

I^s  tuniques  de  la  veine  caue ,  &:  veine  artc- 
rieufe,  afin  de  donner  le  mouuement  qui 

compofcicfyftoleSidiaftole.  Orcefte  ma¬ 
tière  fereufeefi:  donnée  au  péricarde  parle 
moyen  d’vne  pcrpctueileinfpiration  de  i  air 
nitreux  &  falé, comme âufli par  vne  léger© 
vapeur  que  nous  fournit  le  boires  le  man¬ 
ger.  Cequieft  prouuéparvn  exemple  que 
nous  donne  Hippocrate.  Cardit-il  fi  vous 
donnez  à  vn  pourceau  qui  a  grand  loif,  de 
Veau  où  il  y  a  du  Miniu  que  vous  l  egor- 

giezaulTi  toft,  vous  trouucrcz  dans  la  tra- 
chéc-artere  d’icciuy  vnc  matière  fereufe  co¬ 
lorée  de  Minium ,  laquelle  vaporanc  à  tra- 
uers  les  tuniques  de  la  veine  cauc,  donne 
cfferuefçencc  aufang  vitriolique  ou  bilieux 
pour  difpcrfcï  cefte  chaleur  cclcfte  à  trauers 

le  ventricule  gauche  du  cœur,  où  aboutil- 

fent  l’artcrc  veineufe,  &  la  grofTe artère.  Il 
eft  vray  que  celle  opinion  efl  nouuelic, 
pour  n'auoir  pas  encores  efte  miCc  en  lumiè¬ 
re,  elle  pourra  choquer  l’entendement  de 
quelques-  vns  ;  mais  il  ne  faut  pas  faire  fi  peu 
d’eftatd’vn  fentiment  qu’il n’ak  cfte  meu- 
rement  confideré  dix  fois  auparauant.  Car 
il  efi  très  certain  que  cefte  adion  de  mouue- 

menc  ^  de  chaleur  fefait-par  des  fubftanccs. 

M  m  iiij 
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deftifuées  de  vie, telles  que  fôtlefelde  Tar- 
tre  difr.Hit,&  l’ai^clet  de  vitriol  ou  de  SouU 

phre.  Partant  puifquc  nous  beuuons  du  vin 

contient  de 

celte  ^bftance  falée,  puifqucnous  infpirôs 
vn  air  fale  ^  nitreux, veu  mefine  que  dedans 
nos  aliments  il  y  a  beaucoup  d’acide  ;  pour- 
quoy  ne  voulez  vous  pas  que  la  mixtion  de 
ce  fale  dans  le  péricarde,  ôc  de  Taigreurdas 
lefang,  falle  vue  cfferucfccncc&:  bcmillon- 
nementà  proportion  de  la  quantité  du  fang 
qui  reçoit  celte  ferolltc  falée  à  trauers  les  tu¬ 
niques  de  la  veine  caue.  Que  fi  vous  m’ob- 
seétez  qu’il  ell  difficile  de  eonceuoir  com¬ 
ment  les  membranes  de  la  veine  caue  peu- 
uent  tranfmettre  aucune  portion  de  ce  fc- 
rum  ?  le  répondi ay  qu’il  elt  aulfi  aifé  de foufr 
cnre  à  ce  fcntimenc,  comme  il  elt  aifé  de 
croire  qu’à  trauers  les  cuirs  des  plus  durs 
Animaux  1  eau  palTe  facilement,  &  mefmc 
le  vif- Argent  palîeà  trauers  vn  Cbcurotin: 
Çe  plus,  fi  celle  ferofitene  s’cuanoüylfoit 
pas  par  le  dialtole  ou  exfpiration  en  mefme 
quantité,  qu  elle  s  augmente,  celteeau  re¬ 
çoit  enfin  tellement  copieufe  qu’elle  rem- 
pliro’c  toute  la  poitrine.  Mais  pour  reuenir 
^  i  vfage  de  celte  ic  ne  doute  aucune- 
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ment  qu’cHc  ne  foie  ordonnée  de  la  nature 
pour  humcébcr  le  cœur  par  vne  humidité 
cthericnnc  :  &:  par  les  raifons  que  i’ay  allé¬ 
guées,  il  eft  auffi  vray-fcblable  que cefte  eau 
trauerfant  les  tuniques  de  la  veine  caue,  6c 
fe  mêlant  conftamment  auec  la  fübflanco 
acide &:  vitriolique  du  fang,fait  naiftre  &: 
continuer  celle  douce  eftcriuTcence  du  lag 
par  tout  le  corps,  que  nous  appe'  ôs  chaleur 
naturelle:  &  celle mefnic  opiniôpeut  ellrc 
cofirmée  parle  ryPtole  &:dia fiole  deschofes 
quife  dilToIucntdans  leur  dilToluants^^us 
voyons  aufFile  TyrtoleÂ' diaftole  du^^pde 
dâs  les  canaux  d’eau,  li  on  y  pred  gaflB^ar  \ 
mefure  que  l’air  y  entre  l’eau  en  fott.Le  mef- 
mefe  voitaux  flux  &  reflux  de  la  mer,  &  au 
perpétuel  auâceméc&  reculemccde  vagues; 
le  meme  fe  peut  voir  das  le  feu;  car  à  mefure 
que  l’air  entre  dâs  la  cheminée  par  en  bas ,  la 
flâmefe  retire  vers  le  haut, &quâd  l’air  fortia 
flâmciefuic,  l’exemple  des  choies  dÜTousfü 
voyêt:cariettâr  des  perles  entières  dans  le 
vinaigre  difliléjVous  verrez  monter  &  décë- 
dre  les  perles  dans  lediffoluâc,  iufquesà  ce 
que  toutes  les  perles  foicntdiflouccs  :  &ie 
m’alTeure  qu’il  ny  a  aucû  eftre  dâs  le  monde 
qui  approche  plus  prés  de  celle  fubflance 
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qu  Ariftote  dcpcirjt  dâs  Jcfccod  de  la  gene-: 
ratioDj  ou  il  diâij  {jue  toute  fiS culte  d* Ame  tjloit 
participante  dvn  corps  beaucoup  phs  noble  que 
celuy  des  (Quatre  elements^&qiitlcomenoit  enfiy 
'v^ne  Jemence  qui  eji  la  cauje  de. pi  fécondité ^ 
^ p^aoir  la  chaleur  qui  n  epoit pas  i^neei  mais, 
vn  efprit  enfermé  en  la  femcnce  &  au  corps  ef. 
ctmeux  ^  dont  U  nature  qui  efi  dans  cét  efprit^ 
correfponà  a  d  élément  des  efoilles  :  deft  pour- 
quoy  la  dureté,  la  7nolcff€ ,  Cafpreté,  &  Légè¬ 
re  te  peuuent  efire  faites  par  la  farce  de  la  froi- 
deur£^Ae U  chaleur',  rnais  la  raiso  propre  ^  l\f 
fen^^joaque  chofe  ne  prouient  aucunement  des 
elcT^^^,  Hippocrate  appelle  cefte  nature 
èc  dans  le  liurc  des  chairs,  il  appelle 
celle  fubftancea^êpu'rdifant  que  c’eft  vnc  cho¬ 
fe  diurne  qui  écoute  &:  entend  tout;  Theo- 
phrafledircipjcd’Ariftotc,  dans  fon  Jiurc  de 
caufe  des  plantes  I  appelle  t»'  tjuBiirriïs  <pûcria‘;  : 
çeftàdircleprincipc  vicaldela  nature.  Pa- 
racelfc  1  appelle  Baume,  Mumic,  Mer¬ 
cure  ,  quintcfTcncc ,  Sc  matière  perlce. 
Les  Platoniciens  confidcrans  la  continuité 
de  ce  monde  aucc  rarchccype,  ont  trouué 
vne  certaine  matière  cngroirée  de  la  fécon¬ 
dité  des  raifons  feminaires  par  lame  du 
monade,  pat  laquelle  toutes  les*  cliofcs  qui 
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eftoicc  aupfirauanc  cachées  dans  le  Icin  dç^ 
la  nature ,  le  font  manifeftées  ;  &  ce  corps 
eft  fouuent  appelle  par  Hippocratecfprit  : 
c’eft  à  dire  efprit  corporcljou  corps  fpintucl. 
Or  ce  corps  eft  dans  les  plantes,  dans  les  Vé¬ 
gétaux,  U  dans  les  Animaux  :  il  eftott  dedas 
les  M  ineraux  auant  que  d’auoir  efté  dans  les 
Végétaux  :  &  dans  les  Végétaux,  auant  que 
d’auoir  efté  dans  les  Animaux, Car  il  eft  très 
vray  de  dire  que  ce  que  nous  voyons  vmre 
manifeftement,  eft  compofé  de  chofes  qui 
viuoient  auparauant  obfcurement.  Par  ainli 
nous  pouuons  dire  que  les  cfprits  produt- 
fentdes  corps  ,&  que  les  corps  fc  refoluenc 
dcrechefencfprits.  Or  comme  il  yagrande 
latitude  dans  les  corps,  de  mcfmcy  ena.il 
dans  les  cfprits  :  de  forte  que  fouuent  les  el- 
pritsles  plus  greffiers  corn  parez  auec  dan- 
tresfubtilspeuucnt eftre  relatiuemct  appe 
lez  corps,  tout  ainfi  qu’il  y  a  des  corps  doüez 
d’vne  fubtilitc  U  d’vnc  pénétration, fi  puil- 
fantc,  que  comparez  auec  des  efprits  tres- 
groffiers,  ils  peuuent  eftre  appeliez  clprits 
Pour  donc  finir  cefte  digrcffion  &  cefte 
obferuation  tout  enfemble:  le  diray  auoit 
donne  des  authoritez  &  des  raifons  aflez  va- 
kblcs ,  pour  prouuer  que  1  aaion  de  celte 
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eau  contenue  dans  le  pericatde,  prouient  de 
Ce  corps  diuin  qu’Ariftoteàrecogneu  eftre 
participe  de  la  faculté  de  toutes  les  efpe- 
ces  d  Ames,  &  quay  que  cefte  façon  de  par¬ 
ler  foit contraire  à  la  doadne  de  Platon  qui 
tient  comme  la  vérité  eft,  queles  corps  par¬ 
ticipent  de  l’ame,  &  non  pas  lame  du  corps  : 
toutefois  le  me  feçuiray  de  l’authorité  d’Ari. 

flotepoureclaitcirlesfentimens que  i’auois 
a  propoferfurce  fuieék.  Que  dans  celle  eau 
contenue  au  péricarde ,  la  chaleur  naturelle 
&  1  humidité  radicale  font  contenus,  &  de 
ceheudifperfczpartoutle  corps.  Qii’es’ily 
a  quelquVnquine  vueïllepas  acquiefccr  à 
celle  opinion^il  luyfera  permis  de  dire  des 
lentiments  contraires  par  de  plus  fortes  râl¬ 
ons,  s  il  n  ayme  mieux  deffendre  mes  fenti- 
mets  par  des  lun»ieres  &  cognoilTances  plus 
preignantes  que  celles  que  fay  inférées  en 
ce  lieu. 
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CHAPITRE  XLVIIL 
V>u  fel  ou  Sucre  de  Sttturne, 

Ettez  dansvn  grand  matras  deuxliJ 


IVi  vrcs  de  Minium  ,  &  y  verfez  qua¬ 
tre  ou  cinq  doigts  de  bon  vinaigre  diftillé: 
laiflcz  le  vaiffeauendigeftion  trois  ou  qua¬ 
tre  iours, apres  lefquels  vous  filtrerez  voftre 
vinaigre  que  vous  garderez  :  puis  remettrez 
nouueau  vinaigre  fur  v.ofire  matière,  ainfi 
continurez  iufques  à  ce  que  le  vinaigre  no 
tire  plus  rien  de  ladite  matière. 

Mettez  toutcc  qui  fera  filtré  dans  vn  vaif- 
feau  que  ferez  cuaporer  à  petit  feu^puis  vous 
aurez  au  fonds  le  fel  de  Saturne.  On  en  dif- 
fout  deux  ou  trois  grains  dans  quclqûe  eau 
fpecifique  pour  la  gonorrhée  &  l’ardeur  d’v- 
rinc. 

Pour  l’cxterieur,  il  eft  bon  à  l’cryfipele,^ 
phlegmon,  &  mehne  aux  douleurs  dégoû¬ 
tes  comme  s’enfuit. 

Prenez  demie  once  de  fel  de  Saturne,  eau 
de  rofes  &  de  plantin  de  chacun  vne  once , 
huile  rofac  vne  once,  &leiaune  d’vn  œuf: 
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battcz-Ie  tout  enfemble  en  ccrat  &:  l’ap¬ 
pliquez  fur  ri nfl animation. 

Si  c’efbvnc  goûte  froide,  au  lieu  d’eau  rofe 
S«:dcplantin,  mettez-y  autac  d’eau  de  vie. 

Objèrmtions  Jur  le  fel  ou  Jucre  de 
SiLturne,  ^ 

Quoy  que  cefte  préparation  de  fel  de  Sa¬ 
turne  foit  très  bonne  :  neantmoins  afin  de 
diucrflicr,  ie  vous  enfeigneray  vne  autre 
maniéré  de  le  faire  en  faueur  des  curieux. 

Prenez  cerufe  de  Venife  quatre  onces; 
efpSrit  de  Nitre,  autant  qu’il  en  faut  pour  Iiu- 
mc£let  la  cerufe,  à  laquelle  vous  adioufte- 
rez  huid  onces  de  vinaigre  diftillé,  vous  laif. 
ferezletout  diflbudre  fur  l’arene,  agitant 
fouüentle  matras,  iufques  à  ce  que  la  ceru¬ 
fe  foit  diflbus  :  apres  que  tout  fera  refroidy , 
le  fel  de  Saturne  fetrouucra  criftalifédansle 
fond  comme  du  fucre  candy. 

Or  eftant  preft  de  mettre  fin  à  ce  traidé  en 
faueur  des  Philofophes  &:  des  curieux ,  ie 
veux  donner  vne  plus  ample  lumière  des 
Min.&:mctaux  fous  la  nature  des  elemérez, 
foit  Veger.  Animaux  ouMineraux.Car  cha- 
cun  de  ce  rang  fe  multiplie  en  foy  fans  fortir 
de  fon  efpcce  :  ainfi  la  plante  nourriftj  Cn- 
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gendre  &:  multiplie  la  plante  î  l’homme  en¬ 
gendre  l’homme;  &le  métal,  les  métaux: 
de  forte  qu’vn  chacun  de  ces  trois  commu¬ 
nique  leur  facilitez  &:  vertus  à  l’eau ,  ainfi 
que  nous  voyons  dans  la  dccodion  des  plan* 
tes  &:  des  viandes  ;  de  mefme  façon  l’or  cftâc 
digéré  &  cuit  dans  l’eau  matalliquc  philofo- 
phiquément,  laifTe  fa  vertu  &:  fa  force  au 
vif-Argent,  lequclil  change  en  vnc  méde¬ 
cine  très- excellente  :  mais  par  ce  vif- Ar¬ 
gent  efl;  entendu  le  vif  Argent  des  Philo- 
fophes  ,  &  la  nature  infufe  en  chacune  de 
ces  trois  cfpsces  des  cfprics  vitaux. 
nous  ne  les  voyons  pas  viurc  dans  lesmc- 
caux  comme  dans  les  Végétaux  &  Ani¬ 
maux;  cela  arriue  par  ce  que  les  cfprits  des 
métaux  font  liez  &:  gar'rotez  das  des  prifons 
très  eftroites  qui  empefehent  que  leur  ver¬ 
tus  ne  fe  décGuurcnt.  Or  les  Minéraux  font 
des  corps  engendrez  de  Soulphrc,  d’eau 
déterré:  c’eft  pourquoy  celle  eau  s’engen- 
dre  dans  le  fein  de  la  terre,  eftat  dansles  mé¬ 
taux  la  vraye  matière  de  laquelle  la  médeci¬ 
ne  vniuerfeJle  tire  fon  origine:  car  dans  l’eau 
eftla  vraye  femcnce  de  tous  les  Minéraux: 
&:  quoy  que  d’abord  vous  ne  l’apperceuez 
pas,neantrnoins  par  progrez  de  temps  aucc 
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la  chaleur,  elle  fe  digère,  prend  corps  &:  de- 
uicni  meca4  par  les  nicdiatiôs  des  pierres, du 
Soulphre  &du  fel.  C’eft  pourquoy  il  fUt 
remarquer  que  dans  i’eau,ily  a  deux  fortes 
defubftances;  IVoeeft  vne  terre  impure  dif- 
fufe  par  toute  la fubftancc  de  beau  :  Or  cefte 
terre  cfl:  caufe  que  le  Soulphre  ne  fait  point 
paroiftre  fes  effets,  parce  que  ladion  du 
Soulphre  elf  déprimée  &  affoiblie  parTeau. 
^  La  fécondé  fubftancc  quife  remarque  d£ç 
1  eau  ,  eft  le  Soulphre  mcfme,  qui  eft  vu 
moyen  très  certain  &  très  propre  par  lequel 
l’eau  pure  peut  eftre  caillée  &  reduittedans 
vne  nature  moyenne  :  c’efî:  pourquoy  quand 
le  Soulphre  trouuc  vnc  terre  graffe,  il  fe  mér 
le  auec  icelle ,  &  fait  le  mctaf.’Mais  quand 
le  Soulphre  trouuc  vne  terre  maigre ,  où  il 
veut  faire  fon  operatiô  :  alors  il  fait  des  pier^ 
res  ;  de  forte  qu’vn  chacun  des  trois  genres 
fc  préparé  félon  la  pureté  ou  impureté  de 
cefte  terre:  car  d’autantplus,  qucla  terreefl: 
pure,  d  autant  plus  le  métal  ou  la  pierre  qui 
en  eft  produite,  eft  plus  noble.  Ainfi  le 
Soulphre  né  dans  l’eau  eft  vn  ft  grand  thre- 
for,  que  celuy  qui  ba  trouué,  doit  inceftam- 
înentloüer  &  remercier  Dieu  d’vndon  fi  ra¬ 
te  fingulier  àc  précieux.  Or  quoy  que  les 

Minéraux 
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Minéraux  contiennent  fous  leur  cfpece^j  les 
métaux, moyens  métaux, &  pierreries;  neât-' 
moins  chaque  métal  contient  diftindemenC 
&  fpirituellcment  tous  les  autres  métaux: 
ainfi  les  métaux  imparfaits  contiennent  Toc 
&  l’argent;  &:  chaque  métal  a  fa  propre  mi¬ 
nière,  place  &  dcmcurcjiufques  à  ce  qu’il  aie 

efté  mené  au  dernier  degré  de  fa  perfedion» 
Oreft-il  que  tous  les  métaux  prouicnnenc 
d’vne  mefmc  racine  qui  ell  le  vif  Argent  : 
G ’eft  pourquoy  Albert  le  Grand ,  did  que  la 
première  matière  des  métaux  eft  vnc  humi¬ 
dité  vifqueufe  &  incombuftiblc,  coniointo 
par  vnc  forte  mixtion  dans  les  cauernei 
minérales  d’vne  terre  minérale,  &  tres- 
fubtilc  :  Et  félon  Gebcr,  c’eft  vnc  hu¬ 
midité  vifqueufc  engendrée  dans  les  vifcc- 
res  de  la  terre  d’vnc  fubftance  fubtile  &  ter- 
reftre,  vnie  totalement  &  atomiquemenc 
par  vne  chaleur  très  tempérée,  iufqucs  à  ce 
que  l’humidité  foie  tempérée  parla  fcche- 
rclTe,  &  que  la  feichcrelïe  foit  tempérée  cf- 
gallerhent  par  l’humidité.  Or  quoy  quccc 
Mercure  aye  vne  humidité  aqueufe  èc  vif- 
queufe  ;  toutefois  ^  caufede  l’équabilité  de 
fa  fubftance  il  n’adhere  pas  ;  mais  touliours 
£uc,  Aulft  cous  les  métaux  flottent  deffus  1© 

Nn 
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Tif- Argent,  excepté  Tor  qui  va  au  fonds  i 
c’eft  pourquoy  il  fc  fixe  auec  Tor,  &:  porte  fa 
teinture  en  rouge  ;  d’où  vient  qu’il  cft  com¬ 
me  la  terre  dans  laquelle  la  femence  cft  fe- 
mee.  Partant  cefte  liqueur  métallique,  fpi- 
ritueufe,  froide  bc  humide  ,  n  eftpasla  fc- 
mcnce  mcfme,  entant  quelle  humeéte  les 
métaux  qui  font  naanifeftement  blancs  ou 
liuides,  chauds  bc  fecs,  citrins  bc  rouges: 
mais  entât  que  cefte  liqueur  ne  moüillc  pas  : 
c’cft  pourquoy  il  eft  did  que  cefte  eau  ne 
moüille  pas  les  mains,  ny  aucune  autre  cho- 
fe,  fl  ce  n’eft  le  pur  métal,  bc  principalement 
For,  puis  l’cftain ,  le  plomb  &  l’argent  :  mais 
difficilement  le  fer  &:le  cuivre.  Cefte  eau 
cftauffi  dite  efprit  corporel,  corps  fpiri* 
tuel.  C’eft  vnc  cau  qui  cft  froide  bi  feiehe 
extérieurement  J  mais  intérieurement,  elle 
cft  chaude  &  humide  :  de  forte  que  comme 
l’eau  marine  contient  eu  foy  pluficurs  corps 
falez  dîlïbuts ,  ainfi  le  Mercure  peut  liqué¬ 
fier  diftoudre  bc  comprendre  en  foy  tous  les 
corps  métalliques  :  c’eft  vn  efprit  honîoge- 
ne  dont  la  moindre  partie  cft  toufiours  Mer¬ 
cure;  bc  qnoy  qu’il  s’enuolc,  neantmoins 
il  retient  toufiours  fon  corps  auec  foy  par 
vnc  acquabilité  des  cléments  >  laquelle 
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îüy  donne  vnefi  grande  analogie  auec  l’or 
qu’ils  s’embrafTenc  mutuellement  Tvn  {au¬ 
tre,  ÔC  s'vniiTcnc  dans  vue  Vnion  de  corfs  ^ 
d cfpric, de fôrtc que  lefprit deuient cbFpâ^ 
&:  le  corps  feeonuertieen  cfprit.Quc  fiyoù-e 
Voulez  imprei^ncr  l’argent  vif  du  fbl  ilfe  îu 
nature  lequel  eft  contenu  dans  les  corps  très 
parfaits,  fans  doute  vous  aurez  vn  diffoltiârj 
mille  fois  plus  propre  à  diffoudre  les  eb.r^’s 
métalliques,  que  ne  font  les  eaux  forteé  'iô- 
munes  :  Et  en  efFcd  toutes  les  diftiilations, 
calcinations,  rcuerbcrations;&:  diflblutions 
ne  tendent  à  d’autre  fin^  finon  à  reduiré  leur 
corps  cnlcmble,  afin  que  les cfprits  dufelôC 
du  Soulphre  qui  les  auoient  perfci^ionnez , 
fe  communiquaient  par  vnefaçSimpercc- 
tible  auec  fon  eau  mccaHïquc  &  vray  Mer¬ 
cure.  G’eft  donc  pour  cefte  fin  que  par  la 
force  &  vertu  interne  dufel,  le  Mercure  fe 
met  en  poudre  très  fubtilc,  qu’il  eft  cuit  Ôc' 
tranfmué  d’vne  nature  vile  Ôc  abjede  quieft 
îc  Mercure  vulgaire,  en  vne  nature  tresno- 
blc,  quieft  le  Mercure  des  Philofophes,  & 
ce  par  le  moyen  de  l’cfprit  defel  qu’il  auoic 
attiré  des  cendres  ^  ou  de  la  chaux,  viue  des 
métaux, 

N  n  i) 
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Du  Soulphrc, 

J  J  Le  SouîphtfparJcqueJle  vif- Argent  cft 
imprçigné  n’ic^  pas  le  commun  Soulphre  ; 
mais-pÿfl  le  fe,u.  ignée  qui  cft  au  vif-  Argent, 
gî^qqucl  le  mptal  en:  cuit  dans  les  miniereSj 
,  Ô4  par  finterucnrioia  du  mouuemenr  :  â\nü 
Icj^'çulplire  nçû  rien  de  foy  hors  la  fubftan- 
.qe  du  Mercure  ;  mais  cftant  enfermé  dans  la 
fqbftâce  du  Mercure  :  pour  lors  ce  n  eft  plus 
yn  Soulpbre  vulgaire:  car  autrement  la  ma* 
tie^e  des  métaux  ne  feroit  pas  homogène. 
4infi  S^ndiuogius  diéfc  très  bien  en  la  fin  de 
(pn  Traite  du  Soulphrc ,  que  le  Mercure  a 
enfoy  vn  Soulphre  qui  luy  eft  propre,  dans 
lequel  l’or  fc  congelé  &:s’épaiflic 

*  Du  Sel. 

Le  fel  de  nature  cft  vn  cfprit  acide  con^ 
joint  indiuifiblcment  au  Soulphre  de  Mer* 
cure,  par  lequel  ce  Soulphre  obtient  pou- 
uoir  d  epaiflir  ôc  congeler  le  Mercure  en  me* 
tai  :  d’où  vicnrque  comme  le  fel  métallique 
aiiparauant  répaiftiftement  ou  congélation 
de  Mercure  eftoit  fort  infirme  &£rcs  foiblc^ 
les  Philofophes  parTinTpiratio  de  Dieu  ont 
appris  aux  hommcslmucntiondeioindrc  à 
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ce  Mercure  vn  felpur&:  très  parfâi£t,  afin 
de  faire  par  arc  en  moin^dc  40.  iours,  ce  que 
la  nature  ne  peut  faire  en  niille  années/  Il 
cfl:  donc  confiant  par  les  raifons  queie  viens 
de  déduire  qu’il  y  a  trois  principes  de  cha¬ 
que  métal,  lefqucispcuuent  eftre réduits  à 
deux,  &  à  vn  i  Or  les  trois  principes  font 
réduits  à  deux,  quandle  fel  dénature  pris 
pour  le  troificfmc  principe  métallique,  eft 
intérieurement  ioind  au  Soulphre:  &  les 
deux  &  trois  font  réduits  à  vn  feul,  quand  le 
vif-Argenteftimpreigne  du  Soulph're  &  du 
fel  de  nature,  &:  qu’ils  foienclicz  &  vnis  fi 
eftroitrementenfemblc,  qu’ils  ne  font  tou? 
trois  qu’yne  fubftance  homogène. 


De  Id  génération  des  metauxid 
Celuyqui  defire defeperfedioncr  dans' 
la  cognoiffance  des  métaux,  n’a  que  à  eftu- 
dier  foigneufement  ce  qu’il  trouucra  dans 
ces  deux  ou  trois  pages  fuiuantes. 

Il  faut  donc  fçauoir  que  du  parfait  mélan¬ 
ge  de  refpric  ctheré ,  ou  de  l’amc  du  monde 
iointc  aux  cléments  de  la  terre  &:  de  l’eau,  il 
fefaitvn  certain  cfpric  vnébueux,  que  celle 
ameoucfpric  pouffe  iufqucs  au  centre  de  la 
terre,  afin  que  de  ce  centre  ,  il  foit  renuoyo^ 
N  n  hj 
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en  haut,  pour le  loger  dans  vne  matrice  ou 
l  ecepcaclc  conforme  à  fa  nature ,  eftre  di¬ 
géré  dans  l’argent. vif  impreigné  du  Soul- 
phre  &:  du  fel  de  la  nature.  Or  de  céc  argent- 
vif  le  métal  eft  er^gendré ,  quand  la  teinture 
occulte  de  celle  rnaticre  vifqueufe  du  vif- 
argei;it  fc  raonftre  en  dehors  :  car  celle  tein¬ 
ture  eftant  vnc  fois  produitte,  le  Mercure 
cft  coj^gelé  ^  digéré  en  pur  métal  :  de  forte 
quç  le  Mercure  çll  la  matrice  de  celle  tein¬ 
ture,  rçceuant  &:  portant  dans  fon  humidité 
le  foulphre  par  lequel  il  fe  digéré,  &le  foul- 
phrç  cllant  fufHfantà  foy-mcfrnejil  n  a  pas 
bcfoin  pourla  génération  de  celle  teinture, 
dauoir aucune  nourriture  externe;  neant- 
moinsle  Mercuredtns  les  lieux  minéraux  fe 
trouue  infedé  d’vne  certaine  nature  com- 
bufti(5le  &  cllrangercque  les  Phüofophcs 
appellçnt  Soulphre impur.  Quefîccllcim- 
pureté  ne  s  y  rencontroit  pas,  tout  Mercure 
produiroit  en  foy  par  fon  Soulphre  igné ,  la 
teinture  d’or  &:  d’argent.  Ainlitousles  mé¬ 
taux  {croient  pnr  or  pur  argent  :  mais  de 
celle  impureté  prédominante  font  engen¬ 
drée  les  métaux  inferieurs, fçauoir  le  plomb, 
i  efl:aia,lc  fer,  le  cuivre, le  vif- Argent.  De 
cçileimpurecé  accidentelle  il  s’enfuit  qu’ç- 
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{lants  au  feu,  ils  fc  corrompent  &:  fc  confo- 
xnentcn  rouille:  neantmoins  la  nature  qui 
defire  toufiours  de  fe  confcruer ,  tafche  aulîi 
de  cacher  toufiours  fcs  impurctcz  par  lo 
moyen  du  Soulphre  quielleneux:  6c,  lors 
que  le  Soulphre  cft  né ,  il  chaffe les  impure- 
tez  du  Mercure  :  ce  Soulphre  par  ce  qu’il  eft 
fuihfantàfoyjil  n’a  pas  befoin  de  quelque 
chofe  eftrangere,  6c  ne  fouffre  pas  en  foy  au-t 
cune  cliofc  qui  luy  foit  contraire:  mais  pat 
le  mouucment  continuel  du  Ciel ,  qui  fert  à 
exciter  le  Soulphre  ,  ramafifant  toutes  fes 
forces  enfemble,  il  chafle  dehors  tout  ce  qui 
cà  impur  au  Mercure,  ne  plus  ne  moins  que 
la  chaleur  naturelle  en  l’homme  pour  la  cô- 
feruation  de  fon  corps, chafic  du  boire  6^ 
du  manger  tout  ce  qui  n’eft  pas  propre,  a 
fa  nature  ,  conferuant  feulement  ce  qui 
luy  cft  familier  6c  conuenable.  De  cecy, 
il  faut  tirer  confequcncequelafcmece  me*» 
talliquc  de  laquelle  les  métaux  font  pro^- 
duits,  eftvn  Soulphre  enfermé  dans  le  vif- 
Argent:  Donci’argent-vifeftlavïayc  ma--' 
trice  dans  laquelle  le  mctaleft  engendre  de 
fon  Soulphre:  &:  d’autant  que  le  Soulphre 
enuoyé  dans  le  vif- Argent  eft  imparfaiétj 
puis  qu’il  ne  peut  pas  fe  perfeaionnc^i:  pac 
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vne  chaleur  eftrangerc,  il  demande  vn  mou,' 
uement  perpétuel  de  foy  mefme,  afin  de 
i  exci  ter,  par  la  longueur  du  temps,  à  la  coa. 
gulation  de  ce  Mercure  ou  vif-Ar<rct  C’eft 
pourquoy  les  Philofophcs  pour  a^brêserlc 
temps, tafeher  de  faire  du  métal, de  ce  Soul- 
phre  impur,  en  y  adiouftant  du  Soult.hre 
pur  comme  vne  femencemafle,  afin  que  de 
cefte  femence,  le  Soulphre  de  l’argent- vif 
puiifceftre  perfeaionné ,  ou  pluftoft  metal- 
Me  I  CC  qui  a  fait  dire  à  Raimond-  LuIIe  que 
la  chaleur  naturelle  fait  en  vne  heure  fur  la 
terre:  ce  que  le  Soleil  ne  peut  faire  en  mille 
années  dans  les  minières  des  meraux.  Or  céc 
argent- vifne  fe  meut  pas  fans  fon  efprit  mé¬ 
tallique  qui  tient  le  lieu  de  malle,  lequel 
citant  porte  à  l’argent- vif  par  fon  mouue-  ' 
ment  naturel  qui  s’attache  au  Soulphre 
comme  vne  chofe  qui  luy  elt  familière  ’ 
&  auffi-toft  cet  argent-vif  fe  conuertiten 
métal  Ainfi  pour  la  génération  des  métaux 
deux  femences  ou  foulphrcs  font  requis,  le 
malle  &  la  femelle.  La  fernelleell  innée  au 
Mercure,  &  le  malle  vient  en  dehors,  le- 
que  poureftre de  mefme  nature  aueclafe, 
mellc,  fe  loignentjenfcble  plüsaifément,&: 

S  accouplent  cnfemble’ dans  le  Mercure  ; 
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forte  que  par  leur  mouuement,  ils  pro- 
duifent  le  meta) ,  &:  en  fuicte  par  l’approche 
de  celle  graiire,les  métaux  fône  engendrez  : 
Ainlî  pour  vous  réduire  toutcecyen  deux 
lignes,  vous  remarquerez  deux  cliofes,s’il 
vous  plaiftjdece  qui  aeftédidl.  Première¬ 
ment  que  la  femence  des  merauxeft  dans  les 
minières  vn  double  Soulphre,  donc  Tvn  ell 
né  dans  le  Mercure  j  &:  l’autre  ell  eftran-i 
ger:  de  force  que  parla  copulation  &con- 
ionélion  de  ces  deux  foulphres  ou  femen- 
ces,  les  métaux  font  engendrez:  feconde- 
menc,  il  faut  fçauoir  que  le  Mercure,  conlî- 
deré  comme  vulgaire,  n’eft  pas  la  femence 
des  métaux,  à  caufe  qu’il  n’a  qu’vn  fcul  Soû- 
phreen  foy  :  mais  bien  quand  cét  Argent- 
vif  ell  impreigné  du  Soulphrc  malle  fe¬ 
melle,  qui  pour  celle  raifon  doit  ellre  iulle- 
inent  appelle,  Argent-vif  animé,  ou  bien 
vray  Mercure  des  Philofophes,  alors  il  fo 
peut  nommer  femence  métallique.  s’il 
y  a  quelqu’vn  qui  aye  la  curiolité  de  mettra 
en  pratique  ce  que  iay  dit,  qu’il  aye  recours 
au  Chapitre  du  Mercure  précipité  rouge  Si: 
blanc:  il  y  trouuerale  progreztouc  entier, 
fans  s’alembiquer  l’efprit  dans  vne  abyfme 
de  recherches  tirées  de  diuers  Aiuheurs.Or 
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pour  finir  Gcfte  obfcruation ,  i’infereray  en 
celieu  vnc  diffcrcce  pofée  entre  les  métaux 
donc  les  vns  font  parfaits;  les  autres  font 
imparfaits  :  les  parfaits  font  l’or  &l’argêt, 
aînfi  dits ,  à  caufe  que  leurs  éléments ,  les 
principes  dot  ils  font  compofez,  font  fi  éga¬ 
lement  mélangez  dans  leur  compofition  , 
que  l’vn  ne  furpalTc  point  l’autre  d  vn  feuî 
atome  :  de  forte  que  ny  l’vnny  l’autre,  no 
produifent  en  eux  aucune  roüille;  &  ils  ne 
fouffrenc  aucune  alteration  ny  perte,  foie 
par  le  feu,  foit  par  l’eau. 

Les  imparfaits  font  le  plomb],  l’cftain ,  le 
fer,  &  le  cuivre;  Or  de  ces  quatre,ily  ena 
deux  mois,  &  deux  durs:  les  deux  mois  fc 
fondent  auantl’ignition, à  caufe  qu’ils  font 
produits  d’vn  argent- vif  plus  humide,  plus 
aqueux,  moins  cuir,  moins  fixe,  efians 
nez  pareillement  d’vn  Soulphre  adnftible 
&  promptement  fufible.  Donc  ces  deux 
mois,  font  le  plomb  Sc  l’eftain . 

Les  métaux  durs  font  ceux  qui  reçoiuent 
1  ignitionpluftofl  que  lafufion,  à  caufe  d’vn 
foulphre  terreftre  &  fcc:  Or  ces deux  font 
le  fer  &  le  cuivre.  Voilà  tout  ce  que  iepeux 
dire  briéuement  des  métaux,  quanta  pre- 
fent. 
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CHAPITRE  XLIX. 

T)u  Jel  de  perles  de  Coraux. 

ON  difTout  les  perles  &  le  coral  auec  vi¬ 
naigre  diftillé  très  fort,  lequel  eftant 
iiiiprcigné  defdites  perles  ou  coral,  eft  filtre 
d>c  euaporé  à  feu  lent ,  le  fei  demeurant  au 
fonds  blanc. 

Ges  fcls  font  excellents  en  la  diücntcrio 

diarrhée,  Gonhorrée, ôi  fcmblables.  ^ 

Le  fel  ne  différé  pas  du  Magiftcre  qu’eu 

confiftencc,  &  infipidicé. 

Obfermtïons  fur  les  perles  les  Co^ 

rauXy  comme  fur  toutes  les  pierres 
precieufs. 

V ous  auez  remarque  dans  ce  qui  a  efte  di*^ 
cy-deffus  des  Minéraux,  que  les  pierreries 
efloient  vnccfpece  de  Minerai,  qui  nefouf- 
froit  point  le  marteau  ny  lafonce:  Or  toutes 
CCS  pierreries  font  precieufes  ou  communes. 

Des  precieufes,  les  plus  célébrés  fontles 
douze  pierres  que  Moyfe  (  par  l’ordonnance 
de  Dieu  )  commanda  d’efire  mifes  fur  les 
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veftenientsfaccrdotauxa'Aaron.Iefquenes 

pcndoient  depuis  le  coliufquesau  bout  do 
les  veftemets:  Or  elles  cftoient  diftineuées 
par  quatre  rangs  :&chaquerang  contenoit 
trois  pierres.qui  toutes  en  particulier  cftoicc 
ciîchâüees  en  or. 

Dans  le  premier  rang  eftoit  le  5ardius  ,1e 
Topafe  &  I  Ermcraude. 


Dans  le  fécond,  le  CarboucIc,Ie  Saphir, 
hc  le  lafpe.  ^  * 

pansle  troificfmej  rHyacintc,  l’Agathe 


Dans  îc  quacriefme,  eftoit  le  Chryfoli- 
the,  1  Onyx  &  le  Beryllc. 

Ges  douze  pierres  precieufes  reprefen- 
toientles  douze  Tribus d’Ifraël  :  faindl  hean 
rait  aufti  mention  dans  Ton  Apocalypfc,de 
ces  douze  pierres  precieufes,  aufquclies  il 
adjoufte  ks  perles;  c’eft  pourquoy  dépei¬ 
gnant  les  fondemens  de  la  fainte  Cité  de  ïe- 
rufalcm,  il  dia  que  fa  clarté  eftoit  femblable 
a  la  clarté  des  pierres  precieufes,  comme  au 
ialpc  &  Ghriftal,  ayant  vn  haut  &  grad  mur 
aucc  douze  portes:  Se5  murailles  cftoicnc 
etc  lalpe&la  Gité  depur  or,  femblable  au 
verre  pur,  dont  les  fondements  cftoient  or¬ 
nées  des  douze  pierres  precieufes,  IcfqucT 
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les  félon  faindAugiiftin  fui  le  Pfeaume  8i^. 
fignifioicnt  les  douze  Apoftres.  Car  le  lafpe 
rcprelence  faintl  Pierre.  Le  Saphir  ,  faillit 
PauL La  Chalcedoine,  faind  lean.  L  cfmc- 
mide  faind  lacques le  Grand. Le  Sardonix^ 
faind  lacques  Mineur.  Le  Sardius ,  faind 
André.  Le  Chryfolite,  faind  Mathieu.  Le 
Berillc,  faind  Simon.  Le  Rubis,  faind 
Barthélémy.  Le  Chryfoprafe ,  faind  Tho¬ 
mas. L’Hyacinthe, faind  Philippe.  L’Ame- 
thy (le  ,  faind  lude. 

Le  trcizicfme  ordre  des  pierres  prccicu- 
fes,  font  les  perles,  qui  reprefentent  N.  S. 

^aant  à  ce  qui  eft  de  leurs  vertus ,  il  faut 
croire  quelles  font  merueilleufes  ,  vea 
qu’elles  contiennent  &:  enferment  en  foy 
quelque  chofe  de  maieftueux  :  mefmemcnt 
fl  nous  auons  égard  à  leur  matière  8c  tempé¬ 
rament:  car  nous  y  voyons  l  alliance  de  la 
1  umicre  auec  vnc  matière  cralTe  que  la  natu¬ 
re  s’efforce  de  donner  à  leurs  efpeces:  Et 
certes  faind  lean  neuft  pas  fait  tant  d’eftac 
de  ces  douze  pierres  prccicufes ,  8c  n’en  euft 
pas  fait  mention  dans  la  magnifique  ftrudu- 
redcla  faindeCité,  s’il  n'euft  apperceu  en 
icelles ,  des  vertus  8c  puiffances  tout  à  fait 
admirables  :  De  plus  leur  cherté  8c  prix  ine- 
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ftimable  montrent  bien  leur  excellence  :  cè 
que  témoignent  les  faindes  Lettres, comme 
au  Z.  delà  Genefe,  où  il  cft  parlé  de  l’O- 
my  X .  Eu  lob  28»  du  Sardonich,e,du  Sapliyr^ 
&  Topafe  dinde  &  d’Ethiopie:  En  Efay  y  4! 
des  perles,  des  Saphyrs,  des  lafpcs,  des  Gar- 
boucles  ;  Au  ii.de l’Apocalypfe,  du  lafpe, 
du  Saphyr,  de  la  Chalcedoine ,  Efmeraude  ’ 
Sardoniche,  du  ^arde,  du  Chryfolitc  du 
Berille,  du  Topafe,  Chryfoprafe,  Hyacin¬ 
the,  A methyfte  &  perles. 

Et  telle  fut  l’ordre  ou  rangée  des  douze 
pierres  prccieufes,  queportoitle  fouuerain 
P ontife  fur  fa  poitrine,  par  delTus  fon  feapu- 

laire^  Etcefte rangéedepierrerieseftoit lar¬ 
ge  c5me  la  moitié  de  la  paulme  delà  main, 
cftant  accompagné  d’vne  Efmeraude  à  cha-^ 
que  cofte:  C’eftoic  donc  cncét  ordre  que 
fe  prefer^toit  au  peuple  le  fouuerain  Pontife, 
quand  il  faloit  entrer  au  Sa‘nH4‘~S an&oyum 
(  ce  qui  arriuoit  trois  fois  paj  chacun  an,fça- 
uoir  à  la  Fefte  de  Pafqucs ,  de  la  Pcntecofte , 
ôc  des  Tabernacles  )  Et  lors  que  le  peuple 
auoit  fâilly  ou  péché  contre  les  les  comman- 
demens,  le  diamât  approprié  à  tous  les  Tri¬ 
bus  d’Ifraël  deuenoit  tout  obfcur.  &  fi  Dieu 
swuoit  intêtion  de  la  punir  par  l’cfpéc,  le  dia-* 
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manc  deuenoit  en  âpres  rouge  :  fi  par  more 
-il  eftoie  ncirj  &  quand  il  deuenoit  blanc, 
alors  Dieu  leur  promettoit  toutes  chofes  fa-* 
uorables. 

Or  bien  que  des  pierres  precieufesilyaic 
beaucoup  d’crpeces:  neanemoins  ieles  rc- 
duiray  en  deux  ordres  feulement  :  les  diui- 
fant  en  celles  qui  vrayernêt  font  prccieufes  , 
&  en  celles  qui  font  communes. 

Les  pierres  prccieufes  feront  diflribuccs 
en  13.  ordres,  aulTi  bien  que  les  pierres  com¬ 
munes  :  U.  chaque  ordre  contiendra  deux 
rangs  :  de  forte  que  par  celle  méthode ,  il  y 
aura  vingt-lix  fortes  de  pierreries.  Partant 
le.  premier  ordre  eft  ccluy  du  Diamant 
du  lafpe. 

Le  Diamant  fe  trouue  aux  lieux  qui  font 
extremémée  oppofezau  Soleil ,  lequel s’eiv. 
gendre  d’ vnc  eau  très  pure  &  très  claire,  en¬ 
fermée  dans  les  cailloux  ou  dans  les  fentes 
des  rochers ,  où  il  y  a  mine  d’or  ;  Enfin  lo 
Diamant  fe  fait  de  Tcau  par  vnc  longue  co- 
6lion  de  pluficurs  années ,  où  la  puifrance’&: 
force  du  Soleil  agit,  pour  fixer  &  coaguler 
les  atomes  d’eau  par  fuccefïion  de  temps: 
ainfi  que  fait  le  feu  de  flamme  fur  les  menus 
atomes  de  fable  pour  les  réduire  en  verre. 
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La  vertu  du  Diamant  eft  telle,  qu  cftanc 
porte,  il  preferue  la  perfonne  de  fortilcge  ^ 
d’enchantement:  Il  arrcflerhumeur  atra¬ 
bilaire  qui  caufe  l’incube  ô^fuccube:  ilrc- 
fîfte  aux  poifons  &  à  la  pefte  :  chaffe  lacraim 
te  &:  les  fonges  mclancholiques. 

Le  lafpe  eft  vne  pierre  verte,  fcmbîable  à 
l’Ermeraude  :  mais  les  Orientales  font  les 
meilleures. 

La  vertu  du  lafpc  encontre  la  poifon  :  iî 
reprime  les  fièvres  ^  l’hydropifie:  il  ayde 
aux  accouchcmens  :  il  arrcflc  le  fang  :  clari¬ 
fie  la  veuë. 

Mais  il  faut  remarquer  que  toutes  les  ver¬ 
tus  des  pierres  precieufes  qui  fe  communi¬ 
quent  aux  malades  en  les  portât ,  fe  doiuenc 
entendre  des  gens  de  bien ,  dontla  vie  eft 
fainte  &:  chafte  ;  Et  il  eft  certain  que  fi  elles 
n’auoicnteu  quelque  faculté  merueilleufe, 
celefte  6c  occulte.  Dieu  ne  les  auroit  pas 
ehoifî  pour  orner  les  habits  Sacerdotaux, 
afin  de  feruir  d’exemple,  de  pureté  &  de 
chaftete.  Pareillement  il  ne  les  auroit  pas 
choifi  pour  dépeindre  le  luftre&la  beauté 
de  lafaiiufte  Cité  de  lerufalem. 

Le  fécond  ordre  eft  fEfmcraudc  6c  le 
Saphy  r, 

fEf- 
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L’Efraeraude  cft  vne  pierre  verte  d’vn 
Vert  clair:  fa  matière  eft  demcfme  que  du 
criftaî,  fçauoir  d’vnc  eau  cogelée,  où  cft  en¬ 
fermée  en  n’aiftac  quelque  vapeur  de  plomb,’ 
de  cuivre  ou  d'argent:  c’eft  pourquoy  fi  fa 
verdure  eft  obfcure,  elle  participe  d’auanta- 
gc  du  cuivre  :  &:  fi  elle  cft  moins  obfcurc, 
elle  participe  du  plomb  :  eft  plus  claire, 
fi  elle  participe  de  l’argent  :  elle  eft  do 
mcfmc  matière  &  mollcfte  que  le  Cry- 
ftâl  àc  l’Amethyfte  :  il  n’y  a  que  la  couleur 
qui  fait  leurs  différences.  Elles  fe  trouucnc 
dans  les  rochers,  formées  en  fix  facettes  py¬ 
ramidales,  &:  vous  trouuerez  la  raifon  do 
CCS  formes  dans  la  quatriefme  partie  de  moa 
liurc,  qui  traitera  de  l’origine  des  formes. 

Quant  à  ce  qui  cft  de  leurs  vertus  &:  pr©- 
prietez  :  les  Anciens  leur  en  donnent  de  très 
grandes  contre  beaucoup  de  maladics,com- 
me  contre  l’cpilcpfieou  mal  caduc,  contre 
la  fièvre  hemitritée:  cefte  pierre  ne  fouffr© 
aucune  faîeté,  nyadion  de  concupifcenco 
aucc  les  femmes  fans  s’éclattcr:  eftant  pré¬ 
parée  8c  prife  par  la  bouche,  elle  arrefte  lo 
crachement  de  fang. 

Le  Saphyreft  vne  pierre  qui  approche  do 
ia  dureté  du  Diamant:  quand  il  eft  brut  ^  il 

O  O 
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cft  de  couleur  bleuë ,  ou  d  air  ferain  :  mais 
parlamoindre  chaleur  du  feu,  ccftc  couleur 
s  euanoüit,  ôd  laifTc  apres  foy  la  couleur  du 
Diamant. 

Les  vertus  du  Saphyr  font  de  rcfiftcr  à 
lamelacholie  auxfoings  par  trop  impor¬ 
tuns  :  il  guarit  les  charbos  peftiferez  par  fon 
attouchement  :  il  eftcintles  appétits  de- 
fordonnez  de  Venus,  &  chafTelcs  poifons, 

Lctroiricfme  ordre  cft  de  FElcarboucle 
&  du  Rubis. 

L’EfcîWboucle  cft  vne  pierre  ronge, ayant 
vn  feu  viuement  brillant,  qui  rayonne  &: 
cftincclle  comme  le  Diamant. 

Le  Rubis  eft  d’vn  feu  moins  brillant;  mais 
il  çft  d’vn  clair  cramoify:  il  s’engendre  au 
flancs  de  la  terre  :  fa  couleur  rouge  prouient 
des  efprits  nitreux  fublimez  enfermez 
dansla  matière  de  cefte  pierre.  Or  par  def- 
fus  toutes  les  autres  pierreries ,  celle-  cy  ap¬ 
proche  le  plus  du  Diamant  en  dureté  :  en¬ 
cre  ces  deux  cfpeces  eft  leGrenar. 

Les  vertus  de  l’Efcarboucle  du  Rubis, 
font  femblables  aux  vertus  des  precedéres: 
elles  font  appropriées  aux  maladies  froidesj 
cftâs  prifes  par  dedas&:  portées  par  dehors. 

Le  quatriefme ordre  cft  celuy  de  l’Ame- 


de  r Art  d»  fcii  ou  Qhemïqut»  55-7 
thyde  &  Hyacinthe. 

L’ Amethy  de  charge  vnc  couleur  de  vio¬ 
lette  de  MarSj  approchant  vn  peu  delà  cou¬ 
leur  de  Vin:c ’cd  vne  pierre  fort  molle, &  qui 
fegrauc  aifémenr  :ellefe  fait  à  fix  facettes 
fe  trouuant  dans  la  mefmc  minière  que  l’Ef- 
meraude  :  cede  couleur  violette  prouienc 
des  cfprits  de  Mars ,  comme  la  couleur  ver¬ 
te  de  TEfraeraude  prouient  de  l’cfpric  do 
Venus. 

La  vertu  de  l’ Amethy  de  cd  de  diffiper  les 
fumées  qui  motent  à  la  tedè;  de  defenyurer; 
d’oftcrletrop  grand  endormidementi  d’ai- 
guiferrefpric  ;  ôc  de  rcfider  aux  venins, 

L’Hyacinthe  ed  vne  pierre  qui  a  vnc  cou¬ 
leur  moyenne,  entre  la  iaune  &:  celle  de  l’A- 
methy  de,  auec  laquelle  elle  a  pade  affinité. 

Sa  vertu  ed  de  guarir  les  fîevres  qui  pro- 
uiennent  de  pourriture;  elle  prouoque  le 
fommcil  :  fortifie  le  cœur,  refide  a  la  con¬ 
tagion. 

Le  cinquiefme  ordre  edeeluy  delaTo-^ 
pafe,  bc  de  la  Turquoife. 

La  Topafe  edde  couleur  de  fafran,  qui 
n’edincelle  point,  fi  elle  n’cd  oppo£ce  au 
Soleil. 

La  vertu  de  la  Topafe  ed  d  arreder  le  fang 
Oo  q 
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qui  coule  d  vne  playc  auce  trop  d’impetuo- 
fité  ;  elle  s'oppofe  à  la  brutalité  de  la  cholere 
&  de  la  conuoitife  déreiglée ,  celle  pierre 
change  fes  forces  félon  la  Lune. 

La  T urquoife  ell  de  couleur  perfe  &:  bleue 
celelle,  efpailTe,  fans  prendre  iour. 

La  vertu  de  la  T  urquoife  ell  de  recréer  le 
cœur  &  les  yeux  ^  de  faire  éuiter  les  dangers 
imminents  :  &:  l’on  tient  qu  ellat  fur  le  doigt 
d’vn  homme  qui  doit  ellre  malheureux,  ei- 
Icperds  fa  couleur-.mais  ayât  trouué  vnnou- 
ucauMaiUrCjClle  reuiét  à  fapremiereforme. 

Le  fixiefmc  ordre cfl  ecluy  du  Sardius  &: 
de  la  Chryfolite. 

Le  Sardius  cfl:  vne  pierre  rouge,  luifant 
obfcurcmcnt  comme  vne  terre  rouge. 

Sa  vertu  cH  de  chalTer  l’apprehenlion,  de 
prefcrucrlaperfonne  d’enchantements  ve- 
nefiques,  d’arrefter  le  flux  de  fang  du  nez. 

La  Chryfolithe  cil  vne  pierre  bleue  ap¬ 
prochante  du  verd  de  mer. 

Sa  vertu  cfl:  d’aider  les  Allhmatiques,  de 
chalTer  la  melancholie,&  les  mauuais  fôgcs. 

Le  fepticfme  ordre, ell  du  Sardonyx  ^  de 
la  Chryfoprafe. 

Le  Sardonyx  cfl:  vne  pierre  tranfparcnte, 
çompoféc  de  la  couleur  du  Sardius  &  de 
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rOnyx,  dont  les  Anciens  faifoicntdcs  pots 
pour  conferuer  les  onguents  précieux  ;  le 
meilleur  des  Sardoniches  ,eft  ccluy  qui  rc^ 
prefente  la  couleur  de  chair. 

Sa  vertu  cft  de  faire  encliner  ccluy  qui  le 
porte  à  la  chafteté,  &  de  preferuer  les  ongles 
d’exulceration. 

La  Chry  foprafe  eft  vnc  pierre  qui  de  nui(^ 
paroift  de  couleur  de  feu  :  &  de  iour ,  elle  à 
la  couleur  d*or ,  inclinât  à  la  verdure  de  por¬ 
reau  :  la  meilleure  eft  l’Orientale, 

Sa  vertu  eft  de  fortifier  le  cœur,  &  d’ayder 
rimbccillitc  des  yeux. 

Le  huidiefmc  ordre  eft  celuy  duBe^  ylc  ^ 
du  Craponticc. 

Le  Bcryle  eft  fort  luifanc,  femblableà  la 
couleur  de  vert  de  mer.  Il  cft  coufiours  oric- 
tal ,  &:  fouucnt  à  fix  faces. 

Sa  vertu  cft  de  feichcr  les  humiditez  fu- 
perfluës  de  l’œil ,  &  d’entretenir  la  concor¬ 
de  entre  le  mary  &:  la  femme  qui  le  portent. 

La  Craponticc  cft  vne  pierre  qui  fe  trou- 
ue  en  la  tefte  des  crapauts  ;  ayant  vnc  cou¬ 
leur  méfiée ,  tant  de  fang,  que  de  l’œil  :  car 
cl’eà  vnc  tâche  noire  dans  le  milieu,  donc 
la  forme  reftembleà  vn  œil  verc. 

Sa  vertu  eft  de  refifter  à  coures  fortes  do 
Oo  ü) 
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veninsj  cftanc  prifc  parla  bouche,  ou  portée 
furie  doigt. 

Le  ncufiefme  ordre  efl:  celuy  de  l’Achat 
£c,  &:dc  l’Afterite. 

L’Achrteeûvne  pûerrequircflemblcà  la 
couleur  de  la  peau  d’vn  Lyon;  rarement  elle 
fe  trouue  dVne  mefnae  couleur  :  eftanr  por¬ 
tée  fur  le  doigt ,  elle  prefcruc  de  pefte ,  &:  de 
lam  iTufc  des  Animaux  vénéneux  :  elle  co- 
ferue  la  veuë ,  recrée  le  cœur  :  chafTe  la foif, 
cftant  portée  dans  la  bouche. 

L  Alicriteeft  vnepierteen  forme  de  Cry- 
flal ,  dans  laquelle  jiya  intérieurement  des 
rayons  comme  des  eftoilcs. 

Le  dixiefmc  ordre  cü:  celuy  delà  Corna¬ 
line  &r  de  hÆcites, 

La  Cornaline efb  vne  pierre  afTcz  commu¬ 
ne,  de  la  couleur  de  chair  humaine. 

Sa  vertu  efl:  d’arrcfterle  fang  d’appaifer 
lacholere,  prifeparla  bouche,ou  biê  portée 
aux  doigts. 

L’Ænces,  autrement  dite  pierre  d’Aigle, 
fe  trouue  dans  les  nis  des  Aigles,  &  font 
deux  d’ordinaire  dans  chaque  nid, Tvne  ve¬ 
nant  du  malle,  &:  l’autre  de  la  femelle  ;  fans 
lefquellcs  le?  œufs  ne  fe  pourroient  efeiorre^ 
elles  fe  trouuenc  pareillement  dans  les  riuie- 
res,  Ss  dans  les  fentes  des  rochers  j  les  vnçs 
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grofTes  comme  vne  amande  j  &  les  autres 
comme  vn  melon.  Si  vous  cVioc^^ucz  ccllic 
pierre,  l’autre  cfclattc. 

La  vertu  de  cefte  pierre  eft  d’empefeher 
les  femmes  de  fe  blelTer  quâd  elles  font  gref¬ 
fes  eftant  pendue  au  col  :  &r  fi  vous  la  met¬ 
tez  à  la cuifTe, elle  facilite laccouchemcnt : 

Et  bien  que  beaucoup  ayentcu  vniuftc 
foupçon  touchant  les  vertus  &:  les  effeds 
des  pierreries,  veu  que  l’on  n’y  reuffit  pas 
ainfi  qu’on  le  propofe.  Neantmoins  nous 
pouuons  Groirepieufement  ce  qui  en  a  eftè 
did  par  nos  Aneeftres. 

L’onziefmc  ordre  eft  celuy  de  la  Galadi- 
que  &  del’Hæmatite. 

La  Galactique  eft  vne  pierre  de  couleur 
cendrée  ,  eft  aufli  dide  hdcc ,  à  cau- 
fe  qu’en  la  broyant ,  elle  paroift  en  forme  do 
laiCt. 

Sa  vertu  eft  de  troubler  refprit,  quand  el¬ 
le  eft  portée  à  la  bouche  :  li  au  col,  elle  aug¬ 
mente  le  laiCt  îfià  la  cuiffcjelle  facilite  1  ac¬ 
couchement. 

L’fîæmatitceft  vne  pierre  extrêmement 
rouge  &:  noire  intérieurement:  elle  eft  fort 
fcmblablcà  l’aymant,  c’eft  pourquoy  fou- 
uent  elle  eft  vendue  pour  Aymant. 

“  "  Go  iiij 
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Sa  vertu  eft  con  tre  le  crachement  de  fan?  ’ 
contre  les  grandes  vuidanges  des  femmes 
citant  prifeen  poudre  par  la  bouche. 

Le  douziefme  ordre  cil  ccluy  de  l’Avmac 
5c  du  Cryllal.  ^ 

L’Ayraanc  eft  vne  pierre  qui  tire  le  fer  à 
foy  :  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'vn  com¬ 
mun,  grifatrc,  &  qui  ne  tire  pas  le  Fer 
app^cllc  pierre. ponce;  &  l’autre  de  couleur 
oc  lcr  :  le  meilleur  Aymant  eft  ccluy  qui  ap¬ 
proche  en  couleur  de  l’Hæmatite.  11  de- 

mandcle  fer  pour  fa  nourriture,  dans  les  li¬ 
mailles  duquel  il  eft  touftours  cnucloppé 
pour  fe  conferuer.- car  l’on  tient  que  hAy- 
mantà  vn  efprit  de  fer  en  foy,  à  raifon  de- 
q’Joy  il  attire  le  fer  :  Et  ce  qui  eft  admi- 
ïable,  eft  qu’il  n’y  a  point  de  corps  fi  dur 
^  ilfoit,qui  puifle  empefehet  fon  aftion. 
Qiu:  fi  vous  en  voulez  voir  l’cxpetiécc,  mer^ 
tez  vne  cfguille  fur  vne  table,  puis  TAyman  t 
par  delTous  que  tournerez  en  rond  ^  vous 
verrez  que  l’efguiile  fera  le  mefme  chemin 
queTAymant. 

Si  quelqu’vn  defirc  fçauoir  la  caufe  de  ce- 
cy,  coiiie  aufîî  beaucoup  d’autres  curiofice^ 

^ raretez  couchant i’ Aymant ,  qu’il  confuU 
te  cet  excellent  Autheur,  V'mtlebnuis  GuiU 
berms  4c  virtute  magnctica. 
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Le  Cryftal  cft  vnc  pierre  claire,  do  la 
couleur  de  Peau  glacée.  EUefe  trouuedans 
îafuperficiedela  terre  fur  le  haut  des  mon¬ 
tagnes  inhabitables  5  où  la  glace  a  croupy^ 
îong-temps.  Car  il  eft  certain  que  ce  que  le 
f'cu  fait  aucc  le  fable  dans  peu  de  temps  ; 
l’air  le  fait  en  long-  temps  auec  l’eau. 

Sa  vertu  eft  d’augmenter  le  lai(ft  aux  nour¬ 
rices  :  clic  fs  peut  nommer  la  mere  des  pier¬ 
res  prccieufcs:  parce  que  les  pierreries  pren¬ 
nent  leur  matière  de  cefte  pierre,  quand 
les  Phüorophes  ont  tiré  la  teinture  vniucr- 
feile  delà  pierre  Philofophalo,  ils  en  peu- 
lient  irapreigner  le  Chryftal,  pouf  luy  dôner 
vne  couleur  dureté  conforme  à  la  cou¬ 
leur  &  dureté  des  autres  pierres  prccicufes. 
Mais  pour  confirmer  cefte  vérité  :  c  cft  que 
IcsPhüofophcs  definiftent  la  pierre  Philofo- 
phalc  par  le  verre  ôc  le  feu  ,  difancs  que  c  cft 
vn  feu  métallique  enfermé  dans  le  verre^qui 
enuoye  aucc  efclac  fa  lueur  en  dehors. 

Le  Cryftal  ainfi  que  le  verre  ne  fouffiO 
aucune  liqueur  chaude  fans  s’eciatter , 
ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  que  le  Cryftal  fe 
fait  par  vne  extrême  congélation  d’eau; mais 
il  cft  notoire  qu’aux  pais  orientaux  ou  il  n  y 
apoint  de  froideur,  neantmoinsle  Cryftal 
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que  le  vent  de  bife  con- 
«ibue  beaucoup  à  cela, non  point  à  caufe 
qu  11  elt  froid  :  mais  pour  ce  qu’il  potte  vn 
eipntpetrifîantauecfoy  :  &cét  efpritcon- 
tient  en  foy  vn  fcl  incorporel ,  qui  cft  vne 
chaleur  diuineji  celelle,qui  ne  manque  pas 
de  faire  côgeler  l’eau  qui  ell  fluide  dans  l’air, 
eoinmc  le  fcl  corporel  fait  couler  les  atomes 
de  labié  dans  le  feu,  afin  de  les  coneeler  en 
verre  hors  le  feu.  Celle  vérité  ell  confirmée 
parles  enfans  pétrifiez  dans  Icvcntre  de  la 
tnere  :  par  les  plantes  &  fueïllcs  des  arbres 
pétrifiez  ;  où  la  caufe  ne  peut  ellre  attribuée 
a  la  froideur,  mais  à  l’efprit  pétrifiant:  quoy 
que  S.  Grégoire  fur  lei.  chap.  d'Ezechicl, 
dilc  que  1  eau  cil  coulante  defoy,  toutefois 
par  la  grande  froideur,  elle  fe  congele  en 
Cryflal  :  ce  qui  ell  confirmé  en  l’EccIcfia- 
^^^-,flamtventiis  aejuilo  congelauit  Ctyflal- 
l»m:  Orilfautrcmarquerpa-  cetexte,que 
3e  Cryllaln’a  pas  clléfaitpatlefroid  ;  mais 
qu  il  a  elle  fait  quandlaBifedonnoiticarcéc 

cfpntfaléquivientaueclaBifc.congeloicle 

Cryllaldas  l’eau  par  fa  chaleur  diuine,ain- 
II  que  le  fcl  faifoit  coaguler  les  atomes  du 
labié  danslefcu, 

Le  treizicfme  ordre  ell  celuy  des  Perlgs 


de  l'Art  du  feu  eu  Chemiquel  545 
U  des  Coraux. 

LaPerlc  cft  vne  pierre  qui  fe  trouue  dans  le 
verre  delà  coquille  margariferc:fafigure  eft 
plâtre,  rode  &  en  oüalc;  il  ne  s  en  trouue  pas 
das  la  riuierc  de  Seine,  ny  dans  les  coquilles 
quiî.’e  rirêc,àcaufc  de  l’eau  qui  eft  trop  trou- 
blc:mais  bie  dans  des  riuicrcs  qui  coulêt  fur 
des  rochers,  ou  fur  des  petites  pierretes 
cailloux: il  eft  vrayque  le  Soleil  contribue 
beaucoup  à  la  uaiftancc  des  Perles  :  c  cft 
pourquoy  il  s  en  trouue  rarement  de  très- 
haute  valeur  dans  les  pais  Septentrionaux, 
le  peux  neantmoins  dire  qu  ily  a  deux  ou 
trois  riuieres  en  EfeofTe,  mon  pais  natal ,  ou 
à  la  vérité  il  y  eu  a  plufteurs  de  rebut  ;  mais 
il  y  en  a  aulîi  qui  en  prix  &  en  valeur  ne  cè¬ 
dent  aucunement  aux  Perles  Orientales. 

Pour  ce  qui  eft  des  vertus  des  Perles,  ayez 
recours  au  texte,  ÔC^ux  diuers  Autheurs 
lefquels  en  ont  parlé. 

Le  Corai  eft  vne  pierre  à  pîufieurs  braii- 
ches ,  endurcie  dans  l’air  en  forme d’vnc  pla¬ 
te  :  les  pefeheurs  tiennent  qu’eftant  molle 
dans  la  mer,  elle  deuient  dure  à  l’air.  Pour 
fes  vertus  ayez  recours  au  texte  du  magifte- 
re&du  fcl  de  coraux,  l’on  en  fait  ordinai¬ 
rement  trois  erpeecs;  cÿilyenadercuge, 
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dont  IVfage  eft  plus  frequent  &  plus  loüa: 
b  e  dans  la  Médecine  :  il  y  en  a  de  noir  &  de 
çlanc. 


Le  quatorziefnic  ordre  eft  celuy  des  pier- 
res  moins  prifées,  comme  celles  qui  Ce  trou- 
■uent  dans  le  corps  des  Animaux  :  par  exem¬ 
ple  le  Bezoard  :  la  pierre  trouuée  dans  l’efto- 
mach  d’ vn  vieux  cocq, nommée  Aledorius- 
la  Chelidoine,  dans  l’cftomach  de  l’Hiron- 
^lle.  Le  Dracuntios,  tirée  du  cerneau  d’vn 
Dragon ,  Le  nombril  de  Venus,  trouué  dans 
certaines  conchiles,  aux  riucs  de  la  mer: 
la  pierre ,  en  la  telle  de  carpes  ;  la  pierre  de 
yeux  de  l’efcrcuice. 


Les  autres  cfpeccs  font  pierres  coagulées 
ou  congelees^ainfi  que  les  autres  preceden¬ 
tes  :  mais  elles  font  de  moindre  eftime,  corn, 
nie  le  Lapis  Lazuli  ôc  Armcnc;  le  Marbre 
&  fes  efpcccs ,  telles  que  font  le  Porphyre 
1  Alebâllre,  TOphitc,  le  Talc,  la  Calamine, 
diuerfcs  cfpeces  de  plaftre,  la  pierre-  Ponce, 
pyrites,  les  aiguife- pierres j 

Ayant  maintenant  décrit  toutes  les  pier¬ 
res  precieufes,  il  relie  maintenant  de  don- 
ceft^forr^*''^  préparation  ehemique  en 
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Vous  prendrez  telle  pierre  precicufe  qu’if 
vous  plaira,  que  mettrez  rougir  au  feu ,  puis 
ietterez  dans  du  vinaigre  diftile  pour  1  e- 
teindre,  lors  elle  s’éclattera  toute,  &:  apres 
fe  mettra  en  poudre  aifément  :  vous  répéte¬ 
rez  celle  aüion  par  trois  fois, pour  les  broyer 
fubtilcment  :  vous  mettrez  reuerberer  cefto 
poudre  par  trois  fois  auec  autant  de  Soul- 
phre  &:  de  N itre,  lid  fur  lift  :  enfin  eftant  la- 
uée,  dulcifiée  &  deffeichée,  vous  la  reuerbe- 
rerez  dans  vn  vailTcau  clos  fans  addition  : 

fi  vous  en  voulez  tirer  vne  quintelfen- 
ce  liquide  :  faites  la  digerer  quinze  iours  dâs 
de  l’efprit  d’vrine  tresfort,que  vous  ferez 
apres  euaporer  par  vne  lente  chaleur,  puis 
verferez  delTus  de  fort  efprit  de  vin ,  qui  ti¬ 
rera  à  foy  toute  la  vertu  de  la  pierre ,  laquel¬ 
le*  vous  approprierez  aux  maladies  félon  les 
facultezdefdites  pierres-.la  dofeelld’vmde- 
my  efeu  d’or  :  il  ne  faut  pas  efpcrer  autre 
operation  de  ces  remèdes,  que  par  infenfe-^ 
ble  tranfpiration. 
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CHAPITRE  XLV. 

IDe  U  poîidre  Emeticjue^ 

PRcncz  demie  Hure  de  fublimé  corrofif^ 
&  autant  d  Antimoine  crud  en  poudre, 
mettez  le  tour  dans  vnc  cornue  de  verre  que 
vous  aj  U  lierez  a  fa  capfule,  &  y  adapterez  vn 
ample  récipient,  vous  augmeterez  le  feu  par 
dcgrcz,&  le  Mercure  mêlé  auec  F  Antimoi¬ 
ne  fortira  en  forme  de  poix  fôduë,qui  cftan t 
congelée  rcHemble  à  de  la  poix  rcfineufc. 
Enfin  le  Cinabre  defeendra  au  col  de  la  cor¬ 
nue,  que  garderez  pour  parfumer  lesverol- 
lez:  pour  ce  qui  efl  dans  le  récipient,  vous 
le  précipiterez  en  poudre  blanche  par  affu- 
lîond  eau  commune,  puis  bayant  laué  plu^ 
fleurs  fois  auec  eau  chaude,  le  delTcicherez 
&:  garderez  pour  l’vfage,  ellant  bien  exibe 
c’eft  vn  excellent  purgatif.  La  dofeeft  de¬ 
puis  trois  iufques  à  quatre  grains. 

Vous  vous  feruirez  de  celle  poix  rcfincu- 
fepour  faire  vn  Bezoard  Minerai  ;  furquoy 
voyez  Crollius  &  Béguin,  &  ce  quei’ayef- 
crit  des  autres  préparations  de  rAntimolnc. 
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Objcruatîons  fkr  ï Antimoine^  ^ fkr 
Id  neceffité  ineuiuhle  de  h  cognoip 
fmce  ^fige  de  U  Chemte  ;  tant 
dans  la  Théorie  que  dans  la  rvraje 
pratique  de  la  Medecine* 

L’auancement  &  le  progrez  que  font  les 
Arts  mechaniques  de  fîecle  en  fieclc,  doit 
faire  honte  à  la  pareiïe  &  à  la  malice  de  quel¬ 
ques  Médecins  d’auiourd’huy,  qui  n  citants 
pas  contas  de  demeurer  dans  la  vieille  craf- 
fe de  l’ignorance  .tafehent  de  diuertir  delà 
connoifTance  de  la  Chemie  les  cfprits  des 
jeunes  gens  deltinez  à  la  Médecine ,  par  va 
poifon  public  beaucoup  plus  préjudiciable) 
que  celuy  qu’ils  difent  ellre  donné  a  des  par¬ 
ticuliers  par  l’Antimoine  :  &  par  ainli  ren¬ 
dent  inutiles  les  remedes  que  Dieu  nous  a 
miraculeufcmêtdécouucrs  par  Icsexperiê- 
ces  irréprochables  de  plusdeicent  années;' 
&  parce  mcfme  moyen  intimident  l’inno¬ 
cent  vulgaire ,  &  le  fruftrent  de  Tvfage  des 
plus  excellents  alTcurcz  remedes,  que  la 
Nature  nous  ait  produits  contre  la  violence 
des  maladies  &:  de  la  more  ;  Mais  fans  m’at¬ 
tacher  à  quelqueNation,  Faculté  Aggrega- 
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tionouScdc:  Icmainticndray  feulement  la 
bonne  &  iufte  caufe  delà  Ghemie  par  des 
raifons  inuincibics,  &  diray  que  la  Chemie 
confifte  dans  la  connoiffancc  de  l’Anatomie 
▼italle  des  Vcgctairx  ,  Animaux  &  Miné¬ 
raux,  acquife  par  la  fcparation  Sc  démon— 
ftrarion  de  leurs  diuerfes  parties ,  qui  feules 
nous  pcuucnt  affeurer  des  principes  de  la 
Phyfiologic  ;  ôc  par  la  préparation  qui  nous 
confirme  dans  les  bons  efteds  des  remèdes 
&:par  leur  adminiftration,  félon  les  reiglcs 
de  l’Art,  qui  nous  font  diftinguer  le  vray 
Médecin  d’aucc  l’Empiriquc;  &  fans  vnc 
cxadcconnoifiancede  celle  Anatomie, ic 
tiens  &:  affirme  qu’on  ne  fc  peut  iamais  van¬ 
ter  auec  iufticc,  d’auoir  vnc  vraye  certitude 
des  fondements clcmcntaircs,  mcfmedcla 
do£lrine d’Hippocrate ;ny  faire  profeffion 
de  la  vraye  fciencc  de  la  Médecine,  ny  pren¬ 
dre,  ny  donner  autre  titre  que  d'vn  Méde¬ 
cin  imaginaire  :  mais  quand  ic  parle  de  la 
vraye  Médecine,  ie  n’entends  pas  parler  de 
Dillillatcurs,  Operateurs,  ny  Empiriques, 
coureurs  de  pays, non  plus  que  de  vains  Spé¬ 
culateurs,  plus  pleins  de  faite  que  dcfcicn- 
ce;  appuyez  fur  des  mauuaifcs  authoritez, 
fans  aucune  certitude, &  fur  des  opiniôs  dé¬ 
menties 
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Bienties  parle  rens«ommun;defqucllcsvne 
fstnp!  c  cliftillation,  ou  la  moindre  operation 
Chemique  peut  dccouurir  la  faulTcté  à  la 
hôte  &:  perpétuelle  confurio  de  ceux  qui  les 
maintiennent  :  e  eft  pourquoy  ic  veux  qu’ils 
m  ayenc  cefte  obligation  pluftoû  qu’à  va 
Operateur,  en  leur  monftrantec  quieftdo 
îa  fcparatio:  &  Gcluy  qui  aura  la  curiofîté  de 
lire  mon  Liurc,  n’aura  pas  befoind’en  cher¬ 
cher  vne  plus  parfaite  cognoiffance  ailleurs^ 
non  plus  que  pour  les  préparations  des  re¬ 
mèdes,  lefquels  ceux  qui  dédaignent ,  dauJ 
tant  qu’ils  font  ignorans  de  cet  Arc ,  ic  pi¬ 
ment  qu'elles  foicnc  feruiles  &  accompa¬ 
gnées  d'vnc  falicté  plus  grande  que  les  ope¬ 
rations  de  la  Pharmacie  commune,  doiucnt 
fçauoir  que  les  exercices  Chemiques  eftoiéc 
autresfois  les  diuertiflements  des  Rois,  ÔC 
mcfmes  leurs  inuentions  eftoient  attribuées 
aux  Dieux  j  &  qu’il  n’y  a  rien  û  falc  qui  doi« 
uelcs  détourner  de  Icurdeuoir:  outre  que 
dans  la  Chemic  il  n’y  a  rien  il  feruil,  ny  lî 
fale  que  d’eftre  obligé  de  cotcmpler&foüil- 
1er  les  puants  baifinsdes  malades,  toucher 
les  bubons,  &  les  vlcercs  fordides ,  &  partac 
c’eften  vainque  celles  gens  s’efforcent  par 
leurs  fduolles  exeufes  de  pallier  leur  pare% 

pp  ~ 
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&:ignorace;&:quc  par  vnepréocupatio  opi^ 
niaftre  quils  veulent  entretenir  contre  la 
Chemie,  ils  tafehent  de  la  mépriferpar  vno 
haync  intcrefTéc  qu’ils  portent  à  ceux  qui  en 
font  profcflion,  blafmants  les  chofes  donc 
ils  n*ont  nulle  cognoiflance ,  quoy  que 
dans  leurs  cœurs  ils  foyent  failis  &:  agitez  de 
cholcrc  bc  de  honte  de  ne  les  auoir  pas  apri- 
fes  dans  leur  ieunefle;  &:  s’il  arriue  que  fur 
le  grand  bruit, &:  grand  cffc6t  de  h  Antimoi¬ 
ne  quclques-vns  d’entreux  apprennent  fur. 
tiuément  quelque  miferablc  préparation 
de ^e  minerai  (  qu’ils  décrient  tant  )  ils  font 
les  premiers  aie  donner  à  tors  &  à  trauers , 
ne fçaehants  ny  la  nature,  ny  la  maniéré,  ny 
la  force,  ny  la  préparation  fur  laquelle  ils 
doiucnt  s’alTeurer  de  fes  bons  effets  :  ce  qui 
cfl la  caufe  qu’ils  blafment  l’Art ,  les  medi- 
camens,  &  l’Artifte  eiifemble,  lefquelsils 
tafehent  de  decrediter  à  toute  outrance , 
par  cabales,  faux-bruits,  bi  mcnterics  effrô- 
tees ,  &  notamment  les  Médecins  qui  en 
fontouuerte  profeflion  ,  contre  lefquelsils 
vomifïent  des  iniures  fans  nombre,  &:  les 
aceufenr  d’ignorance,  quoy  qu’ils  fçachenc 
Hippocrate  &  Gallien  mieux  qu’eux,  bL 
ayent  en  outre  la  cognoilTance  de  la  Che- 
mie.  Témoins  ces  deux  grands  perfonnages 
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Mcfficurs  de  la  Violette,  &:  de  Maycrne, 
tous  deux  autrefois  Médecins  du  Roy  Tres- 
(ghreftien,feruans  par  quartier.Les  excelles 
ouuragcs  du  premier  recherchez  de  tous  les 
jfçauans,  rendent  témoignage  de  fa  capacité 
à  de  fon  fçauoir,  &:  font  voir  qu’il  auoit  bie 
d’autres  remedes  qu’vn  elyftere  de  bouillon 
de  tripcSjCÔmc  ils  allèguent.  Et  pour  Moti-^ 
iieur  de  Mayerne  les  mcrueilleufcs  cures 
qu’il  auoit  faites  dan5 Paris  porterêc  fa  repu- 
Ition  fi  loing.quelcRoylacqucs  de  la  Grand 
Brctaigne  lefit  demander  parvn  Ambaffa^ 
deur  exprès,  au  Roy  Henry  le  Grand,  pouc 
s’en  feruir  de  premier  Médecin,  en  laquelle 
charge  il  s'eft  acquis  tant  de  gloire  ,  &:  fes 
feruiccs  furent  fi  agréables  à  ionMaiftre, 
que  pour  les  recognoiUre  ,  ôc  faire  voie 
à  toute  la  terre  l’cftime  qu’il  faifoit  de  fon 
mérité  ,  il  l’honnora  du  titre  de  Chcualicr , 
&  le  recommanda  au  feu  Roy  Charles  fon 
Fils^  qu’il  a  feruy  iufqiies  à  la  mort ,  auce 
tant  d’Approbation  de  luy,  de  tous 
fes  fu  jets ,  qu’il  pofiede  aujourd  huy  prés  de 
cent  mille  Im.  de  rente.  Ce  ne  fut  donc  pas 
la  honte  qui  le  fit  aller  delà  la  Mer,  cherchet: 
des  gens  inconnus ,  pour  débiter  fa  Mar- 
chandife  laquelle  (  à  ce  qu’ils  difenc  )  n’e« 
Ppij 
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ftoir  plus  de  mife  à  Parisj  mais  pour  oflcr 
aux  Médecins  de  Paris  la  cognoiffarice  &]a 
lumière  de  la  Chemic ,  que  fa  prefence  leur 
euft  infailliblement  communiquée  s’il  fut 
demeuré  plus  long-temps  auec-eux.  Mais 
<Juoy  qu’ils  falTcntJl  faut  de  necclTitéqub 
la  Chemie  entre  dans  les  cfcholes  les  pluy 
célébrés  de  l’Vniuers,  non  feulement  de  la 
Mcdccinej  maisaulTidcla  Philofophie  vul¬ 
gaire;  &  en  cffcél:  on  ne  voit  autre  chofe  qno 
les  opinions  Chemiques  rapportées  dans** 
les  difputcs  publiques,  &  dans  les  eferits  des 
cfcholles,  pour  valider  les  nouuelles  opi¬ 
nions  qu’on  a  déc'ouuertcs;  contre  plufieurs 
erreurs  anciennes.  Cependant  pour  fe  ren¬ 
dre  d’autant  plus  ridicules,  ils  ne  celTcutda 
s’exalter  eux-mefmes  &:  abailTer  les  iuftes 
mérités  des  Chemiques  en  fe  donnant  le 
titre  d’IIluftriffime,  l’vn a  l’autre,  comme 
files tenebres de  l’ignorance, &:  delFautde 
capacité  donnoient  du  luftre  &  de  la  lumiè¬ 
re.  Mais  qu’ils  fe  flattent  les  vnslcs  autres 
par  leurs  authoritez  &  eferits  tat  qu’ils  vou¬ 
dront,  &  qu’ils  montent  mefmes^A:  fehoU 
decreîo  ,  iufques  à  direw^?^  Carolus  diuinagra-^ 
tïa  ntAndamuslç.  ne  m’y  oppofepas,  ny  n’en- 
uieray  pas  leur  condition,  pourueu  qu’ils 
fçachciit  que  quand  ie  parie  de  telles  gens 
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corne  euxjic  n*y  comprcndspas  les  vraisMc- 
decios  qui  ont  ictté  les  fondemens  de  leur 
phyûologiefurvnc  exade  cognoiiîance  do 
la  Chemic,  acquife  par  le  foin,  vigilanee ,  hC 
induftrie  qu’ils  ont  pour  l’aduâtage  public , 
qui  amplifient  afïeurcnt  les  maximes  do 
la  Médecine,  par  des  prcuucsOc  expérien¬ 
ces  infaillibles  dignes  d’vnc  louange  &  ac¬ 
clamation  immortelle,  qui  font  inftruits  Ô2 
^Icués  dans  les  Langues,  dans  les  Mathé¬ 
matiques,  particulièrement  dans  l’ Allrono» 
mie  &:  Aftrologie,  quand  ce  ne  feroit  quo 
pour  entendre  les  Epidémiques,  &:les  Li- 
urcs  de  aere  lociî &  aquis  d'Hippocrate  ,5^ 
le  troifiefme  Liure  de  diebus  deentorqs  à* 
criticis  de  Galien  ;  &:  auec  tout  cela,  font  c5- 
fomez  dans  toute  ladoâirine  d’HippocratCj, 
deGalien,5z  des  autres  Autheurs  que  lanti- 
quicé  nous  a  laifTcz:  par  Icfquels  ils  font 
drefTc'z  dans  l’adminiftration  des  remedes, 
&: fe  perfedionnent  chaque  iour  dans  la  cô- 
lîoifTancc  de  la  matière  de  leur  Art  par  Tex- 
pericncc  de  leurs  operations ,  &:  par  les  pei¬ 
nes  &  l’iifjuftrie  qu  ili  employent  à  recher¬ 
cher  le  foulagement  des  hommes  ;  car  puif- 
que  l’inuention  &  l’art  d’apprefter  les  ali¬ 
ments  pour  noftre  vtilitç  ôi  vfage,  ôc  pour 
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obuiet  aux  maladies  frequentes  qui  acca- 
bloient  dueommericemcntics  hommes  z./« 
à  ce  que  témoigne  Hippocrate 
nbr  de  Antima  M edeema,  a  efté  eririchy  a 

diucrfes  fois  parles  préceptes  qviéles  Mai-' 
fticsdecétArtont  reGUcÜIis;  pousquoy  ne 
fera  j\  pas  auffi  raifonnable  que  les  Mcde- 
cins  faflTcnt  le  mefmc  pour  l’aduancer^ieiit 
delà  Médecine,  en  s’exerçant  en  k  Che- 
mic  qui  fournir  tant  de  belles  expériences^ 
éc  nouuclics  préparations  pour  enrichir  là 
Phyhologic,  auffi  bien  que  k  Tkerapeuti- 
qae?  Etû  i  cfperois  par  cefte  remonftrancc 
poüuoir  obliger  ceux  qui  k  négligent  ou 
meprifentà  fc  mcttiedans  le  bon  chemin, 
ïc  leur  rçuelcrois  pour  le  bien  public  de  k 
M>:dccinc  vn  fecret  grandement  important 
&  mcfmes  préférable  aux  plus  recherchez 
dekChcmic.  Si  vous  me  demandez  quel 
ïleftj  levousdirayquec'efl-vn  texte  de  Pc- 
ïrus  Scuerinus  Danus,  tire  deridée  de  fa 
Philofophie,  &Medecine  Hippocratique, 
Galénique  &  Paracclfiquc,  Icqpei  eft  le 
plus  aife  à  entendre  de  toude  refte  defori 
Ihiure,  n  eftant  fondé  fur  aucun  précepte 
ih  k  Philoiophic  des  Anciens  Philofophes, 
êc  Piaroniciens  du  nombre  dcfquels  eftoië 
Iç  diuii)  Hippocrate  J  defqiiels  la  doâ:  rin@. 
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cft  maintenant  mifcrablemcnt  négligée 
dans  les  EfchoUcs  au  grand  détriment  des 
Lettres  &:  des  gens  Lettrez;  mais  fur  vu 
limple  aduis  &  confcil ,  lequel  fi  Dieu 
leur  donne  la  grâce  de  fuiure,  ils  atteindrot 
à  la  perfeaion  du  refte.  Ce  texte  en  peu  de 
paroles  contient  vne  excellente  méthode 
pour  rendre  ceux  qui  la  voudroient  fuiure 
(  fans  auoir  égard  à  quelques  difficultCz  qui 
^s’y  rencontrent)  celebresChemiquesÔi  par¬ 
faits  Médecins ,  en  voicy  les  mots.  Itç  filq  ^ 
•vendue  agrosy^edes,  'vefies ,  annulas ,  comhurUc 

lîb-reSj  emitc calceosymontes  ACceditCy  uulUSyfo’^ 

Utiidinss  y  Ittiora  m  iris  yterr^  profunios  jinus 
inquirite  ÿ  ^nimaltum  d’fcftïnina  y  plantaYum 
dtfferentiaSy  miner  aiitém  or  dîne  s  ^  omnium  from 
frietates  nafeendi  modo  s  notate_  ,  rufiieorum 
AftronomUm  é*  terreflrem  Phîlofofh^am  dili¬ 
gentes  edifeitey  nec  vos pndeut  >  tandem  carbones 
emitCy  fornaces  conflruite  y  •vigilatCy  ^  coquitc 
jtne  t^dio  :  ita  emm  perqenietis  ad  co-rforum^ 
^roprùtaiumque  cggniitonem  y  alias  nom  bac 
mandata grauia  ejTentj  nijtUiboTfiM  beatapra-. 
miapellicerent.  Ptenm.rnanifeftam  occultarum 
proprietatum  escpltcatiohem ,  continent  y  a^ïo- 
numfontesyagendi  modosytemporum  præâefti- 
tiationes  apenm^i  confenfttm  &  ccnfluentiam. 

-  P  P  hij 
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lotmnMur^  demenftunt.  i-lifie  dimtüs  orna- 
tes  y  experisntta  confjrmatos  y  Philofo- 

fhos  conflituunî  légitimés  naturæ  interprète  s  ^ 
mimftros,  J^oetrca  quihm  •veritas  cura  e/ y 
hanc  vUmingreâidehentyfcahie  eccupentuty  c^ui 
nltEii  tam  felicts  itineris  Comités  efenolunt,  ' 

Et  pour  venir  maintenant  à  rAntimoinc 
&  répondre  à  ce  que  difent ,  contre  ce  Mi¬ 
mera],  &  contre  la  ChemiCj  les  Autheursdu 
Xiure  imprime  depuis  peu,  intitulé  Les  eu- 
xieufes  recherches  furies  Efeholcsen Me« 
dccinc,  &  de  celle  belle  Tlicfe,  du  com¬ 
mentaire  (ur  icelle.  le  répété  encore  ee  que 
iay  ÆchQtverumverum  dicononeftfub  Cælo 
McMema fub limier.  Le ^t2Lnà  Philofophe  Ba. 
fil’  Valentin  là  dit  ainli  deuant  moy.  La 
grande  expérience  que  i’enaymo  Gonhrme. 
dans  celle  vérité.  le  redis  aulTi  quilcontiéc 
cnfoyvn  Baume  &  Mumie  curatiue  delà 
plufpart  des  maladies  du  corps  humain. 
<^and  ils  appellent  cét  epithctc  de  Mu«= 
mie  horrible,  ils  ne  .i’entendent  pas;  par 
charité  ie  leur  en  donneray  la  çognoilTance , 
les  aducrtilTant  premièrement  qu’il  fe  ren¬ 
contre  cinquante  fois  dans  ridea  Medecü 
va  F hilofephica  du  très  doéte  6'euerinus  ©a- 
râUSj  &  de  peur  que  la  Fhilofophic  de  cét 
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Autheut  très  difficifc,  6c  trop  fublimc,  ne 
les  détourne  de  fa  leûurc ,  ic  leur  en  expU- 

queray  quelque  chofc:  afin  qu’ils  fçaehent 

queic  ne  mets  rien  en  publicdontienega- 
rentiffe ,  Si  le  fens  Si  la  lettre.  Pour  ce  qui 
oft  du  fens,  ee  mot  de  Mnanie  fe  prend  pour 
la  chair-morte  de  l’homme  garenty  de  là 
corruption  ou  pourriture  par  Ip  moyen  des 
Baumes,  des  Sels,  Si  des  Efptits  preferua- 
tifs,  en  forte  que  cefte  matière  quircceuoit 
conferuat ion  d’vn  autre,  eft  exaltee  à  ce  de¬ 
gré  qu’elle  peutnon  feulement  fc  conferuec 
foy-mefme;  mais  toute  autre  ohofe  a  la- 
quellcclle  eft  appliquée ,  foit  vifue  ou  mot- 
te  -  &  ainfi  quand  les  anciens  Pliilolophcs 
vouloient  dépeindrç  la  matière  dans  laquel¬ 
le  ils  difoientcftre  confe^ué  vn  pnnerpe  vi¬ 
tal  qui  deuoit  donner  la  vie  aux  Elcmeiits, 
les  vns  appelloient  ce  principe  cmquiefme 
Elément,  comme  Ariftotc  dans  Iclecond 
de  la  Génération  :  les  autres  comme  Platon 
Eappelloient  vne  matière  dans  laquelle  les 
raifons  feminairçs  des  chofes  eftoiec  logées, 
jqippocratc  le  nomme  inlibellode cArmbu^ ^ 
To  Theophrafte  Philofophe  Gtec^ 

qo'  ifiS:(or  çCstos  principe  vital  de  la  Na¬ 
ture, par  la  puiiTance  de  laquelle  toutes  cho^ 
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fnn  Kr  a"  ■'  If  Ariftote  inftruit  pas 

fon  Maiftre  Platon  ,  nous  enfeigne  qus^la 
acuité  de  lame  deftinée  à  la  génération, 

fnZT^  f °''P'  ‘î"'  nullement 

lubica  ny  fouille  des  qualitez  des  Eléments 
externes:  mais  qui  eftpur&diuin,  lequclil 
appelle  fouuentefprit.  Fernei  grand  Philo- 
^phe&  MC.dccm,  &  Promoteur  de  la  do- 
atinc  Chemique,  appelle  celle  fubftance 
forme  fubftancielle,  ou  fubftance  rotalle. 
«ippocrate  contemplant  &  pofantia  dif- 
ïMcnce  des caufes naturelles,  defquelles  les 
avions  prouiennent,  trouuoit  deux  cfpeces 
de  caufes  dans  la  génération  des  maladies: 

1  vne  foible  &  languide  comme  aux  r’heu- 
matilmes  &  catarrhes,  prouenans  de  la  froi- 
aeur  de  l’air,  &:  aux  autres  alterations  des 
corps  excitées  par  les  qualitcz  des  quatre 
éléments  :  l’autre  prouenanc  de  puiflan- 
ces  très  fortes,  fondées  dans  l’cxcez  de  cer- 
taines  qualitez  fécondés  aiifquclles  {  fans 
CO  idererl  efîicace&:  la  force  des  premières), 
il  attribue  la  caufe  des  maladies,  &  d’autres 
cliangcmcns  qui  arriuent  au  corps  humain , 


_  çauoir.  aun;i,iciaie,  i  imipiac,l  acre,  ds 
énergie  defquelles  auffi  il  enfeigne  que  dé¬ 
pend  la  guerifomde  toutes  fortes  de  niala-% 


- au  corps  nufliain  , 

1  amcrjiefalé,  riniipid<;,racre,  d© 

/TZ  'I  _  *  I  r 
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dies,  à  raifon  dcquoy  les  Médecins  verfez 
dans  la  Oiemic  ou  fe  font  les  fcparat.ions  du 

pur  d’auec  l’impur ,  ont  appelle  cefte  natu- 
te  matière  Cryll:alline,Effcncc,Baume,ma-. 
tficte  perlée.  Mu  mie,  cinquiefrne  Elément  ; 
fous  lequel  cftoiônt  contenus  les  Sels,  SouE 
phres,  àc  Mercures,  &  de  mille  autres  noms 
trop  peu  fuffifans  pour  entedre  $1  exprimer 
cefte  diurne  matière,  &  cefte  nature  radica¬ 
le,  principe  de  la  vie/ource  de  toutes  adios, 
cft  caufe  de  toute  fécondité ,  caufe  de  la 
generacio,  de  la  tranfplantaciori,  &  de  touro 
autre  aaion;en  general  celle  qui  accordelcs 
qualttez  contraires  des  Eléments  par  les  lies 
de  la  mixtion,  apres  la  rerolution  des  Ele- 
nients  demeure  conftamment  »  furpaffanc 
ncantmoins  de  beaucoup  les  puilTancc  sdes 
vulgaires  Eléments.  Ainficc  Baume,  Mu- 
inic,  Q^iinteffcce  (  que  vous  pouviez  appcL 
ier  de  tel  autre  nom  que  vous  voudrez  )  qiû 
fetrouuedan's  les  Plantes,  ne  logc;pasdans 
vne  humidité  elemecaire,  ny  dans  leur  marc 
&C  partie  plus  groihere;  mais  dans  vne  hu¬ 
midité  beaucoup  plus  excellente ,  laquelle 
refifte  aux  forces  Sc  iniures  externes  par  vne 
très  puiffante  aaion.  Celiiy  quii.  voudra 
cognoiftre  les  conditions  de  cefte  nacurc  j 
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qu  il  prenne  aduis  des  Autheurs  qui  ont  çf-' 
cricde  l'Agriculture,  &  fur  tout  qu’il  s  etu- 
aieenlarcfolution  Chemique,  &  iIconfer- 
leralans  doute  que  dans  cefte  macicre  ren¬ 
dent  tous  les  fondemens  de  la  Nature 
qu’elle  n’cft  autre  chofe  que  c^Baume  ou 
Mumie  qui  eft  donnée  au  corps  viuant  au 
heu  de  Tel  pour  l’cnvpefchcr  de  pourrir,  ou 

vnc  vcrcuBalfamiquCjConfcruanclcs  corps 

mortels  de  refeare  &  des  vers,  &  fi  nous  co- 
iidcros  la  famille  des  Mineraüx,  nous  trou- 
uerons  aufli  cncLix  vne  Mumie,  Baume 
très  puilTant,  beaucoup  au  delBasdes  Ani^  , 
maux  &  Végétaux,  par  lefquclsilsne  fouf« 
rrentpas  les  incomrnoditczdela  vieillcirej 
enfin  tout  ce  qui  a  faueur ,  odeur ,  couleur , 
outeinture,  obtient  vne  nature  en  foy  bien 
éloignée  des  conditions  des  quatre  Elé¬ 
ments,  mcfmc  de  la  Mort.  Voilà  l'expli-, 
cation  de  cét  horrible  mot  de  Mumie  fi  bil' 
cognu  à  Hippocrate  &  aux  Aficiens  Philo- 
lOphes,  &  neanrmoins  blafmc  par  quelques 
Médecins  de  ce  temps,  àcaufe  quela  coh- 
noilTance  de  la  Chemie  leur  manque, &:  que 
m  Sel  J  Soulphre  &  Mercure  qui  font  les 
Eléments  aébifs ,  &  contre  lefquels  ils  ont 
antipathie  cfknc  dçcouucrts  par  les  Chc- 
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îTÉiqucSj  pourroicnt  renucrfer  tous  les  efFejji^ 
des  fimples  quftlitez  de  leurs  cléments  vul¬ 
gaires,  qui  iclon  Hippocrate  en  pluTicurs 
palTages,  ne  font  nuis  cliangemens,  ny  dans 
la  génération,  ny  dans  la  guarifon  des  mala¬ 
dies.  Voilà  l’explication  de  ce  mot  mumid 
fait  ce  me  femble  allez  intelligible  &  auan^ 
tageufe  pour  les  inftruire  dans  la  vérité.  Lô 
refte  fera  pour  vous  prouucrque  celle  Mu- 
mie  curatiucôi  Baume  de  la  vie  cH  contenu 
dans  l’Antimoine  :  ce  qui  fc  fera  en  ollanC 
par  des  raifons  prelTantes,  dix  célébrés  re¬ 
proches  que  fes  ennemis  pourroient  faire  en 
le  tenant  poifon,  comme  il  fe  peut  voir  dans 
ync  de  leurs  Thefes. 

ï.  En  premier  lieu  ,  ils  acéufcnt  rAntî- 
moine  denouueauté:  mais  pofez  le  cas  qu’il 
tienne  dve  la  nouueaiitc.  L’InTprimcric,  &C 
la  poudre  à  Canon,  ne  feront  donc  pas  rece- 
uables  dans  vn  Ellat,  pourec  que  ils  font  do 
mefme  aage  que  l’Antimoine  ;  le  Sene  aulïi 
n’efl  pas  des  plus  anciens,  il  ne  lailfe  pas 
pourtant  de  tenir  grand  rang  danslaMede- 
cine.  Le  Thé,  le  Chacolati ,  le  Cachou,  ne 
font  cognusque  depuis  fort  peu  de  temps, 
&  pourtant  font  fort  bien  receus  dans  l’vfa- 
ge  des  hommes,  par  confequent  1  arguraec 
tiré  de  la  nouucautc  eft  friuolc  &  peu  con^^ 
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(îdcrable. 

1.  Pour  la  prcrêJuë  rupture  des  vaiffeaut 
&  vicerations  des  parties  internes;  le  ré 
ponds  que  la  difpofition  'a  la  rupture  exil 
fiant  ai. parauant,  doit  cftre  confiderée  pat 
le  Medecm  deuant  que  de  donner  aucun 
vomitif,  comme  l’ont  ceux  qui  ont  mauuai. 
le  conroi  taation  de  la  poiifirine  :  U  pour  l’c- 
xu.ccranon ,  les  fièvres  malignes  font  ac* 

eompagiieesfouuentd’exulccrationdama. 

tiero  de  la  pourriture  y  eftant  auffi  corrofi- 
uc  comme  celle  des  poifons,  tellement  que 

li  dansl  ouuerturedeseorpsilfe  ttouuedes 
vlcercs_,la  eaufccncftla  malignité  de  l’hu¬ 
meur,  quand  mefme  l’Antimoine  n’aiiroic 
pas  précédé,  &  fi  l’Antimoine  eftoie  vn  poi- 
loncxulccratif,  eftant  mis  fur  vn  vlcereily  ^ 
mertroit  le  feu  &  inflammation,  &  feroic 
clcarc,  beaucoup  plus-toft  que  fur  l’efto- 
mack  qui  n  eftoie  pas  encore  entamé.  Mais 
Ja  vérité  eft  telle,  que  l’Antimoine  contient 
enfoy  vnc  Mum;e&:  Baume  curatif,  &  par 
confequant  les  inueaiuxs  que  l’on  fait  con¬ 
tre  l’Antimoine  font  contre  la  vérité,  co- 
tre  le  bien  public. 

:  J.  Ilsdifentqiie  l-Antimoinecft  poifon, 
parce  qu’il  eft  de  la  nature  du  plomb,  &: 
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pour  cc  qu’il  fc  conuertifl  en  plomb  aifé- 
înenc,  &:  en  eft  vnc  efpece  ;  mais  qui  dit  cela 
aura  de  la  peine  a  le  monftrerj  &  ne  Tçaic  pas 
mcfme  comme  l’on  allume  le  feu  pour  fair» 
cefteoperationdà;  car  en  matière  des  cho- 
fes  qui  dépendent  de  la  praélique  iemeri» 
des  authoritez  &:  ouy  dire  ,  qu’ils  ap¬ 
prennent  donc  la  Chemle ,  ic  parleray  à 
eux  :  mais  fur  ce  qu’ils  afferment  le  plomb 
eflre  poifon,  ceux  qui  auallcnt  des  balles 
fans  mauuais  accidens ,  qui  en  portent 
dans  de  profondes  cicatrices  plufieurs  an¬ 
nées  les  efclairciront  affez.  le  voudrois  aulTi 
fçauoir  par  quelle  Logique  Ton  me  peut 
p'rouuer  que  la  vilaine  fenteur^  &  la  puant© 
fumée  qui  exhallc de  l’Antimoine  quâd  on 
le  brille  (mot  horrible  pourvu  homme  qui 
veut  faire  accroire  qu’il  fçait  quelque  chof© 
de  la  Chemie  :  caries  métaux  ne  fc  bruflcnc 
pas)  foit  vne  marque  que  l’Antimoine  eft 
d’vne  matière  plus  inégale  &:  moins  com- 
pa£l:e  que  le  plomb  j  belle  confequcnce  d’v- 
nc  belle  Thefe  tirée  d’vne  Logique  nou- 
uelle,  tells  comme  fi  l’on  prouuoit  que  ca- 
ftrati  non  debent  ducere  vxores  quia  ^Jinm fiât 
inanpth* 

Il  fc  faut  enquérir  de  50.  mille  perfon;^ 
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ïics  qui  ont  pris  de  rAntimoinc  vomitif:  s’il 
cft  dcftrudifde  la  nature;  &:  de  ceux  msf- 
mes  qui  continuent  de  le  predre  quatre  fois 
l’tnnéc, depuis  vingt-cinq  ans  en  ça,  au  con¬ 
traire,  il  cft  Certain  que  par  leur  excjnplè 
1  Antimoine  deuiendra  plus  commun  que 
le  Sene,  &  Ci  les  ignorans  delà  Chemie  nefe 
iiaftcnt  d  apprendre  fa  nature  &:  fesprepa- 

rations,&:‘nc  le; rccomandcnt  au  Publie,  le 
vulgaire  mcfme  defonauthorites  en  ferui- 
ra  à  leur  barbe ,  &  à  leur  honte.  Car  il  eft  le 
plus  bénin,  &  le  plus  agrcable  médicament 
de  la  Médecine ,  quand  il  cft  donné  par  des 
vrais  Médecins, tels  queic  lesay  deferipts 
cy-deflus.  Et  quand  il  n  y  auroir  autre  rai- 
fonquela  confcflîon  defes  Ennemis  rc’eft 
vn  puilTant  préiugé  qu’ils  ne  vont  pas  à  la 
bonne  foy  quandils  en  medifent  auec  tant 
d’afpretc,  veu  qu’eux  racfmes  difent  :  c’eft 
la  vérité  qu’en  petite  quantité  s’il  cft  meflé 
auec  nos  purgatifs  violents,  ils  rentraifncnt 
viftcmcnc  hors  l’eftomach  dans  les  boyaux, 
&  de  la  forte  il  n’eft  pas  fi  dangereux. Ce  dif- 
cours  neantmoinseft  d’vn  homme  qui  ne 
fçait  ce  qu’il  dit,  èc  qui  n’a  aucune  cognoif- 
fance  de  l’Antimoine,  ne  fçaic  non  plus  le 
donner  que  le  préparée.  Garvn  ipedicamct 

violant  • 
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violant  adiouftc  à  l’Antimoine,  augmente 
pluftoflfapretêduë  violancc  qu’autrement 
pt  iuc  le  malade  du  bénéfice  qu’il  doit  rc- 
ceuoirde  reuacuation  par  le  vomiflfemenc 
d’vne  bile  iaune,  vitelline,  porracée,  æru- 
gineufe,  ou  d’autre  teinture  allant  ài’atra- 
bile,cn  ron^panc  fa  vertu  Erhetique  parvn 
mouuement  contraire,  &  le  vin  Emetique 
donné  feul  en  temps  &:  lieu  ne  fait  point  dô 
violacé  :  mais  s’il  efl:  méfié  auec  vn  purgatif, 
quoy  que  doux, il  en  feraja  plus  forte  raifon, 
fi  vo^  le  ioignez  aux  drogues  purgaciucs  ve- 
liemetes.Etrcxperienccfait  voirqui  rciifiîc 
beaucoup  mieux  feul  qu  auec  l’additio  d’vn 
purgatif  qui  cuacuë  parembas.  De  plus,  fi 
Je  vinEmetique  n’cft  donné  en  fa  iufte  dofe, 
cognuëaux  feuls  expersonn  en  doit  pas  at¬ 
tendre  des  effets  falutaircs  :  Comme  aulÏÏ 
d’ailleurs,  fi  vous  adioutezàfaiuftc  dofe  va 
médicament  purgatif  quifoit  violent,  il  no 
peut  qu’il  n’arriue  ce  que  i’ay  remarqué  cy- 
deuant,  àcaufe  qu’il  caufera  de  la  vioiance  • 
Zc  finalement,  fi  vous  prenez  vnc  petite 
quantité  du  vin  d’Antimoine,  &quc  vous 
l’adiouftiez  à  vn  purgatif  violant,  vous  la 
pendrez  inutile,  &:  le  malade  fera  priuédu 
IjCnefiGC  de  la  vertu  Eractiquo  de  l’Anci- 
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nioinc:&  auffi  {i  auçc  vn  médicament  doux, 
elle  ne  fera  que  rrauailler  le  malade  par  des 
enuies  de  vomir ,  &  ne  vomira  point^&nc 
fera  point  ou  peu  purgé  par  bas. 

L'aiuhorité  de  cent  douze  Médecins  qui 
font  couchez  toutde  leur  lôg  dâs  le  Codex 
del’Efcholede  Paris  où  le  vin  Emctic  efl 
décrit, n’eft  pas  vn  petit  argumet  cotre  ccte 
belle  Thcfe,come  ils  le  nôincnt.  Et  i’enco- 
ïioisplufiGurs  d’eux  qui  font  fameux,  Icf- 
quels  fe  feruent  très  bien  de  l’Antimoine, & 
qui  déliurêt  tous  les  iours  leurs  malades  des 
miferes  des  maladies,  &  non  des  mifcrcs  du 
monde, comme  font  les  Ennemis  de  l’Antl^ 
moine  &  du  bien  public  :  ce  qu’ils  difét 

choit  véritable,  tous  les  Apoticaircs  de  Pa¬ 
ris,  qüi  font  bons  Bourgeois  &:  gens  d’hon¬ 
neur  qui  préparent  le  vin  Emetique,  &en 
licnnêt  tous  mainteriapt  en  leursBoutiques 
pour  les  diuins  effets  qu’ils  en  voyent-,  fe- 
roiëc  tous  complices  de  ces  Médecins  qu’ils 
appellent  homicides, contre  leur  cognoiffa- 
ce  &:  confcience.  Maisoncft  bien  éloigné 
de  croire  telles  chofesd’cux.Et  fî  aux  fièvres 
malignes  &:  comateufes  où  tout  autre  fe- 
cours  cft  inutile,  file  Médecin  demeurc^à 
contempler  les  mouçhej,  feruit  feulcmec 
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auxparcns  affiftans,  po^r  faire  le  pro- 
noftic  de  la  morfjC’cl}  ceîuy.  la  qui  doit  eftre 
ccnfé  homicide,  commes’illuy cuû donné 
do  poifon,cn  tenâtia  plasc  qu  vn  autre  plus 
habile  ,  qui^l'cufl:  dignement  remplie  en 
retirant  le  malade  ex  orci  fauctbu4  ,  par  le 
moyen  de  l’Antimoine  ;  ccll  pourqnoy  il 
fautconclurre,  que  quand  l’Antimoine  efl 
donné  par  vn  bon  Médecin,  il  guarift  com¬ 
me  la  main  de  Dieu.  Maisfî  par  des  gens 
n’ayahts  pas  vOcation ,  comme  par  des  fim-' 
pleS  Chemiques ,  Diftilîaeeurs  ,  Empiri¬ 
ques  ,  ou  Médecins  ignorants  d  e  la  C’hemie 
qui  le  donnent  à  laduanture ,  la  faute  en  eft 
au  donneur,  quideuroit  cjftre  blafmc  pouuc 
fa  témérité  ,  &:  non  pas  au’medicamcnt. 

y.  Q^ndl’onmerapportel’authorité  dd 
Pline,  &:  de  Diofeoride  contre  TAntimoi- 
ne  5  le  réponds  que  Tvn  paroift  cftre  aulSi 
grand  menteur  que  l’autre, lors  qu’il  ditquo 
l’argent  vif  cuacuë  par  haut.  Il  témoigna' 
ne  l’anoir  iamais  cognu  &p'ratiqué  en  fa  vie: 
car  l’argent  vif  préparés:  donné  en  petit© 
dofe  fans  reïteration  purge  par  en  bas  plus 
doucement  que  le  Senne ,  &  la  Cafle  :  ^ 
quand  il  arriue  qu’il  excite  par  haut:  c’ei^ 
lors  qu’on  veut  qu’il  le  en  le  donnant 
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en  grandes  dofes  &:  rcicerécs ,  &  pour  faire 
venir  vn  flux dfe  bouche  à  ceux  qui  en  onc 
befoin. 

6.  ^uand  bon  blafme  le  verfe  d’Anti- 
moine  donné  en  fubftance  ;  le  réponds  que 
ceux  qui  entendent  la  Chemie  ne  donnent 
iamaislc  verre  d’Antimoine  en  fubftance  j  . 
ils  ont  appris  cela  loing  des  fourneaux  qu’ils  t 
méprifent  tant. 

•  7.  L’Antimoine  cft  le  moins  violent,  I 

le  plus  aifé  vomitif  de  tous  les  vomitifs,  au  i 
iugcmcnt  dctous  ceux  qui  l’ont  pris.  Ceux  ! 
qui  ont  pris  ou  ordonné  l’Hellebore  blanc, 
l’Afarum^le  Gratiolaje  Thimelæa^  témoi¬ 
gner  que  l’operatio  de  rAntimoine  ne  dure 
pas  plus  haut  de  trois'  ou  quatre  heures  au  î 
plus,  &  fouuent  Ion  le  donne  qu’il  ne  fait 
pas  vomir  du  tout,  mais  fait  quelque  le- 
>gerc  felle,  quclquesfois  rien  qu’vne  léger© 
fueur,  ou  qu’vne  infenfiblc  tranfpiration , 
&  ce  fans  naufée  ny  aucune  émotion,  non 
plus  comme  fi  Iç  malade  n’cuft  rien  pris ,  au 
lieu  des  pernicieux  effets  de  THellebore,  & 
^es  autres  fufnomniez  qui  font  épouucnta- 
blés,  &  qui  durent  24.  ou  3  o.  heures  en  leur 
operation .  V oilà  ce  que  vous  affeuret  ceux 
quil’ontpratiqué,  &  s’il  fait  des  cuûcuatiôs 
'  gopieufcs^c’cftà  caufe  qu’Ü  renconue  de- 
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iquoy  le  faire,  &:tou(ioLirs  cum 

8  Qunt  àceuxqiiidifentqucrAntimoi- 
I ne  fatigue  la  nature ,  &:  qu’il  ne  trie  pasles 
humeurs,  mais  les  purge inifferaramcnc. 
réponds  que  l’Antimoine  ne  fatigue  aucu^ 
nementle  malade,  &:  bien  que  l’on  raccufe 
de  ne  pas  fu  iure  le  mouuementde  la  Natu¬ 
re,  quelque  préparation  que  le  Cherniqne 
luy  donne,  neantmoins  il  eft  ccrrain^|ue 
l’Antimoin  c  de  foy  ne  ponuant  pas  produi¬ 
re  des  operations  que  conformes  à  fa  nature 
&  ciTence:  l’Arc  le  rend  neantmoins  dia- 
phorerique,  en  forte  qu’ièagic  c^elquesfois 
par  Tueurs,  &autresfois  paf  infenfîble  tranf- 
piratiô,  conformémehtau  but  du  Médecin, 
autant  que  le  permet  le  mouucmcnt  tem¬ 

pérament  de  ccîuy  qui  le  prend,  &:par  cô- 
iequent l’Antimoine  fuit  beaucoup  mieux 
en  cela  les  monuemens  de  la  Nature,  que 
no  pas  laCafTc  &:  leSenné  doc  les  aérions  Tôt 
de  purgereternefleraent  paren  bas.  Et  pont 
ce  qu’on  dit  que  l’Antimoine  ne  purge  auec 
élcélion.  Le  contraire  fe  void  à  l’œil  dans 
les  baffins  des  malades  pleins  de  bile  iaunc, 
vitelline,  porracée,  (3i autres  teintures,  &  il 
n’y  a  autre  médicament  qui  falTe  voir  (1  fen- 
fiblemenc  rhameur  qu’on  dit  deuoireitfo 

Qqiij 
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purgé  par  élcébion  que  l’Antimoine.  Or 
b.cnquemoii  deflcin  ne  foitpas  de  déduire 
en  ce  lieu  les  mvftercs  admirables  dc4’Anti- 
moine,  ny  le  fecours  notable  qu’il  prefte  à 
la  Médecine.  Nvantmains  ic  dirayengros 
quec’cft  dans  fa  parfntc  Anatomie  que  l’on 
peutdécouurir  vnc  bonne  partiedes  admi- 
rablc«:  eff  4''  nature,  audi  bien  que  les 
rcmfdç'  i.icomparabksquenous  tirons  d’i-  ' 
ccluy,  abfülurncnt  nccefTaircs  à  la  fanté  de 
l’homme  î  c’ed  pourquoy  il  ne  fc  faut  pas 
cftonner  fi  bondit  qu’il  contient  en  foyvn 
Baume  &  Mumicc^ratiuc  des  plus  difficiles 
maladies.  le  pourvois  dire  auffi  que  c’eft  vne 
î^a  une  cclefte  ordonnée  du  Créateur  pour 
conferuer  Ja  fanté,  ^  chaficr  les  maladies, 
n’y  ayant  pas  de  Medecine  fous  le  Ciel  qui 
luy  foie  comparable  ;  ce  qui  peut  eftre  prou- 
uc  par  l’authorité  de  plufieurs  grands  per- 
fonnages.  Car  fi  vous  demandez  aux  vns, 
comme  quoy  ils  ont  rcüfîi  anecrAntimoine 
diaphoreti.que;  ils  répondront  que  c’eft  vn 
Hercule  très  puifTant  pour  dompter  vne 
infinité  de  maladies, fans  naufécj  fans  peine 
&  aucun  mauuâis  accident  ;  &  fi  vous  inter-, 
rogez  les  autres, ce  que  c’eft:  que  l’ Antimoi¬ 
ne  Emétique,  ils  vous  diront  que  c’efl  vn 
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fcmcdc  auec  lec^uel  ils  ont  coinbâtcu  &  fur» 
monté  la  férocité  des  maladies  les  plus  opi- 
îiiafttes,&  tiré  les  malades  delà  mort.  Mais 
vous  objeéïtcroi  qu  il  y  en  a  qui  font  morts 
apres  qu’ils  ont  pris  du  vin  Emetic  ou  autro 
préparation  d  Antimoine,  le  le  confelfe  en 
la  mcfmc  maniéré,  qiril  ea  mort  des  pevfo- 
nés  trois  heures  apres  auoir  caé  panfez  d’v- 
hcplayc,ou  apres  auoir  ché  faignez:^  co¬ 
rne  il  en  meurt  tous  les  iours  durant  l’ope¬ 
ration  d’vn  U'ger  purgatif  de  Calie  ou  de 
Senne,  &:  neantmoins  les  emplaRres ,  les 
Baumes,  lafa^ignée,  la  CalTe ,  &  T  Antimoi¬ 
ne  no  font  pas  des  poifons  :  partant  telles 
perfonnes  n’ont  f)oint  pery  par  l’vfage  do 
cesremedes;  mais  bie  par  vnc  nccelTicc  ine- 
liitable  de  mourir,  caufée  parla  grandeur 
de  leurs  maladics,ou  peut  eftre  pour  ne  1  cur 
auoir  pas  donné  de  l’A  ntimoine, 

9.  Ils  difent  que  l’antimoine  vnc  fois  don* 
né,  on  ne  peut  pas  arrefter  fon  operation,  ny 
le  maiftrifer.  L’Antimoine  donné  par  vn 
bon  Médecin,  n*eft  iamais  vn  torrent  impé¬ 
tueux  comme  ils  difent»  Le  Senne  àc  la 
CalTc  donnent  plus  fouufitdes  fur- purga¬ 
tions  que  l’Adtimoine  ,  &  les  Médecins  qui 
font  Chemiqucs,nc  font  iamais  furprisny 
Q^qiiij 
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en  peine  d’vne  fut-purgation  ;  ils  la  preuien- 

nentlors  qu’ils  le  veulent,  &arrcfte  le  cours 

impétueux  du  Senné,  de  la  Gaffe,  &  de 
1  Antimoine  s  il  ai  tiue ,  &  des  autres  médi¬ 
caments  purgatifs ,  par  les  remedes  qui  leur 
lonc  communs  &  familiers. 

10.  Pour  ce  qui  regarde  l’aiuhorité  des 
Anciens  qu’ils  allèguent  pour  leur  dcjffen* 
ce,  fans  les  nommer,  s’il  y  enarquelques-vns 
qui  leur  foie  t  l  iuorablcs, ceux  la  ncfçauoiec 
pas  la  Chemie,  &  n ’auoienc  iamais  fait  l’A¬ 
natomie  de  1  Aixciinoine  non  plus  que  ceiix- 
cy  qui  le  décrienc,&:  à  mcfme  temps  la  Che- 
iTiiepar  paroles  vaincs,  picquantes,  &:  iniu- 
rieures,&  appellent  leurs  Thefes  qui  font 
pleines  de  telles  bagatelcs,bellcs,quoy  qu’il 
foit  indigne  àc  mai  feant  à  des  hommes 
de  Lettres  d’expofer  des  inuediiies  dans 
des  Thefes  aux  ieuncs  gens,  qui  fontaflez 
port  es  d’eux-  mefmcs  au  mal ,  fans  que  ceux 
qui  doiuent  eftrc  plus  fages  qu’eux,  leur  en 
fourniffent  d’exemples.  Les  Thefes  font 
faites  pour  exj)ofer  en  public  les  opinions 

qu’on  drfirc  cxamincr,.ri  elles  contiennêc  de 
ycficco  non  cr^ecas il  doit eOre  permis 
üvnchacur  dobie(d;cr&  dire  les  raifonsqui 
pçuuwac  détruite  vnmauu^isfcntimciuaou 
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confirmer  vn  bon  pour  l’Ytilitc  du  public:  & 
»on  pas  de  dccourncr  la  icuneffe  deftinée  à 
la  Médecine  par  préoccupation  de  gens  in- 
tcreiïés,  &  qui  au  fond  ne  font  pas  inftruits 
dans  la  cognoifTancc  de  la  Chemie ,  qui  cfi: 
le  plusfouuenc  la  matière  de  leurs  Thefes. 
Ec  quand  ils  expofent  par  vn  de  leurs  Argu¬ 
ments  ,  que  ceux  qui  fuiucnc  la  méthode 
d’Hippocrate,  fuiuent  la  méthode  la  plus 
alTeurce  :  le  ne  rn  v  oppofe  pas,  pourueii 
qu’ils fçaehent  combien  la  cognoiffancc de 
la  Chemie  donne  d’éclaircifiTcmcnr,  &  ayde 
pour  fidcilemcnt  fuiure  cefte  méthode 
d’Hippocrate  le  me  veux  feruir  de  leurpro- 
pre  argument,  qui  fetrouue  dans  leur  belle 
Thefe  (corne  ils  lenoment  )  Les  Médecins 
qui  fuluéc  la  méthode  d’Hippocrate,  fuiuée 
la  méthode  la  plus  certaine  iafleuréc:  mais 
les  feuls  Médecins  qui fç  iuent la  Chemie, 
fuiuenp  la  methode  d'flippocrate.  Donc 
les  feuls  Médecins  qui  fçauent la  Chemie, 
fuiuent  la  methode  la  plus  certaine  ^alTeu- 
rée.  La  majeur  cft  claire  par  eux,  la  mineur 
cfi:  manifefte,  parce  que  la  methode  d’Hip¬ 
pocrate  au  Vwixcde  'veîeri Mcdicina^  cfi  fôdéo 
fur  I  amer,  le  doux,  facre,  l’aigre,  l’infipide, 
&c.  quinc  peuuentcfire  feparez  queparla 
Chemie,  ny  entendue  que  par  les  expers 
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en  icelle. 

Les  Médecins  donc  qui  n’entendet  pas  îa 
Ch(?mie  feroienr  mieux  de  ne  dire  mor.  Il 
îî’y  a  rien  de  Ci  ridicule  qu’vn  homme  qui 
parle  d’vnecbofc qu’il  n’cnccnd  paL 

Zuderccjui  ne  fin  campefirihus  ahfiinetArmis^ 
JndoB’ fique  pilee  dificme  tro  chine  qutc/cat-, 

JAe  fipijfe  rifium  to liant  impunè  corona 
Il  fauc  fçauoirla  Chemie  deuantqucde 
Jadécrier.le  donnecét  aduis  pourm’acquN 
ter  de  ma  charge,  en  répondant  non  par  in- 
iurcs  comme  ils  font;  mais  par  bonnes  & 
palpables  raifons.  Et  fi  ic  n’eulTe  ctù  eftre 
obligé  de  defabufer  le  monde  des  mauuai- 
fes  opinios  qu’on  veut  que  chacun  aye  con- 
ire  la  Chemie  &:  l’Antimoine  :  comme  aufïl 
de  répondre  de  ce  mot  de  Mumie  qu’on  a 
veu  dans  vne  de  mes  affiches ,  pour  l’exerci¬ 
ce  &  la  dcmonftration  des  plantes  Me^dicU 
nales ,  &  la  Philofophie  &  operations  Che- 
miques  dans  le lardin  Royal,  qu  onatq^ 
xé  bien  mal  à  propos  comme  vn  mot  hor- 
ribkii’eulTc  laiffié  le  foin  de  répondre  à  leurs 
inucébiues  à  quelqu’autre  qui  cüfl:  eu  l'hu¬ 
meur  plus  aigre  que  moy,  quoy  que  i’entem 
de  bien  l’aigre  l’amer  d’Hippocrate.  Ce- 
jpendanc  ie  prie  Dieu  que  l’amour  de  la  ver% 
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le  &  la  charicr  enuers  le  pablie  les  rcract- 
tcnc  dans  le  bon  chemin. 


CHAPITRE  XLVI. 

*  T>u  régulé  dC Antimoine. 

P  Renez  vncliured' Antimoine  pulueri- 
ic,  ôi  autant  de  Saipcftre  deffjichc, 
mêlez  le  tour  aucc  fre  onces  de  Tartre  pul- 
uerifé,  le  mettez  peu  à  peu  dans  vn  creu- 
fec  ardent  au  milieudes  charbons  ardents, &:■ 
à  chaque  fois  que  vous  en  mettrez,  vous 
csouunrez  leercufctauec  vne  tuillc,dc  peut 
que  la  maticre  ncs*cnuolc. 

Ayant  acheue,  vous  prendrez  le  creufet 
auec  des  tenailles,  &  le  frapperez  contre 
terre, afin  que  leRcgulc  tombe  au  fond,  que 
vous  trpuucrez  (  ayant  cafTc  le  creufet  )  co¬ 
rne  del’argcc  fondu. De  ce  régule  on  fait  des 
pilules  perpétuelles  delagrolTciir  dVhc  bal¬ 
le  de  Moufquct ,  qu’on  exhibe  dans  l’cncor- 
tillcmcncdcs  intcftins,&:  autres  affe^ioas, 
que  trouqcrezparmy  Ijps  Autheurs. 
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O  hferumons /ur  le  régulé  dlAntu 
moine, 

Quoy  que  l’Antimoine  Toit  vn  Marcafitc 
ou  demy  metail  fore  voLitil,  compofe  d’vn 
Soulphre  fort  impur,  toutesfoisil  ne  laifTe 
pas  d’auoir  en  foy  des  parties  plus  fixes  & 
pures:  ce  qui  fe  void  dans  la  calcination  faite 
aucc  le  Nitrc,  le  Tartre.  L^e  Tartre  four, 
nit  matière  de  flamme  auec  le  Soulphre  plus 
volatil  d  Anrimoine  :  &  le  Nitre  fert  de 
Soufflet;  &:  enfin  quand  tout  le  Tartre^efl 
confomme,  le  plus  pur  de  l’Antimoine 
tombe  au  fond  du  creufet  Jequcl  vous  trou- 
uez  en  le  (iaflant:  ^  ce  régulé  eflanc  fon¬ 
du  ,  vous  faites  des  balles  de  telle  grandeur 
comme  Ton  fefertdeces  balles  dans  la  Mc- 
dccinecn  les  donnât  àauaier  àceux  qui  onc 
les  boyaux  entortillez.  Les  Potiers  d’Eflam 
s  en  feruentauffi  pour  faire  l’Eltain  fonnat  ; 
mefme.  on  a  trouué  depuis  peu  vn  certain 
alloy  fait  du  Régulé,  du  Zingue,  &:  de  Bif- 
xn  'tZj&de  chofes  femb’ablesdefquelles  fo- 
duës  auec  l’Eflain  comun  approcher  fi  prés 
de  PÀrgenr,  qu’ôh  le  vend  cent  fols  la liu, 
on  a  de  la  peine  à  difeerner  les  vaifTailIes 
faites  de  cétEflain,d’auccla  vaiflelle  d’Ar- 
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gent.  Lc  fecrctaefté  trouve  dans  cefte  vil¬ 
le  par  vn  pauiirehommedidillatcur,  lequel 
le  communiqua  à  vn  Maiftic  Potier  d’E- 
ftain,  à  condition  de  luy  donner  chaque 
mois  ,  durant  fa  vie,  vne  certaine  fomme 
d’argent,  &  le  DiftiUateur  fuft  obligé  vers 
le  Potier  de  ne  pas  fournir.de  cet  alloy  à 
perfonne  qu’à  luy,  à  peine  de  defehoir  da 
contenu  de  Ton  contrat  ;  mais  le  Potier  en¬ 
fin  las  de  luy  continuer  les  frais,  appofta  des 
hommes  pour  aller  chez  ledit  DiftiUateur, 
pour  demander  du  régulé  d’Antimoine  à 
achepter  :  hc  en  effed  ledit  DiftiUateur  leur . 
vendit  le  pur  régulé  d’Antimoinc  :  furquoy 
le  Potier  l’appclla  en  lufticc,  demandanc 
que  fon  con  traét  fut  cafté ,  alléguât  que  fon 
DiftiUateur auoit  vendu  de  cét  alloy:  fur* 
quoy fut  intenté  grâdprocez,&:vn  morceau 
de  cét  alloy  ,  &:  le  régule  d’Antimoinc  furéc 
mis  cntreles  mains  des  luges,  qui  choifirenc 
trois  qu’ils  croyoient  les  plus  verfez  dans  la 
métallique,  pour  dire  leurs  femimens ,  donc 
ie  fus  nommé  pour  l’vn,  &  ic  r’apporray  aux 
luges  mon  fentiment  touchant  la  difFcren- 
cc  qui  eftoit  entre  cet  alloy  &  le  vray  régu¬ 
le  Antimoine.  Le  Potier  maintenoit  que 
c’eft  de  ecc  alloy  que  le  Diftillatcuf  ven- 
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doit,  &  le  Diftilîateur  au  contraire,  qué 
€  eftoit  du  régulé  d’ Antimoine  ;  &:  quoy 
que  le  procez  ne  foit  pas  encore  finy,  ledit 
Potier  ne  laifîc  pas  de  débiter  grande  quan¬ 
tité  de  cet  Eftain  par  tous  les  lieux  prcfquc 
de  l’Europe. Ceft  pour  vous  dire, que  le  tra- 
uail  qu’on  prend  aux  métaux  n’cfl:  pas  tou¬ 
jours  inutil,pourucuque  l’auariccnc  traf, 
porte  point  pour  faire  des  chofes  illicites. 
Mais  pour  reuenir  au  régule  d’Anrimoinc , 
celuy  qui  fe  voudra  feruir  de  ce  régulé  pour 
faire  la  poudre  Emetique,  fera  beaucoup 
mieux  que  non  pasauec  l’Antimoine  com¬ 
mun.  Semblablement  pour  faire  les  fleurs, 
Ardcces  fleurs  pourra  faire  le  verre,  &  de 
l’huile  du  beurre  de  cét  Antimoine.  On 
peut  faire  vn  excellent  rcmede  propre 
‘^our  arrefter  la  violence  des  Gangrenés, 
pour  manger  les  chairs  baueufes  à  l’entour 
des  viccres  fordidc«,&:  auflî  pour  appliquer 
aux  flftules  de  l’anus,  ou  autres  parties  5  & 
i’en  ay  toufiours  veu  des  admirables  effeds, 
quoy  que  la.Naturc  aye  e^  foy  vn  plus  puif^ 
faut  Baume  que  toutcc  que  vous  pourriez 
appliquer  en  dehors ,  &  en  ce  cas  les  moin¬ 
dres  remèdes  font  des  mcrueillesen  dedis, 

^  les  plus  cxceHcs  meiï  font  que  peu  en  de- 
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hors:  Ce  que  ie  peux  prouuerparvne  admi¬ 
rable  rencontre  que  i’eus  Tannée  mil  fix 
cens  trente>cinq.  V n  Maiftrc d’Hoftcl  d’vn 
Ambaffadeur  du  Roy  de  la  Grande-Bre- 
taigne.Le  Comte  de  Scudamore,perfônage 
de  haut  mérité,  auoit  vn  Maiftre  d  noftcl 
nommé  Cornualle ,  homme  fort  gros  &  re¬ 
plet,  eftant  monté  fur  vn  tabouret  pour  ro- 
dreifer  vne  horloge ,  le  pied  luy  manquant , 
donna  de  Tos  du  tibia  contre  Taigu  d’vn-o 
montée  de  pierre  de  taille,  &  s’cfcorcha 
(commeil  fembloit)  feulement  la  largeur 
de  deux  doigts  de  Tepiderme,  puis  palTa  la 
nuid  auec  grandes  inquiétudes  ôc  douleurs; 
le  lendemain  il  enuoya  quérir  Monficut 
Elotte  vieux  Maiftrc  du  Faux- bourgs  S. 
Germain,  &:  Chirurgie  ordinaire  dudit  Sei¬ 
gneur  Âmbafladeur ,  lequel  trouua  la  place 
toute  noircie  &  meurtrie,  la  fearifîa  tout  du 
long  i  mais  apres  vingt- quatre  heures  ny 
trouuant  pas  aucun  amendement,  pritrefo- 
lution  d’appcllcr  confeil.  Icfus  donc  appel¬ 
le  le  premier,  comme  Médecin  ordinaire  de 
la  maifon  ,  &:  voyant  Ci  peu  de  bon  effed 
d'aucun  remede^ie  fis  appellcrMonficur  des 
Gorris ,  ancien  fameux  Médecin  de  la 
ville  de  Pâtis,  lequel  voy  ât  continuer  enco- 
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rclc  danger,  fe  porta  ayeemoy  par  le  defici 
de  mondic Seigneur  Ambafladeur  (qui  p'ri- 
foie  fon  h5me  extrerhement  )  de  ioindre  en-  ; 
corc  deux  Chirurgiens  aucceux ,  qui  furent 
Monfieur  Bonelle  &:  Monfieur  Colin,  cous 
deux  Chirurgiens  de  robe  16guc;  mais  quoy 
que  nous  peuffions  tous  faire  douane  lefep- 
tiefme  iour,  la  Gangrené  gaigna  tout  le 
grasdelaiambe,  qui  donnoiedes  veilles  in¬ 
quiétudes,  &  ref^ucrics  perpétuelles  à  noftrc  ; 
malade:  Enfin  apres  vnc  meure  delibera¬ 
tion,  il  futarrefte  entre  nous  le  foir,de  luy 
amputer  la  iambe  le  lendemain  }  mais  con- 
Ederans  qu’il  n’auoit  point dormy ,  nous  luy 
ordonnons  quatre  onces  d’eau  de  Nénu¬ 
phar,  &  vne once  de  Diacodium  :  &:  en  mef- 
me  temps  il  arriua  que  la  fîoile,  pareille  à 
celle  du  lulep  fut  vidée  apres  hyfage  de 
refprît  de  vin  ordonné  à  mettre  fur  fon  mal. 
Ayant  donc  enuoyé  l’ordonnance  chez  T  A- 
potiquaire,  il  nous  enuoya  les  deux  fîollcs, 
l’vnc  pleine  du  lulep,  &:  l’autre  pleine  de 
fort  eipritde  vin:  par  mégarde  vne  qui  luy 
feruoit  de  garde,  au  lieu  dululcp  luy  donna 
lafiolledelefprit  de  vin,  lequel  il  auala  a- 
uec  grande  friandife,  &  incontinét  les  dou¬ 
leurs  luycc{rerenc,&:ilfcmità  duimir  iuf- 

ques 
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quesau  lendemain fepc heures:& moy cftâc 
arriué  le  premier, ie  voulus  m’enquefterdes 
effc£ls  de  ce  lulep  ,  m’adrcflay  au  ma¬ 
lade  qui  dormoit  fort  &  feime,  &:  ne  fo 
rcfueilloit  pas ,  quoy  que  ic  luy  maniafle  ie 
pouls  aucc  intention  de  le  refuciller.M  ad- 
dreflan  t  à  la  garde,  elle  m  afîeura  qu'il  auoic 
fait  ainfi  toute  la  nui£l: ,  &  conlîdcrant  qu’il 
cftoit  fans  fevre,  ie  m  efmcrucillay  :  cp' 
pendant  voila  les  autres  qui  furuicnnenc^ 
eftonnez  de  ce  que  ie  leur  auois  conté, 
en  intention  pourtant  de  luy  couper  la 
iambcj  comme  1  on  auoitarrcftclefoir  au- 
parauant:  l*ayant  refueilléà  bonefeient, 
ils  s  emcrueillcrent  de  le  voir  fans  fievrej 
mais  encore  d’auantage  lors  que  defuelo- 
pant  la  iambe,fon  trouua les  efehares  fepa- 
réesd  aucc  la  chair  viuede  Mntcrualled’vn 
doigt,  &  voy  ât  vn  fi  bo  effet  pour  vue  nuidlv 
fe  mirent  tous  à  loücr  les  admirables  effets 
du  lulcp;  maisquand  il  fut  queftion  de  pan- 
fer  a  la  maniéré  accouftumec  la  iambe  du 
malade, les  Chirurgiens  demanderêt  la  fio* 
ie  auec  I  efprit  de  vin  :  mais  au  lieu  djs  cefto 
fiole-  la, la  garde  leur  donna  la  f  oie  où  effoic 
Iclulep  î  &  par  amfî  recognurent  que  c’é- 
toit  la  fiole  où  cftoit  Tefpric  de  vin  qui  auoii 

Rjt 
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fait  cet  admirable  Ceqüidoic  don* 

nerà  penfer  à  beaucoup  de  Médecins,  s’il 
faut  concl  urre ,  que  les  mefmes  chofes  qui 
font  propres  pourarrefter  les  Gangrènes  ou 
niondifier  les  playes  extérieurement,  peu- 
uentertredo.  ees  auec  aufTi  bon  effed:  inte- 
rieuremér.  Sui  quoy  ayaritdespreuucsaiTez 
manifeftes,  l’on  peut  conclure,  que  comme 
refpnt  de  vin  r’appelle  les  efpnts  de  de¬ 
dans  en  deho  rs  vers  la  partie  affe  6lce,pour 
donner  de  la  force  &:  vigueur  aux  playes 
priuées  de  la  chaleur  naturelle  :  de  mef* 
me  l’on  peut  dire  que  donnéen  dedans  ,11 
peut  enuoycr  de  dedans  au ‘dehors  les  cf- 
prits  ^fournir  lelieude  chaleur  naturelle, 
îuffilante  pour  arrefter  la  Gangrène, &  rcui- 
uificr  les  parties  mortifiées  par  la  defertion 
de  la  chaleur  naturelle.  Le  mefme  le  peut 
dire  aufii  de  l’huile  d’ Antimoine. Car  quoy 


que  ladite  huile  Toit  compofée  d’huile  de 
Sel,  de  Vitriol,  &:  de  Salpeftredcfqucls  ap¬ 
pliquez  feuls  en  dehors  pir  vne  qualité  ma- 
nifeftemêt  derctfiue  fins  Antimoine,  pour- 
roient  rappeller  la  chaleur  naturelle  à  vnc 
playe  où  t  ft  la  Gangrené  :  Toutesfois  il  eft 
certain  que  l’Antimoine  quoy  qu’infipidc, 
ÿ  cftant  méfié  ne  contribue  pas  peu  aux  bôs 
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icfSfeds  de  ces  huiles  par  operation  occulcc, 
comme  les  autres  ingrcdiensde  ccfte  huile 
foncmanifeftemeht.  Èc  fi  rcfprit  de  vin  fait 
des  elfcdls  en  dedans  occultemcnc,  qui  fur- 
pafifenc  de  beaucoup  Toperatio  par  applica^ 
don  en  dehors  manifeftcmenr-  il  cft  ceruirl 
que  dans  les  Gangrenés  &  dcfertions  delà 
chaleur  naturelle  l’Antitifoinc  donné  au 
dedans  doit  faire  beaucoup  plus  grandes 
merueilles  qu’au  dehors.  Maisencecy  mon 
aduiseft  dcdôner  tous  lesfoirsaux  blcffez, 
ou  atteints  de  la  Grangrene  dix  grains  de 
Bezoard  d’Antimoine  ,  ou  d’Antimoino 
diaphorctique,  foie  en  pilules  ou  en  lulep, 
comme  bon  leur femblera.  Et  voilà  cequo 
i’ay  à  dire  fur  le  régulé  d’Antimoine. 

C  H  A  P  IT^^E~~XLm 

Du  lierre  d!  Jntimoine, 

P  Renez  trois  ou  quatre  onces  d’Anti- 
moine  calciné  pulucrifé.  Mettez-lc 
dans  vn  crculet  &  fondez  à  fort  feu ,  en  re^ 
muatfoüuent  la  matière  aucc  vne  verge  de 
ferrpuis  eftat  fondu, icttez  le  dans  vn  ballin, 
6<:r  ya  refondu  &puluerifé  quatre  ou;cmq 
Rr  ij 
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fois, vous  aurez  de  beauverre  d’Antimoine, 
dont  pli  (leurs  fe  feruent.Pour  moy  ie  n’ap- 
prouue  point  Ton  vfage  en  fubftai  ce ,  eftanc 
trop  violent  3  mais  bien  eninfafion  qui  eft 
plus  palTable, 

Ohferudtïons  très  nccejfatrcs Jur  le 
re  d' Antimoine  i  mdïs  en  general  Jur 
toute  la  vitrification  Jujque s  à  pre^ 
fent  incognué  aux  Ef choies. 

Ceux  qui  letteront  l’œil  fur  ce  petit  trait- 
te ,  verront  en  combien  TEfcbole  ,  &:  no¬ 
tamment  les  Médecins  font  obligez  a  la 
Cbcmie,  qui  leur  dccouure  tant  de  belles 
chofes  pour  leur  aduanccment  ;  principale¬ 
ment  fur  ce  fu  je£l:  du  verre  &  de  la  vitrifi¬ 
cation,  qui  iuf^ques  à  prefent  cil  demeurec. 

cachée  à  leur  cognoilTance. 

Puis  donequenous  fommesfur  letraidç 
du  Verre,  il  nous  en  faut  rechercher  la  na¬ 
ture  par  le  moyen  de  la  feparation  de  fes 
parties.  Et  premièrement  nous  polerons 
pour  fündciTicntjqu’il  y  a  deux  inftruments 
pour  la  feparation  de  tous  corps, à  fçauoir 
k  feu  &  l’eau,  tout  ainfi  qu’il  (e  trouue  en  la 
nature  feulement  deux  r  (pcces  feparables, 
îffçauoir  le  volatil  le  fixe  :  le  volatil  çft  fe-^ 


de  t  Art  du  feu  ou  Chcmique.  587 
parc  parle  feu,  &:  !e  fixe  ordinairement  par 
1  eau  :  car  le  feu  fublime  tour  ce  qui  'ft  in¬ 
flammable,  comme  font  les  chofes  fuli  hu  - 
rées  &:  aëiiennes;  mais  l’eau  fepare  le  Sel 
de  la  terrcflreïté  :  le  propre  du  ^el  ^  de 
lum  comme  dit  G  ^de  fe  dîjl^éire 

en  l'e  lu  ,  puis' qu  ih  en  font  fortis.  De*,  fixes 
l’vn  eft  fixe  en  quelque  maniéré ,  comme  le 
Sel,  lequel  coutesfois  peut  eflre  volac  lifé 
parla  nature;  l’autre eft cres  fixe,  à  fçauoir 
la  terre,  endur-ant  toute  rimpetuoficé  du 
feu.  Or  la  terre  a  trois  fortes  de  fubftances, 
dont  l'vne  eft  volatile,  bautre  plus  fixe,  Ôi 
la  troifiefme  cres  fixe.  Les  Rabins  Hebreux 
donnent  trois  diuers  noms  à  ces  trois  fub- 
ftances.  Ils  appellent  la  première  Erehs^  qui 
eft  proprement  la  terre  limoneufe.  La  fé¬ 
condé  s’appelle  Aàamnh^  qui  eft  la  terrear<w. 
gilieufe.  La  troifiefme  lah.iffah  ,  qui  eft  la 
terre  areneufe,  laquelle  eft  appellée  feichc 
&  fterile  aux  faindes  Lettres,  comme  au 
Pfeaume  ^4.  S  es  mains  ont  fermé  le  fec.  Celle 
terre  eft  appellée  arene  au  Pœmandrc  de 
Mercure  Trifmegiftc  en  fon  difeours  facré , 
chap.  3.  fainBe  fplcndeur  a  fleury  ^  qui  a, 

'mené les  éléments  fous  Caréné  é*  la  nature  hu~ 
mde.  Mais  ccftemcfme  terre  fcmble  corn- 
Rr  ii; 
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pofçc  5<r  clementéc  de  Ja  terre  limoneufcî, 
comme  de  l’amende  rargillenfc  commede 
rcfprit,&:  de  l’areneufe  comme  du  corps; 
dans  icelie  Tarne  eft  legere ,  l’efprit  moyen  , 
&le  corps  pefant:  la  terre  limoneufc  iegere, 
î’argiljeufe  moyenne ,  &:  rareneufe  très  fixe 
&:  très  pefante  :  c.'ir  le  caillou  efi  pefant ,  &  P  a- 
reneejl  onereufe  ycommt  ileft  dit  au  zj.  des 
Proverbes.  Par  afFufion  d’eau  on  (cpare  l’a- 
mc  refpric  de  ceftç  terre,  &  il  n’y  demeu- 
fc  rien  que  l’arene  fterile  &:  infrudueufe , 
car  on  dit  communénaent,tu  laboures  le  fa¬ 
ble,  tu  perds  ta  peine.  Et  tout  ainfi  que  cha¬ 
que  élément  a  deux  qualités  premières, 
Tyne  defquelles çft  premièrement  propre, 
&  l’autre  appropriée  ,  s’il  faut  parier  à  la 
naanicre  de  la  çommune  Phiiorophie.  La 
froideur  eft  appropriée  à  la  terre  ,  &:  la  fe- 
cherefife  luy  conuient  de  fa  première  qua¬ 
lité  hors  du  feu  de  fufion  :  c’efl:  pourquoy 
la  terre  eft  appcllée  en  Hebreu  labafih , 
^  en  Grec  ,  qui  veut  dire  feiche  &  a- 
|ide  ,  comtne  au  premier  de  la  Gcnefe , 
Dieu  appelia  la  terrç  le  fec  :  éf  celle- là  eft 
proprement  appelléç  terre,  qui  e.ft  le  feul 
pur  &  incorruptible  elcment  ;  car  les  autres 
cfpeees  font  impures  Sc  foüillçes  de  corp?, 
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étrangers  ;  de  façvin  qu’on  ne  les  ^pperçoit^ 
iamais  que  feules,  de  foy  elles  tombent 
fous  nos  feni.  Et  pour  cela  céc  élément 
incorruptible  no  produit  rien  ;  comme 
nous  voyons  de  l’ai'cne,  qui  ians  doute  n  eft 
autre  chofe  que  des  atomes  gioiTiers  de 
verre  ,  duquel- laTubdance  vcommc  vn  det- 
nier  ouurage  de  la  nature)  n’eft  pas  feule-- 
ment  incorruptible ,  mais  eft  la  mat' rcc 
laconferuatrice de  toutes  Ics.clvofcs  corru¬ 
ptibles  ,  comme  nous  voyons  aux  chofes 
qui  font  enfeue! ie$  dans  le  fable  a'nft  que 
nous  lifons  des  Mamies  ,  où  les  Ægyptiens 
auoicnc  accouftume  d’embaumer  les  corps 
fiartificieufement  dans  le  fablcj  en  les  cou- 
nranc  d’vne  lame  d’or  &  de  bandes  fi  efpaif- 
fcs,&:  en  oftant  les  entrailles  &  le  fang,  qu  ils 
fe  pouuoicnr  garder  fains  Rentiers  plus  dç 
deux  mifte  ans  :  de  façon  qu  cncores  a  pre- 
fent  on  en  tire  des  fables  auprès  des  py-^ 
ramides^qui  font  entiers,  bien  qu’ils ayent 
çfté  embaumez  au  temps  qu’on  faifoit  des 
Sacrifices  à  Ifis,  comme  on  recog  loift  par 
les  images  enfermées  dedans  Icldits  corps. 
On  peut  faire  le  mefmc  iugement  des  laer-r 
bes&:  racines  conferuècs  dans  le  fable.  En-* 
lin  de  cefte  arene  o\u  terre  elen\en taire  on 
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fait  le  Verre,  que  nous  defcouurons  dans 
les  ccndresMe  toutes  les  chofes  combufti- 
blcsî  car  tout  ce  qui  cft  priué  de  fa  propre 
humidité,  ne  peut  qu’eftre  fondu  &  vitrifié, 
comme  dit  Gebcr.  Car  on  fait  le  Verre  des 
cendres  fondu  ës  de  toutes  forces  de  chofes  j 
tnais  il  y  a  deux  natures  en  la  cendre  ;  vne  fa- 
léc&  vne  infipide.  La  falée  cft  fcparéede 
l’infîpide  par  le  moyen  de  l’eau  douce  chau¬ 
de.  Il  fautren^arqueren  celle  feparation, 
quç  Tarcne  de  celle  terre  eft  très  déliée! 
Toutesfois  la  vraye  terre,  &  dont  on  peut 
âifémont  fairç  le  verre  ,  pourueu  qu’auec 
Ion  fe!  elle  foit  expofée  à  vn  feu  propre  pour 
lafufion,à  fçauoiràvn  feu  violencde flam¬ 
me,  pourueu  que  de  foy  elle  air  quantité 
fuffirante  de  fel.  En  cefte  operation  il  faut 
remarquer, qu’on  ne  peut  faire  aucune  vra)  e 
fulion  vitrificatoirc  fans  vn  double  agent; 
laéluel,  qui  eft  le  feu  de  flamme;  &  le  po- 
tehtiel ,  qui  eft  vn  feu  corrolîf  du  Sel ,  du¬ 
quel  parle  lob  au  io.  chap.  Lefeu(^uir)es^en^ 
flimme  point  les  deuorera.  Mais  le  feu  n’a 
'aucune  foreç  fur  celle  terre  ,  que  pour  la 
rendre  plus  nette  &  plus  claire.  Et  ne  vous 
imaginez  pas,  comme  fait  le  vulgaire,  que 
Sol  encre  dans  celle  çonipoficion,  Caren 
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la  première  fufion  du  Verre,  le  Sel,  qui  au~ 
tremenc  furmonte  la  pefanteur  de  toute^ 
les  fubftances  élémentaires,  cede  à  la  pefan- 
teurdc  cette  terre  ou  arene  vitrefîèe,  &:  na¬ 
ge  au  delTus  d’elle  ,  comme  les  chofesful- 
phureufesau  delTasdesaqueufeSjiufques  à 
ce  qu’on  l’ofte  aucc  vne  cuillere  de  fer  pref- 
queen  lamefme  quantité  &  poids  ,au  def- 
fus  du  verre  fondu ,  qu’auparauauc  ileftoic 
caché  dans  les  cendres.  Il  faut  donc  con- 
clurre  ,  que  le  verre  cfl:  vn  élément  très 
pur  &  tres-fimple;  qu’il  eO;  produit  au 
delTüS  de  toute  hmplicité  elementai  c,  &: 
compofé  d’arenulcs  fondues  cnfemb’e  , 
eftant  le  feul  démentant  &:  corporel  en¬ 
tre  tous  les  cléments  ,  qui  peuucnt  eftre 
manifedez  à  nos  fsns,  lequel  eft  tenu  par 
Platon  entre  tous  les  déments  pour  le  feul 
incorruptible  &r  permanent,  puirquelefeu 
le  plus  puilTant  de  tous  les  agens,  ne  peut 
point  defployerfes  forces  à  l’encontre  d’ice- 
îuy ,  non  plus  qu’enuers  l’or ,  linon  pour  le 
rendre  plus  pur  &:  plus  tranfparcnt.  C’eQ: 
pourquoy  ce  n'eft  pas  fans  f  jeél  qu’ils  font 
joints  enfemble  par  lob  au  iS.chap  àcaufo 
de  leur  nature  incorruptible.  ver^ 

nne  fera  point  efgalé  à  U  fageffu  Et  ce  n’cft 
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non  plus  fâsfuiet  que  pariceluy  eft  denom^ 
me  l’eftat&  Tcxemplaire  du  fiecle  futur  ,  à 
caufe  de  fon  incorruptibilité,  pureté ,  &:  lu¬ 
cidité  ttanfparente,  par  laquelle  il  efteftime 
très  propre  au  deffus  de  tous  les  autres  ele- 
mécs,pourreceuoir  &diftribuer  la  lum'ere, 
&  c’eft  en  fa  fubftance  que  route  cefle  belle 
machine  du  monde  doit  enfin  eftre  tranf- 
muée  par  vne  conflagration  fubite ,  fuiuanc 
ce  qui  eft  dit  en  deux  endroitsaq  dcTA- 
pocalypfe.  Piitç  apres  te  un  Ciel  nouueaa 
&une  nouuelLc  terre  \  carlepremtcr  Cul  dp  U 
f  remiere  terre  i'efloicut  cuanoüys ,  d':  /  rner  ne- 
Jloitplus.  Enfin  il  adioufte  que  la  fainfte 
Cité  de  lerufalem  eftoit  dorçG,  claire , 
tranfparcnte  comme  Cryftal.  L  a.  ce  le/le  Cité- 
de  lerufalem  ^  dit-il,  a  ejlé  un  pur  dr  fin  or  ^ 
Jemblable a  du  pur  uerre.  Etvn  peu  apres  ,  dp 
les  places  de  la  Cite  ejloient  de  pur  or ,  dl"  nettes 
comme duuerre tranfparcnt.  Et  bien  que  fous 
ces  paroles  foient  cachez  de  très  beaux  fe- 
crets,  &  que  fous  cefte  maniéré  de  parler  il 
y  ait  quelque  fens  occulte  &myftique,  qui 
trompe  mefme  la  fagefte  &  induftrie  des 
hommes.  Toutesfois  pour  monftrerla  na¬ 
ture  du  fable,  on  s'en  peut  alTezbicn  feruiq 
çn  pafifant.  Que  fi  cela  n’apparoift  pas  aux 
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îï'ixtes,  qu'impQfte; ioir.Êc vque  1  onncsap- 

Perçpit  point  de  cela  que  par  vne  a(a:ion  vio¬ 
lente  des  autres  clenacnts.  11  y  a  donc  du 
Verre  dans  l’arcne,  comme  du  feu  dpn$  le 
^el  ;  âinfi  chacun  des  cléments  cft  vxftu 
d’autres  elemen^ts  comme  d  ecorceS)&  fe 
monftrcnt  dans  cefte  feene  du  monde.  E<c 
tout  ainfi  que  chaque  élément  eft  dit  auoir 
deux  qualitcz;  de  mefo^e  façon  trouue-ton 
quatre  grands  cléments  (  car  ainfi  les  appel¬ 
lent  Hermes  &  Raymond  Lulle^  chacun 
defqucis  fe  fentplusou  mains  de  la  nature 
de  quelqu’vn  des  éléments  comn^uns.  Le 
Mercure  eft  accomparé  à  l’eau,  l’huiIe  ou  le 
foulphre  à  l’air,  le  fel  au  feu,  &:  le  verre  à  la 
terre,  lequel  on  trouue  pur  &  net  au  centre 
detousies  mixtes,  &  fereuelant  toutleder- 
nier  à  nos  lens  dépoüilic  de  toute  heteroge* 
neïte.  Par  ce  moyen  donc  nous  effaçons 
toutes  les  taches  des  corps  par  1  aefion  &: 
l’operation  du  feu,  &:  les  reduifons  a,  la  pure¬ 
té  d’vnefuhftançe  incorruptible  par  lafepa- 
ration  des  impuretez  inflammables  éi  ter- 
reftres  :  car  toute  l’intention  de  l’operant 
cofifte  en  cecy,  dit  Geber,  que  les  plus  groL 
fieres  parties  oftées,  l’ouurage  eftacheuea- 

tieclcs  plus  legeres.  Ce  qui  eft  pour  monter 
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de  ces  corruptions  baffes, à  la  pureté  du  niô 
de  celeftc,  ou  les  éléments  font  plus  purs  & 
plus  cfTentiels,  puifquc  le  feu ,  qui  cft  le  plus 
purdc  tous,  y  prédomine,  lequel  peut  à  boTi 
droideüre  appelle  fadion  &:  la  force  infi¬ 
nie  de  la  nature,  &  toutesfois  cfl;  diuifé  com . 
me  en  trois  rcgions;en  la  tt  gion  celeflc  il  cil 

luifant,  en  facrienne,  il  eft  aerien  ,  cuifant 
&  digérant  ;  &  en  relementaire  biuHant  : 
lequel  auffi  ne  peut  tomber  fous  les  fens^ 
fans  celle  matière  élémentaire  ,  comme 
nous  voyons  aux  chofes  combullibles 
cinefîces.  Nous  le  voyons  dans  les  Soul- 
phres  combullibles  ,  c’cll  à  dire  dans  les 
chofes  gralTes  &  oleagineufes,  brndant  ês 
luifant  tout  enfemble  :  dans  les  chaux, 
bruflant  tout  feul .  Mais  apres  la  fepara- 
tion  de  la  terre  pure  & cryflalline ,  qui  cil 
le  Verre  ,  il  cil  feulement  I  uifanc  :  mais 
danslçSeljilêll  caullique&  bruflant  Cn’ 
quefl-ce  que  le  Sel ,  finon  vn  feu  poten¬ 
tiel  &  aqueux,  à  fçauoir  vne  eau  terreflre 
impragnée  de  feu,  d  où  prouicnnent  diuer- 
fes  efpcccs  de  Minéraux  ?  Car  toutes  leurs 
natures  font  aqueufes,  comme  nous  voyons 
CS  eaux  fortes,  toutes  lefquellesfootcopo- 
lecsdcs  Tels  des  Minéraux,  comme  de  Vi- 
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triûI^d’Alnm,  ô(:  de  Nicre,  qui  ne  bruflêc  pas 
moins  que  Ic.fcu,  quoy  que  fans  flamber  :  6C 
puis  rien  de  fpirituel  ne  defeend  ny  ne  tra- 

uaille  dans  ce  mode  inferieur, fans  vnvefte- 

menCjlc  corps  enucloppe  l'crprit,!  efprit  I  a- 
me ,  ramel'intcllea,rinrellca  la  vie,  la  vie 
l’cffcnce ,  l’cffence  1 ’eftre,  &  Icftre  eft  en 

Dicu,&:endefcendantilrépandrcfrence:Sc 

la  fplendcur  diuine  eft  das  la  vie,  la  vie  dans 
l’incellcd, l’intellea  dansramc ,  l’ame dans 
i’efprit,  1  efprit  dans  le  corps  ;  ainfi  la  lumiè¬ 
re  efl  dans  la  fplendcur, la  fplcndeur  dans  la 
clarté,  la  clarté  dans  le  feu, le  feu  dans  le  Ni- 
tie ,  comme  dans  vn  corps  ou  vertement. 
Le  Nicre  donc  eft  le  corps  du  feu,  l’huile  eft 
le  corps  de  lair^lefel  eft  le  corps  de  Icau, 
le  verre  eft  le  corps  de  la  terre;  le  Ciel  eft  l  a,- 
medufeujlcnitreeftramcdc  l’air, Tair  eft 
lame  de  Tcau,  le  fel  eft  lame  do  la  terre  ;  & 
derechef  le  feu  eft  l  ame  de  1  air,  1  air  eft  1  a*^ 
me  de  l’eau,  l’eau  eft  l’amc  delà  terre.  Ainû, 
les  chofes  fpicicuelles  font  enfermées  dans 
ibs  moins  fpirituel  les',  les  moins  fpiritucliqs 
dans  les  plus  groflieres,  les  plus  grolfiercs 
dan5  les  corps  plus  ou  moins  grofliers,  Sc 
font  apperccus  comme  par  des  vertes.  Le 
feu  meut  toutes  chofes,!  eau  nourrit  toutes 
chofes,  comme  dit  Hippocrate.  L’air  don- 
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ne  le  (enriment  aux  chofes,  &  la  terre  là 
fiibftancc.  Le  Nitrc  eft  le  diaphane  du  feu, 
1  huile  eft  le  diaphane  de  l’air,  le  fcl  eft  le 
diaphane  de  !  eau,  la  terre  ou  le  verre  eft  le 
diaphane  du  Sel.  Et  voilà  vn  bel  enchaîne¬ 
ment  de  toutes  les  chofes  fpiriruellcs  cor¬ 
porelles  ,  par  lequel  toutes  les  difpenfa- 
tiôns  de  la  natüre  font  accomplies.  Où  il 
faut  remarquer,  que  les  formes  incorporel¬ 
les.  tant  plus  elles  approche  nt  de  la  nature 
corpoiclic:  ei  fî  -  de  formelles  deuiennent 
materielles,  &  les  materielles  tant  plus  el- 
Icsmontent  de  la  nature  corporelle  ,  de  ma¬ 
terielles  deuiennent  formelles.  Or  elles paf- 
fenr  par  ces  diuerfes  natures,  parle  moyen 
del’ame,  delà  naturel  déjà  matière,  afin 
que  ie  parle  à  la  Platonicienne ,  Icfquellcs 
Paracclfc  appelle  Ares,  Archæe,  &  Iliaftc. 

Ares  eft  l’efpritdc  la  nature,  participant 
de  rcfpric  de  l’ame,  &:  de  la  nature,  donnant 
a  chaque  chofe  d’eftre  ce  qu’elle  eft,  c’eftà 
dircjla  forme, la  nature,  ^différence,  par  la- 
quelleclle  différé  de  toutes  les  autres  cho¬ 
fes,  comme  il  apparoift  aux  herbes,  cha¬ 
cune  defqucllcs  a  fa  propre  racine ,  feuïl- 
lcs,tige  &  fuc,  parlcfqucls  clic  différé  de 
toutes  les  autres.  L’archæc  eftl’artiftc,  qui 
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bâftic  toiîtes  ces  chofes.  L'Iliafte  eft  le  fon¬ 
dement  la  matière  de  toutes  chofes  tirée 
de  CCS  trois  incorporels,  le  Mercure,  Sel, 
Soulphrc.  Mais  parlons  de  nollre  arene. 
Puis  que  la  terre  areneufe  eft  vn  corps  très 
f  niple  &:  incorruptible,  pour  quel  vfage  efi 
elle  fubrogée  dans  la  nature  parle  mixte? 
Ce  n’efi:  pas  adn  de  donner  feulement  aux 
autres  chofes  la  corporeicé, comme  vne  ba- 
fe  &  fixité,  de  peur  qu’ils  ne  s’enuolent; 
mais  afin  que  par  l’inégalité  &  àfpreté  des 
coftez  &  des  angles  de  fes  arcnules ,  comme 
par  dmerfes  configurations  qui  leur  ont  eflé 
imprimées  en  la  première  création ,  par  vne 
diuerfe  marque  des  idées,  celle  malTe  cor- 
poirelle  &:  materielle  fait  formée  des  ato¬ 
mes  indiuilibles  au  fens ,  félon  les  diuerfeS 
cfpcces  des  choies  qui  leur  doiuent  ellre  im^ 
pofées  &  difpofées^,  defquelles  celle  terre 
vülde  par  l’inegalité  des  collez  âdiacens, 
commevnc  matrice  &:!ieu  propre  pour  do- 
ncr  ouuerture  &  entrée  aux  éléments,  hc 
aux  femencesde  la  terre,  cotenues  dansfon 
ventre,  &  influansencore  d’vnc  façon  fpiti- 
tuelle  dans  celle  rnalTc  areneufe,  iufques  à 
tant  que  le  toUt  full  rendu  femblable  à  fon 
exemplaire.  Tout  ainfidonc  qu’on  recon- 
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noiftla  groffeur  d’vn  Canon  par  Je  bouIcE 
qu’on  y  met:  tout  de  merme  l’arés&:  l’ar¬ 
chée  de  I  Vniuers^produifentdâsccfte  arè¬ 
ne,  comme  das  Tlliafte,  les  diuerfes  formes 
de  toutes  cliofes ,  fcmblabics  à  leur  lieu  de 
matrice  l  aturelle,  quiiadisdans  le  monde 
intciligibie,efl;oientaccomparées  à  cesef- 
fences.  C  eft  pourquoy  la  terre  monte, bien 
que  la  plus  fixe  &  la  plus  pefante  de  tous ,  & 
fetrouueaufii  b  ê  au  fommctdes  plus  hauts 
arbres,  qu’en  leursracincs,  donnantJa  maf- 
fc  &  forme  externe  aux  chofes ,  par  laqucl- 

le,comme  par  vn  verre  tranfparent  de  la  na¬ 
ture,  on  void  les  chofesqui  eftoientaupa- 
rauant  cachées  pour  iamais  dans  reffeneç 
du  monde  incorporel. 

Mais  puis  qu’il  s’agit  icy  de  la  terre,  i’efti- 
me  qu’il  ne  fera  pas  inutile,  fi  nous  tâchons 
d’expofer  à  l’examen  très  exad  des  fens  &: 
de  la  rai  fo  (  ce  que  perfemne  n’a  encore  fait) 
vn  axiome  très  afleuré  dans  la  Phy fique  cô- 
iDune,  comme  plufieurs  s’imaginent.  Ccc 
axiome eft  tcl,Toute  pefantcur  prouient de 
la  terre,  6c  toutes  les  chofes  pefantes  Je  font 
àcaufede  Ja  terre.  La  vérité  de  ccc  axiome 
dépend  de  l’Anatomie  des  chofes  pefantes 
&legcrcs.  Par  exemple,  prenez  de  l’Ebene 

&;du 
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du  licgc  ,  l’vn  dcfquels  va  au  Fonds  de 
icau,  &;  l’autre  fumage.  Ariftote  rendanc 
raifon  de  cecy  dit, que  l’abondacc  de  la  terre 
quieft  dans  l’ebene,  ell  caufede  ce  qu’il  va 
au  fonds,  &:  que  le  peu  de  terre  qui  cft  dans 
leUege,  eft  caufede  ce  qu’il  fumage;  d’où 
il  eft  éuident  qu’Ariftote  a  efté  peu  vcrlje 
en  la  cognoilTancc  des  chofes  naturelles. 
Car  s’il  euft  trauailléàlcs  cognoiftre  parl’c- 
xamen  du  feu,  il  euft  certes  dit  tout  le  con¬ 
traire  ,  car  il  y  a  plus  de  terre  dans  vnc  liure 
de  liegè  ,  que  dans  quatre  d’ebene .  Car 
prenez  deux  rctortes ,  &  mettez  en  T^no 
vne  liurc  d'ebene,  &  en  l’autre  vne  liure  do 
liegc,  &  ayant  ajullé  les  rccipicns&  bien 
lucéles  iointures,  de  peur  que  rien  ne  forte, 
tirez-en  àfeu  violent  tout  ce  qui  cft  volatil, 
c5me  Ton  peut  voir  au  chap.  du  Gayacd’o. 
perationachcucejli  v  oftrecbene  a  efté  bon, 
vous  ttouucrcz  dans  le  récipient  enuiro  dix 
Onces  d’caujd’efpiit  &  d’huile,  la  tefte  mor-i 
te,  qui  fera  dans  la  rctorte,pefcra  Cx  onces, 
laquelle  dans  la  calcination  perd  peut-eftro 
enuiron  vne  once  de  fon  foulphrc  plus  fixe, 
llreftcradonc  cinq  onces  de  cendres  ;  mais 
la  réparation  du  fel  d’auec  l’arenccftarfaito 
par  la  icxiuc,  vous  çrouuercz  trois  onces  de 
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fel,&  deux  onces  de  terre.  En  toute  cefiè 
operation ,  il  fe  perd  peut-eftre  vne  once  &: 
demie. 

Mais  dans  le  liège, les  mcfmeschofcs  cftas 
obleruécs,  vous  trouuerez  enuiron  dix  on¬ 
ces  de  terre, d’huile, d’crprit,&::  d’eau:  &  pas 
plus  de  cinq  onces  de  fcl.  On  attribue  donc 
mal  la  caufede  la  pefanteur  des  chofes  àla 
tcrrcftrcïcé,  puifque  toutes  les  chofes  terre- 
ftres  en  pareille  quantité  font  plus  legeres 
que  celles  qui  le  soc  le  moins.  D’où  prouiêc 
donclacaufe  delà  pefanteur  &  de  la  légè¬ 
reté  î  dites  vous?  du  compaél:  &:  du  rare  ?  car 
les  chofes  rares  font  poreufes  ô^rcmplies  de 
beaucoup  d’air,  &:  par  confequent  legeres  - 
mais  les  compares  font  prcfque  fans  air, &: 
par  ce  moyen  pefantes.  Maisquoy  ?  Si  tou¬ 
tes  chofes  font  poreufes  à  caufe  de  la  terre  : 
Garpuis  que  la  terre  cft  la  matrice  &:  le  ré¬ 
ceptacle  de  toutes  les  fcmenccs  &  de  tous 
les  autres  cléments  &:  influences  jelle  doit 
fur  tout  cftrc  poreufe  plus  que  tous  les  au¬ 
tres  elcmcns,  &  auoir  toufiours  vne  plus 
grande  extenfion  corporelle  de  parties,  afin 
qu’elle  puiffe  plus  ayfément  rcccuoir  &  ca¬ 
cher  ce  qui eft  ictté  dans  iccHc ,  &  fur  tout 
afin  que  les  elcmens  aëtiens  &  volatils , 
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les  femences  qui  défirent  vn  jdus  grand  cir¬ 
cuit  que  les  autres  chofes',  foicnr  pàt  elle 
contenues.  D’eù  vient  que  l’on  a  rernarquo 
qu’il  leur  faut  plus  de  terre  pour  les 
couurir  ,  que  non  pas  au?c  cléments  ,  &C  fe- 
menccs  plus  fixes  &  compactes.  C’cflpour- 
quoy  fi  l'ou  attribue  à  la  poTofité  la  caufe 
de  la  Icgereté,  par  merme  railon  Ton  fera 
contraint  de  l’attribuer  aufii  à  la  terre;  car 
à  caille  de  quoy  vne  chacune  clîofe  cft  tel¬ 
le, elle  mefinc  elt  d’autant  plus  telle.  Mais 
toutes  chofes  font  legeres^  à  caufe  de  la  p'o- 
rofité  }  la  terre  donc  qui  cft  la  caufe  delà  pb- 
roficé,  lerà  rrouucc  eftrc  la  plus  ’egere. 

Mais  pour  n’amufer  plus  long- temps  le 
Lcâ:car,  i’eftablis  deux  càufes  de  pefanecur 
&delegcreté,l’ vne  dans  les  mixtes  ou  com- 
pofez  l’autre  hors  des  mixtes.  Dans  les 
mixtes  la  terre  ou  arene  n’cft  pas  la  caufe  de 
lapcfanteur,comme  nous  auons,démGnftr6 
par  vneexpeiieoce  irréfragable  ;  mais  plû- 
toft  fonfelintrinfeque,  comme  dans  l’cbc- 
nc, lequel  nous  auôs  crouué abonder  en  fe!. 
Mais  hors  les  mixtes,  la  terre  ou  iarcnccft 
Japlus  pefantede  toutes  chofes  ,caf  cftanc 
mife  au  feu  de  fufion  en  pareille  quantité 
que  le  fei  ^  à^eftaut  par  ladite  fufion  réduite 
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en  vn corps  compadj  comme eft  le  verre, 
elle  va  au  fonds,  maislefel  nage  toufiours 
deflus,  comme  plus  léger  &:  volatil  qu’i¬ 
celle. 


CHAPITRE  LUI. 

De  lu  conueYjîon  du  Je  y  en  cuiuYc* 

P  Renez  vne  liure  de  vitriol  de  Venus, 
faites- le  diffoudrc  dans  trois  liures 
d’eau  commune,  mettez-y  apres  trois  ou 
quatre  Onces  de  limaille  d’acier  ,  faites 
bouillir  le  tout  iufques  à  ficc!te,puis  le  met¬ 
tez  en  poudre  fubtile,  que  vous  ictterez 
dans  vn  creufet  neuf  auec  trois  onces  de 
poudre, compoféc  de  parties  efgales  de  tar¬ 
tre  &  de  nitre,  donnez-y  feu  de  fufion,  puis 
iettez  voftrematiere  dans  vne  lingotiere,&: 
vous  trouucrez  le  fer  conuerti  en  cuiure. 

Plufieurs  croyent  que  cefte  operation  a 
cfté  tirée  des  fecrets  dePy  thagore,defquels 
parle  Ouidc  Pythagoricien  dans  fes  Mcra- 
morphofes  &  que  celle  conuerfîon  a  ellé 
hieroglyphiquement  deferite  fous  les  a- 
mours  de  Mars,  V enus,&:  V ulcan,  auec  Içf- 
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quels  nous  finirons  ce  traitté  des  premiers 
éléments  des  chofes,puis  qu’ils  nous  fer- 
uent  de  guiejes  &:  de  condudeurs  .dans  no- 
ftre  trauail. 

Obferudtions  Jur  h  conuerfion  du  fer 
en  cuiure. 

Sur  les  preuues  fi  manifeftes  de  la  conuer- 
fion  du  fer  en  cuiure  l’on  peut  aufli  inférer 
que  tous  les  meraux  fe  peuuent  conuertir 
les  vns  dans  les  autres:  &:  il  eft  certain  qu’il, 
y  a  des  minières  en  Allemagne  ,  Icfquel- 
les  eftant  efpuifées  ^  apres  remplies  d:e 
vieille  ferraille , quelques  années  apres  ledit 
fer  Ce  trouue  changé  en  franc  cuiure  L’ex- 
perience  de  plufieurs  fiecles  pourra  quel¬ 
que  iour  rendre  les  plus  incrédules  fatif- 
faits  fur  beaucoup  d’autres  expériences 
qu’on  a  tenues  iufques  à  maintenant  ïm- 
pollîblcs,  &  confirrpera  les  vrais  Philofo- 
phes  dans  la  croyance, que  la  perfedion  de 
fart  peut  atteindre  iufques  aux  plus  admi¬ 
rables  effets  de  la  nature. 


S  s  iij 
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CHAPITRE  LIV. 

La  defcription  du  Soulphrc  narcotique 
duquel  on  fut  le  LAudmum  Ante- 
pilep tique  (d^  zAnthyJîcrtque  infkil- 
lible. 

P  Renez  vnè  liure  de  limaille  d’acier  bie 
nette,  deux  Hures  de  vitriol  de  Chi- 
pre,  mettez  le  vitriol  en  poudre  &  le  meflez 
exademenc  auec  la  limaille  d’acier;  puis 
ayant  mis  le  tout  dans  vne  cfcuelle  de  terre, 
verfez  y  debon  vinaigre  diftilc  autant  qu’il 
en  faut  pour  les  réduire  en  parte.  Alors  il  fe 
fera  vne  grande  efferucfcence ,  rt  bien  que 
tout  le  vinaigre  feraaurti  tort  confumé. Re¬ 
mettez  en  donc  de  nouueàUj&r  mettez  vo- 
fîre  efcuclle  furie  feu, remuant  toufiours  a- 
uec  vne  fparule.infques  àce  que  la  matière 
deuienne  de  couleur  de  rofette  ;  apres  met¬ 
tez  ladite  matière  dans  vne  cucurbite  de 
verre  &  y  verfez  par  déiTcis  quatre  pintes  de 
bo  vinaigre  dirtillcimettez  la  cucurbite  fur 
k  bain  de  fable  rcfpaec  de  huit  iours, apres 
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kfquels  vous  verferez  parinclinatio  levin- 
aigre,  que  vous  filtrerés  par  la  languette  à 
double  filtre.  Gardez  ce  qui  fera  filtré  iuf- 
ques  àce  que  vous  ayez  tire  de  voftre  vitriol 
&:  limaille  toutee  que  vous  pourrez. Ce  qui 
fe  fera  en  remettac  encore  quatre  pintes  de 
vinaigre  diftillç  dans  Iacucurbicc,que  vous 
laifTerez  encore  pour  huit  ioursfur  le  bain 
de  fable- verfant  par  melination  le  vinaigre 
&  le  filtrant  comme  auparauant,  iufques  à 
Ce  que  vous  ayez  vingt  ou  trente  liures  de 
teinture  bien  filtrée.  Alors  vous  prendrez* 
toutes  vos  teintures,  les  précipiterez  auec 
de  bonne  huile  de  tartre  &  lailT:;rez  repo- 
fer  iufques  à  ce  que  puifiîez.  difiindemenc 
difeerner  l’eau  claire  qui  eft  en  liauü,d’auec 
la  matière  qui  eft  au  fonds, laquelle  eau  vui- 
derez  par  languettes  &  verferez  trois  ou 
quatre  féaux  d’eau  claire  fur  la  matière  pré¬ 
cipitée  pourla dulcorcr,laquc!Ieaufti  ofte- 
rez  par  languettes  &:dcÛecherez  à  feu  lent 
iufques  à  ficcité  ,  ia  maeicre  Iauée,que  gar¬ 
derez  pour  vu  vray  foulphre  narcoiiquc; 
Cette  operation  achcuée  prenez  vne  once 
demie  de  bon  caftoreum  ,  guy  de  chef- 
ne,  crâne  d'homme,  fantal  rouge,  fantal  ci- 
txin,de  chacun  vne  once, foye  de  grenouille 
S  s  liij 
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dcfTeehé  &:  puluerifé ^  &:  feinence  de  piuoi- 
ne  mafle, de  chacun  fix  drachmes;  fleursde 
tilict  &:  de  piuoine  mafle;  de  chacun  trois 
poignées  ,•  macis  ,  galange  ,  poiure  noir, 
poiure  long  àC  mumie  ,  de  chacun  trois 
drachmes,  cardamome  grand  &  petit  de 
chacun  deux  drachmes  ;  ambre  blanc  v- 
nc  once  &:  demie,  faffran  &  fiente  de  paon 
blanc  de  chacun  vile  once. Tirez  la  ceinture 
de  toutes  ces  drogues  auec  quantité  fuffi- 
fante  de  bonne  eau  de  vie  redifiée  fur  le  fel 
de  tartre ,  laquelle  teinture  vous  filtrerez  à 
triple  languette,  &  euaporcrez  lencemét  au 
Bain  Marie  iufques  à  la  confomption  de  la 
moitié  du  mcnftruë,&en  fin  y  meflerezvne 
once  de  Tel  de  perles  Sautant  de  fel  de  co¬ 
raux.  Ce  fait,meflez  y  trois  onces  de  foul- 
phre  narcotique,  &  faites  cuaporerlc  tout 
cnfemble  iufques  à  confifiance  de  miel  donc 
vous  vous  feruirez  comme  s’enfuit. 

Prenez  le  poids  de  vingt  grains  de  cefi: 
extraid,adioufi:ez  y  cinq  gouttes  d’huile  de 
camphre,  &:cn  faites  cinq  pilules  de  dofe 
çfgale.  ' 

Le  temps  de  le  dôner  efl,Iors  qu’on  fe  fcnc 
atteint  du  mal  en  faut  prendre  vne  dofe, 
put  que  ceux  qui  font  auprès  du  malade  luy 
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en  mettent  vnc  antre  dofe  dans  la  bouche 
pendant  fon  mal  ,  vnc  troiriefme  eftanç 
fort!  du  mal.  Ecainfî  continuer  à  plufieurs 
foisjquandl’on  foupçonnclc  mal  aduenir. 
Outre  tout  cela  on  en  doit  prendre  tous  les 
iours  deux  dofes ,  vne  le  matin ,  U  l’autre  le 
foir  en  fe  couchant ,  iufques  à  parfaite  gue- 
rifon.  Ce  que  l’on  cognoiftra  par  le  progrez 
du  temps. 

Les  vertus  de  cét  excellent  remede font 
pour  la  guerifon  totale  du  mal  caduc  ou  epi- 
îcpfie,  tant  des  hommes  que  des  femmes: 
mais  principaiement& plus  promptement. 

Il  guérit  radicalement  les  femmes  hy- 
fteriques  fuiettes  aux  vapeurs  delamcre. 


CHAPITRE  LV. 

B^eueuë genereile  ^ JuccinBe  des  operei- 
tïons  Qhemiques  ^  leurs  ohjermtios^ 
plus  remetrqu£t,bles ^/èrueint  d  nrche- 
type -pour  la  dijfolution  de  quelque 
mixte  que  ce  foit^  &  pou" fa  reduBion 
facile  dans  fis  premiers  principes, 
L’extraidl  de  mouron,  pour  exemple  ge* 
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neral  de  diftiller  toutes  fortes  de  plantes 
fuccuîcntes. 

Le  vinaigre  difl:iIIé,pourexempIe  de  tous 
les  efprits  ou  Tues  aigrelets. 

L  huile  de  térébenthine, pour  exemple  de 
toutes  les  liqueurs  gommeufes. 

L  eau.de  canelle ,  pour  exemple  de  tous 
les  aromates. 

La  calcination  du  vitriol ,  pour  exemple 
de  tous  les  aluns  &  fucs  métalliques. 

La  calcination  du  tartre, pour  exemple 
dé  toures  les  plantes  -foit  leurs  marcs,aprcs 
qu’on  en  a  tiré  le  fuc,  ou  les  plantes  entiè¬ 
res  j  differents  feulement  en  cecy,  que  les 
plantes  doiuenteftremifes  en  quel  que  vaif- 
feau,  pource  que  d’ordinaire  elles  feredui- 
fent  en  cendres , &  non  pas  en  ch^nx ,  com¬ 
ice  fait  le  tartre  &:  toutes  les  chofes  qui 
tiennentde  lanature métallique. Mais  c’eft 
vne  maxime  generale ,  que  fi  vous  defirez  a- 
iioirlesfels  retenans  quelque  chofe  de  leur 
nature  fpecifique,  vous  les  deuez.  calciner  à 
petit  feu  ;  car  quoy  que  leurs  cendres  ne 
foient  pas  réduites  à  vne  extrême  blâp.heur, 
neantmoins  leur  lefiiue  bien  filtrée  ne  laiffe 
pasdeproduire  des  fels  parfaitement  dotiez 
dcsqualiccz  fpecifiquesde  leurs  mixtes,^ 
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La  calcination  du  plomb,  pour  exemple, 
de  Tantimoinc ,  &  de  l'eftain,  qu’on  appelle 
vulgairement  de  la  potée. 

La  purification  du  nitre,  pour  exemple  de 
tous  les  Tels  elTjntiels  des  plantes ,  qui  font 
les  felscryftaüinSj  que  les  anciés  Aiuheurs 
de  la  Médecine  ont  cftimé  retenir  la  quali¬ 
té  fpecifique  de  leurs  mixtes  non  pas  les 
fols  élémentaires, que  rnal  à  propos  les  Mé¬ 
decins  introduifent  en  leur  place, pour  eftrc 
meflez  dans  les  pilules  &  dans  les  focs  efpaiL 
fis  du  mixte.  Celuy  qui  eft  curieux  de  l’cx- 
tradion  de  ces  fels^verra  des  formes  mathé¬ 
matiques  admirables, par  lefquelles  vn  Me- 
decinindullrieux  peut  obferuer  vnecevtai- 
ne  figure  pour  chaque  plante  particulière, 
^  en  préparer  des  remedesdes  plantes  les 
plusameres  pour  rvfage  des  malades ,  con- 
renans  toute  la  venu  du  mixte  fans  amer- 
rume  ny  naufee,  Ainfi  fe  pourra  faire  le  fel 
de  chardon  bénit  dans  la  pelle, le fcl  d’ar- 
moife  dans  les  maladies  vcerines  ,  le  fe!  de, 
betoine  dans  les  maladies  céphaliques, U'  iel 
d’abfinthc  dans  les  maladies  de  rcfiomfK'h, 
Je  Tel  de  capillaires  ,  dc.cichorcc  ,  d’agri 
moine  &  de  pimprenclle  dans  les  maladic-s 
obllrvidions  du  foye  &:dela  race,  le  (el 
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de  faxifrage  &:  de  pariétaire  dans  Ja  era- 
uelle.  ^ 

Le  cry  (lal  minerai ,  pour  exemple  de  tous 
les  rclsefrencielsfuietsà  lafufion. 

Le  foulphre  narcotique ,  pour  exemple 
de  tous  les  vitriols. 

La  reuiuification  du  plomb ,  pour  exem¬ 
ple  de  toutes  les  chaux  des  métaux, excepte 
des  métaux  les  plus  fixes ,  (qui  ne  feredui- 
fent  dans  leur  premiereftre  qucparlcmoyê 
du  borax ,  qui  cft  compofé  de  nirre  ,  d  alun 
&  tels  fels  métalliques  )  comme  l’or  &  l’ar¬ 
gent:  le  vif  argent  cftant  excepté,  pource 
qu’en  quelque  forme  qucvouslereduifiez, 
vous  luy  redonnez  fa  première  forme, en  le 
remettant  auec  trois  fois  autant  de  chaux 
viue  dans  vne  cornue  fur  le  feu ,  &  adaptant 
vn  récipient  moitié  plein  d’eau  commune. 

LadiiTolucion  de  l’argent,  pour  exemple 
de  tous  les  métaux  femelles,  &  du  mercure, 
qui  eft  androgyne ,  c’eft  a  dire,  malle  &:  fe¬ 
melle. 

La  dilToIution  du  bifmuth,pour  exemple 
de  toutes  les  marcalites  femelles. 

La  dilTolution  de  l’acier  aduelle  &  po- 
ticntielle. 

La  dilTolution  des  perles  &  coraux ,  pour 


de  ■  ï  Art  du  feu  ou  C  bernique,  6 1  î 

exemple  de  cous  les  conchylcsjleur  précipi¬ 
tation,  qui  s'appelle  magiftere,&£leur  eua- 
poracion,qui  s’appellefel. 

L’amalgamation  du  vif  argent  par  l^oç^ 
pour  exemple  de  tous  les  métaux  :  le  vif  ar¬ 
gent  ayant  fi  grande  affinité  auec  iccux, 
qu’il  s’y  infinue  aifément  les  diffout. 

La  ceinture  de  l’opium ,  pour  exemple  de 
tous  les  flics  erpaiifis,&la  maniéré  de  les  pu- 
rifier,  foie  par  l’eau  de  vie ,  vinaigre  diftillc, 
ius  de  citron,  &:  femblablcs. 

Le  fublimé  corrofif  ,  pour  exemple  de 
tou^'  les  fublimez,  que  l’on  defireroit  rendre 
fpecifiques,  par  le  moyen  des  vitriols  fpcci- 
fiques  qu’on  y  adioufteroit ,  comme  de  faire 
fublimé  auec  vitriol  de  Venus  dans  Tepilc- 
lepfie  ou  haut  mal,  &  dans  les  vapeurs  de  la 
mercj  le  vitriol  de  fer  pour  déboucher  les 
obftrndions  de  la  rate;  le  vitriol  d’argent 
pour  le  haut  mal  tant  des  hommes  que  des 
femmes, &  ainfi  des  autres  métaux  appro¬ 
priez  aux  maux  pour  lefquels  ils  feruenc. 

Le  fublimé  dulcifié ,  pour  exemple  de  h 
dulcification  de  cous  les  fucs  métalliques, 
par  le  moyen  de  la  difiblution  qu’ils  font  du 
vif  argent, par  laquelle  ils  perdet  toute  leur 
nacurcignée,  àc  deuienct  doux  Sc  infipidcs. 
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Le  précipité  blanc,  pour  exemple  de  la 
dilTolution  des  métaux  hc  rtiarcafitcs ,  &  les 
diueifcs  couleurs  qu’ils  prenet  par  icmoycii 
des  Tels,  qui  les  précipitent. 

Le  tartre  vitriolé ,  pour  exemple  de  tous 
les  diflbluans  des  métaux,  qui  cftanscôpo- 
fez  de  fcls  très  acres, &  de  petite  portion  de 
phIcgme,purraffinitéqtuisoncaueelesfels 
îc  imgnent  cnfemble  ,  JaifTans  leur  partib 
Ignée  s  exhaler  en  l’air.  Et  fi  ces  dilToiuants 
cftoientauparauant  imprégnez  de  quelque 
matière,  fojt  métallique , ou  marcafite  ,  le 
mercure  ou  elprit  eftant  auparauant  leur 
fouÆicn  voilé  de  fcl  de  phlegme ,  fe  def- 
charge  aufli  toft,  nô  feulement  du  métal  ou 
marcafite,  mais  aullidc  fon  propre  phleg¬ 
me  &:  fcl,  qui  eftoit  auparauant  fon  corps 
Voile.  Ainfi  agiflent  tous  les  ciprirs  incor¬ 
porels  fur  les  corps  par  le  moyen  de  leurs 
voiles  ou  externes  veftemens. 

Le  foye  d’antimoine,  pour  exemple  des 
marcafites,  qui  fcdilToluent  par  les  Tels:  hc. 
fur  lerqucis  on  tire  la  maxime,  que  puis  que 
1  antimoine  fediflbut  par  Icsfels,  l’eau  qui 
eft  imbue  de  cette  diffolution  là,  fe  doit 
précipiter  par  les  cfprits  :  &  d’auantage,que 
pati’â^ion  du  nitre  tout  corps  fulphureux 
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perd  Ton  foulphre, 

La  teincurc  ou  lait  de  foulphre,  pourc- 
xcmp'e  detûutesles  chofes  fulphureufes, 
qui  fe  dilToluenc  par  les  Tels. 

L'eau  régale ,  pour  exemple  de  toutes  les 
diuerfes  efpcces  d’eaux  régalés, qui  fe  trou- 
uenc  parmy  les  Autheurs. 

Le  cr^ftal  de  tartre  ,  pour  exemple  de 
tous  les  fucs  endurcis  des  plantes, purifiez 
parle  moyen  de  la  dccodion  à  pellicule  ÔC 
cryftallization. 

Le  régulé  d’antimoîpe,.pour  exemple  de 
la  purification  des  marcafites. 

Le  fel  de  tartre  refont ,  pour  exemple 
de  tous  les  fels  élémentaires,  lefquelsfedif- 
foluants  en  l’air  humide  augmentent  leur 
poids  par  le  moyen  de  l’eau  raréfiée  en  l’air, 
&:  qui  retournent  'à  leur  premier  cftrc  par 
cuaporation  de  ladite  eau  :  cftans  ainfi  en 
liqueur,  ils  s’appellent  huiles  par  abus, 
quoy  qu’ils  ne  foient  nullement  huileux. 
Neantraoins  on  les  difiingue,  en  les  âppel- 
lant  huiles  par  défaillance .  Tous  ccsTcls, 
fi  l’on  les  vouloir  retenir  en  confiftencefe- 
chcjdoiuent  eftre  gardez  dans  des  vaificaux 
dos;  &fontdlfl:inguez  d’auecles  fclseflcn- 
tiels  défia  afTez  imprégnez  de  rcfpric  ,  par 
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lequel  ils  naricircnt  plus  l’air  à  cux,qu*au- 
tant  qu’il  en  faut  pour  rendre  leur  corps 
diaphane. 


Chapitre  LVI. 

Lu  doBrine  du  Jÿmbole ^proportion  S 
mutudtion  entre  les  Elcmem  phyfi^ 
ques  les  cinq  corps  /Impies  Géo¬ 
métriques  ou  Eléments  Math emati' 
ques  :  ou pra  euidemment  démon- 
ftrèe  lawraye  caufe  des  diuer/es  for^ 
mes  ^  nombres  proportions  di^ 
uerps  es  conipofe\ ,  comme  dans  la 
figure  hexagonale^  cubique, pentago¬ 
nale  ^oHaedrique^rhombique^  au  fel 
de  corne  de  cerf,  dans  la  neige  fexan- 
gulaire,  au  cryftal,  emeraude ,  dia¬ 
mant,  <vttriol,es  troncs  ,  fleurs 
feuilles  des  racines ,  es  ruches  des  a- 
beilles  ,  au  nitre  ,fel  gemme  fel 
commun. 


Ouuragc 
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Ouuragenouueau  &  fur  lequel  per- 
fonne" n'a  encor  ny  crauaüle  nyécrlc. 

C'eftia  couftumedes  Pythagoriciens 
des  pluu  occultes  lucerprctes  de  h  nacurc , 
'dappiop'ier  aux  nombres,  figures  ,&  pro¬ 
portions  les  progrt  fiions  des  chofes  naeux. 
relies, qui  paÆent  dcsfimples  dans  les  corps 
mixtes,  ${.  de  cacher  fous  leurs  enti.  îopes 
quanciré  de  beaux  my  Ikrcs:  c’eft  peu  quoy 
ils  eafeignoienr  toutes  les  fciences  ,ioit  les 
modaincs  foie  les  celcfics ,  parie  moyen  des 
piopr:,;iC/ des  nonabres  cnencicls.  Et  bicü 
que  du  depuis  ils  ayentefié  reicteez  des  au¬ 
tres  f.  des ,  à.caufe  qu’ils  çftirnoient  que  l^s 
fubllaces  pouuoicnt  eft.e  produites  des  n5- 
bit  Si&:  fimples  quanriîcz.  Ceux  cynotpas 
pourtant  bien  compris  en-  cela  le  confeil  dto 
ces  grands  PhiIofophcs,&:  n’oc  pasj^ncendu 
les  propriccez  &c  les  metueiilcufes  jsiiiiTan» 
ces  des  nombres  eilentieis  :  car  fi  les  nom-* 
bresdes  parties  font  conftans  &  perpétuels, 
èc  fi  les  proportions  &r.  mixtions  des  bom- 
br^^s  (on  agencées  dans  la  generatimi , elles 
n’aiiiucnc  pas  par  cas  fortuit,  ny  du  pofie- 
âcur  ;  mais  elles  elboienc  contenues  dans 
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la  fcience  archicr  Monique  &  ouunere  des 
chofcs  qui/fvnr  à  faire,  laquelle  fcience  a  ; 
cfté  difFupî  de  l'amc  dans  la  nature.  Tou-  ! 
ehant  laquelle  ce  quTlcrit  Procle  au  Com-  I 
mchtairc^fur  le  premier  d  Eiiclîdc  cft  remar¬ 
quable:  Toutes  les  chofes  Marhematiques, 
d/c-il,  font  premiercrat  nt  d4nsi’ame,&:  les^ 
nombres, qui  font  meus  en  eux-mefmes/oc  ■ 
deuât  les  nobres  meus  par  autruyjôdfcmbla- 
bles  figures  font  deuant  les  figures  apparen¬ 
tes,  &  les  railôs  harmoniques  deuât  les  cho¬ 
fes  ont  elfe  agencées  les  cercles  inuifibles 
ont  cfté  produits  deuant  les  corps,  qui  font 
meus  circulaircmentj  &:  l’ame  cftl  abon- 
dance  de  routes  chofcs,  &  ceftuy  eft  vn  au¬ 
tre  ornement  qui  fc  produit  foy-  mefme ,  &: 
eft  produit  par  fon  propre  principe, &:  la  vie 
fe  rempdic  elle  mefme,  U  eft  remplie  par 
roUurier  fans  corps  &  fans  dimenfion  :  àc 
quand  çlle  mdîiftrc  fes  raifons,  elle  fait  voir 
fes  fcicncçs  &  vertus. 

L’ame  donc  reueftfon  ciTencc  de  ces  fof- 
mcSj  &le  nombre  qui  eft  en  icelle  ne  doit 
point  cftretcnu  pour  vne  multitude  d  vni- 
tcz,&nédoit  point  eftre  entendu  corpo^ 
tellement,  comme  vne  idée  des  chofes,  qui 
font  aucc  dimexifton  :  maison  doit  fuppofer 
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véritablement  &  rntelli^lcment  tous  les 
exemples  <3cs  nombres  apparents,  des  Hgn- 
res,railos,&:  raouucmêts:&;  dans  cette  gra* 
deur  {ont  fondées  les  proportions, figures, 
nombres, couleurs  faucurs, odeurs,  corpo- 
re  t^z  ^  autres  fignaturcs:  mais  s’ils  (ont 
contenus  en  cette  fcience ,  ils  ne  feront  pas 
oifif^ ,  mais  vitaux ,  pleins  de  puifTance.  ex¬ 
pliquons  les  ps  oporiions  ordonnées  es  pro- 
greffions^ôc  enfeignans  que  toutes  chofes 
ont  efté  créées  par  poids ,  mefurc  Sd  ordre, 
G’eft  pourquoy  il  n’y  a  rien  dans  cét  vniuets 
quin  aiTe  par  ordre, &  qui  par  vnc  propor¬ 
tion  ne  foie  réduit  à  vnc  harmonie  &  vni- 
téj  &:  bien  que  cela  femble  ne  pas  s’accor¬ 
der  à  vn  ou  à  deux ,  toutesfois  cela  s’accor¬ 
dera  incontinent  à  d’autres.  Tels  accords 
font  accomplisà  tous  momens  en  la  natu¬ 
re  :  car  les  femenfcos  coulans  es  générations 
de  Tvnité  das  TEfprit,  Ame  &  Naturc^pro- 
duifent  lésparcies'par  vne  progreflton  agê- 
céc, comme  des  nombres  &  fons;&  eonfii- 
tuent  les  clcmans, qui  font  les  principes  des 
corps, definis  auparauant  par  les  nombres 
dans  la  fcience.  Qjjc  fi  cela  s’accorde  dé  f  vu 
de  l’autre, il  en  reiultera  vnc  harmonie, mix¬ 
tion, proportiou.&  accord.  le  dis  vnaçcotâ 
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compofe  de  troi^ehofes  j  qui  deuëmcnt  fe 
rcncontrent^àifçaubir  d’vne  teinture  femi- 
nale  ,dcs  principes  clemcÆis  des  corps . 
l’appelle  les  principes  des  corps,  le  Sel, 
^oulphreiôc  îylerciire,  doüez  de  leurs  figna- 
tiircs  ;  &des  elemens  qui  s’accordent,  aucc 
les  principes. 

-Hippocrate  a  dodleracnt  &:  profondé¬ 
ment  interprété  cette  diuine  fciêce  &  gou- 
uernement  de  la  génération  au  liure  de  la 
Diete.  Où  apres  auoir  monftré  la  progref- 
fion  des-fcmences  destenebres  en  la  lumiè¬ 
re,  &  auoir  déclaré  par  vne  dedriue  vniucr- 
fclle  le  flux  des  générations  &  corruptions, 
il  vient  aparler  de  la  nature  de  rhomrrie,di- 
fant,  toutes  les  autres,  chqfes  &  l’amc  de 
l’homme,  triais  le  corps  cil  fait  conforme  à 
l’amc.  Il  appelle aqic  ces  principes  vitaux, 
racines ,  teintures  ô^efprits  ouuriers,  (com¬ 
me  ICs  appelle  le  trcs-doélc  ^euerinûs)  ef- 
qucls  flaoit  la  fcience,la  Vie  &  la  puiflfancc: 
ailleurs  ill es  appelle  ame,  chaleur ,  comme 
au  liure  des  chairs;  icy  illes  appelle  fouuenc 
feu.  Ot  quelles  qu’ayétefté  les  fcicccs  ^les 
dons  des cfprits. vitaux  del’amejdufeu  te 
du  chaud,  &  telles  fignatures ,  il  aileürc 
qu’elles  font  exprimées  es  corps, que  l’or- 
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nement  vniucrfel  des  corps  cft  contenu  dâs 
lamcjainfi  l’amc  cft  le  princi  pe  du  corps  or¬ 
ganique, car  ft  coule  d’icclle.  Car  par  la  ver¬ 
tu  d’iceltc  Icsclemcs  &r  pr'incipeffonc  méf¬ 
iez  &:  accreus:  de  fpiricucis  ils  font  changez 
en  earporels,par  les  figures, grindcurSjCou- 
Jeursj&fcmblablcs  peintures  conformes  à 
rame^ceftà  dire,  qui  obtienent  le  moyen 
d’accomplir  ces  offices  predeftinez. 

Ce n’cft  donc  pas  (ans  raifon  qucles  '^^a- 
thematiques  ont  efté  en  très -  grand,. hon¬ 
neur  entre  les  anciens ,  puis  que  la  Géomé¬ 
trie  & ’i’Arichmeciqueifonc  conecues  dans 
l’efpritjdcuant  qued  cftrc  dansle.cDrps,'&: 
que  le  touc-puifTant  Créateur  ayant  regar¬ 
de  dans  icelles,  a  fiâit  tontes  chofes  par  com¬ 
pas.  Le  nornbre  feptenaire  des  Aftres  q’eft.  il 
pas  harmonique  &  admirable  ?  Le  nombre 
de  crois  n’cft- il  pas  myftique  L  A  laquelle'. 
Numérique  5^ Georxiecri que  fageftp  ont  fur 
tout  traiiaillé  les  anciens  Academiques 
Platoniques.  Mais  cette  maniéré  de  phi- 
lofopher  eftoic  coût  à  fait  oppoféc  à  celle 
d’Ariftoce.  Cir- .ceux  -  là  philofophants 
par  les'  ixpmbres  encommençoitla  nature, 
des  chofés , "comme  en  comporant  ,&:  par 
m^tliQ^de  fynchccique  dfila  fuprçmçfontai- 
Tc  ii) 
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ne  des  émanations  iufques  aux  plus  baffes, 
U.  dunombre  de  trois  defeendoienr  au  no- 
brede  quatre.  Ceux  cy  au  contraire,  com¬ 
me  en  diuîfant,  dcschofcs  inferieures  cor¬ 
porelles  &  par  methode  analytique  m^n- 
içent  du  nombre  de  quatre  àccluydc  trois, 
de  trois, à  fçauoir  du  corporel, fenfiblc  ôeça. 
duque,  à  la  nature  celefte&::  incbfruptiblc; 
çar  le  nombre  de  quatre, félon  les  Py  thago- 
nçiçns,  *cft  participant  du  corps  &  de  la 
matière  :  mais  çcluy  de  trois  participe  de 
Tefpri  1 5c  de  la  forme  A  cecy  eft  fort  fem- 
blable  Ce  que  dit  le  diuin  Platon  en  fon  Ti.- 
mee,  lors  qu’il  compare  l’ame  de  l’homme 
à  vn  triangle, au  fommet  duquel  foit  h  vnitc; 
d’ vn  des  coftez  duquel  les  nombres  font  ef- 
gauxi.q.S.&dcràutreimpairsj.p.  zy.  en 
defeendant  aux  premiers  nombres  cubes, 
c’eftà  dirc,aux  nombres  de  8.5^  de  17.  de 
façon  que  z  /  \  j  dit  Procle  fur  le  Ti- 
mée  ,  le  /  \  nombre  de  S  effanc  é- 
galement  \  9  pair,cftdiuifé  iufques, 

à  Tvnité,  7  X&  demonftre  la  nature 
d’û  corps  S ^  ^iTeofruptiblcg^d’ü  vé¬ 

hicule  aerien  :  mais  le  nombre  de^  ^i  com= 
meeffant  vn  nombre  impair  &'indiuidu , 
demodffrelâ  nature  d  va  chofe  iïicorru- 
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ptible  &  éternelle,  c’eft  à  dire,  d’vn  vf^hicu- 
leceîefte»,duquel  Tame  ctbntreucttuë  eft 
en  fin  mife  dansceitc  prifon  humaine.  Ec 
c  eft  ce  que  dit  Platon,  que  Tâmecft  cotn- 
pofée  d’vnc  certaine  fubftancc  indiuiduel- 
le,  &:  dVne  autre  qui  eft  indiuifibie  félon  . 

les  corps. Mais  Plonn rapporte  celaala  vie 
de  la  première  àme ,  par  laquelle  cllefubfi- 
fte  en  elle  mcfme,a<:  pour  la  fécondé, de  la¬ 
quelle  elle  informe  le  corps.  C*eft,  dit- il, 
tout  de  mefnae  que  fi  on  difoit  que  1  ame- 
eft  compofeed’vne  certaine  eftence,quien 
partie  demeure  es  chofes  fuperieurcs  , 
defeend  en  partie  vers  les  infëricuics  :  la¬ 
quelle  bien  qu’elle  foie  comme  fufpenduë 
de  part  &  d’autre, &  fe  muitplie  iufques 
à  icelles,  c5me  la  ligne  qui  efteftenduë  du 
centre  iufques  àla  circonfcrcnceiairifi  l’ame 
eftant  doüée  de  deux  faces, comme  Ianus,la 
fuperieurc  eft  iointe  à  l’efprit,&l  inferieure 
fe  tourne  deuers  le  corps  :  la  fuperieurc  eft 
dirigée  par  refprir,&:  l'inferieure  dirige  les 
corps  :  la  fuperieurc  habite  dâs  l!eternicé,& 
l’inferieure  eft  das  le  têps  :  la  fuperieurc  co  • 
çoit  &  eft  replie  de  taifôs,^&:  rinferieurc^en- 
face:  la  fuperieurc  opere  indiuiducllemët  & 
continucllcment,&  l’inferieure  fucceftiue# 
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ment  &  tn  temps.  De  façon ,  dit  Piotin 
q  .1  é^lc  eft  diuifée  en  partie, &  dercîcliefnon 
Auifee,&  phiftoft,  qu'iccDe  n’eft  ny  diui, 
lee,  ny  ne  dcuient  dluifccr  car  elie  demeure 
toute  auec  (oy  ,  les  corps  ne  pouuans  la  re- 

•  cenoif  indîuiliblemcntderaproprc  indiiii- 

fibihte.  Ce  qai  fait  qu’elle  n’eftpas  paffi'on 
de  rame.mais  bien  des  corps.  A  cela  ad- 
iouftons  ce  que  dit  Hermes  en  fon  Poc- 
mandre,  quel’bommceft  double,  mortel 

•  par  fon  corps.  &  i mmortel  à  caufe  de  l’hom- 
me  fubftanticl. 

Mais  letournons  d  ou  nous  Tomnies  par¬ 
tis.  Lors  que  les  anciens  ont  parlé  des  nom- 
breSj  ils  ne  parloient  pas  de  ces  nombres  & 
figures  abftraéles  &  eftranges,que  les  mali¬ 
cieux  &  fcelerats  eftablifient  pour  le  fon¬ 
dent  et  de  leur  tres-perni  cieu  fe  Magie^mais 
des  nombres  concrets  hc  edentiels:  &  ces 
chofesreprefentoi^ntlcs  fecrecs  Hiérogly¬ 
phiques  des  cho/cs  diuincs  &:  h  umaines. 

N  y  a-il  pas  vne  analogie  Temblable  es 
plantes?  Me  tmuue  on  pas  les  feuilles  &: 
pluficurs- plantes  diftinacs ,  comme  de  £- 
guier;  dccbubge,  d€  vigne  a  cinq  nerfs:  la 
forme  dé  pïuiiéurs'flcorSy  comme  des  rofes 
(impies,  les'flpurs  mtfnics  des  arbresycômje 
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des  pefehes,  &  de  prefque  tous  les  fruits, 
ue  font-elles  pas  ornées  chacune  de  cinq 
feuilles  ?  lequel  nombre  ne  peut  eftre 
qu’abftraitdu  cofté  pentagone  duDodcca- 
hedre.  Que  diray-ie  des  iTjinéTaux,lefqucIs 
pluficurstiennencponrinanimcz?  Les  cry- 
ftaux  toucesfois  ont  toufiou.rs  vne  figure 
hexagone  pyramidale,  comme  aufii  TEme- 
raude  ,le  Diamâteft  coufioiirs  d'vncforrne 
odahedriquc.  Que  diray-ic  des  vitriols; 
quelques-vns  deiquels  ont  vne  facçcubi- 
que,comme  le  vitriol  de  Mar^  ;  les  autres  v- 
ne  hexagone ,  comme  le  vitriol  de  Venus. 
Mais  ie  ne  puis  icy  pafifer  fous  filcnce  ce  que 
i’ay  dcfcouucrt  en  la  recherche  des  for¬ 
mes,  par  lafrequentation  de  perfonnes  in- 
genieufes  &  curieufes.  Car  en  vificant  les 
cabinets  des  plus  fçauants  perfonnages 
mefme  des  lapidaires  ^  i’en  rencoptray  vn 
nommé  Monfieur  Bourfclettc  ,  qui  eftoit 
tres.experten  fonart  lccluy  m  ayanticoni' 
muniqué  pluficurs  chofes  touchant  les  pier¬ 
res  &  pierreries,  que  l’experiente  luy  auoic 
appris,  il  me  monftra  vne  roche  minérale, 
tirée  d’vnc  minière  d’argent  de  Lorraine, 
c5gelcedc  quelque  eau  nitreufe ,  quieftoit 
de  la  largeur  de  trois  paulmes  :  en  la  fuperfi- 


624  éléments  de  U  Phikfophie 

de  extérieure  de  laquelle  eftoit  attachée 
vnc  certaine  matière  de  plaftre  .claire ,  pd- 
lucidc  .  &  cryftalline ,  mais  beaucoup  plus 
molle  que  le  cryftai/ort  polie  &  de  figure 
ÎDodecaliedre, ayant  fes  faces  pentagonales; 
car  elle  imi.toi  t  fi  bien  ces  nombres, figures,' 
&  dimenfions  géométriques ,  que  l’on  euft 
dit  que  l’art  auoit  difpuce  aucc  la  nature. 
Iceluy  me  mena  chez  vne  perfonne  de  con. 
fideration  appelle  Monfieur  de  la  Noue, 
qui  aiK)it  de  parfaitement  beaux  friches 
<:abinfets,où  ic  vy  des  oyf'eaux  de  toutes 

fortes;  plufieurs  marbres, marcafites, pierres 
&:  pierreries  non  encor  trauaillécs, au  nom¬ 
bre  dcfquelles  ie  vy  vne  roche  minérale 
plaine  &  vnic,  de  la  largeur  de  trois  ou  qua¬ 
tre  paulmes,  vnedcsfacesdelaquelleeftoit 
remplie  d  infinies  efpeces  decryftaux  àfix 
faces:  du  milieu  de  laquelle  s’auançoit  en 
airain  vne  certaine  fleur  métallique  de  la 
grandeur  de  trofs  doigts  ,  parrny  laquelle 
eftoient  cntremeflcz  quâcitc  de  petits  brins 
de  pur  or,  qui  rcfiftoienc  àlcau  forte,  &  de 
ï  autre  collé  paroiflbient mille  efpeces  do- 
decahedrcs,fcmblables  aux  premières  donc 
i  ay  parle.  Au  milieu  il  y  auoit  des  pierres 
aulîl  dures  que  du  cryllal,qui  de  toiis^collez 
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çftoient  de  forme  cubique  de  couleur  de 
vitriol  de  Mars.  Comme  ie  couHderois  le 
tout  aucc  admiration  J  que  ierefuois  en 

moy*  mcfme,  on  me  prefenta  vne  efmerau- 
de  d’Occident  de  figure  cylindrique  pefanc 
llx  onces.ôc  qui  auoit  fix  faces:  clic  elloic  fi 
polie,  que  fi  le  ne  1  eufie  exàmince  &  confij 
derée  de  plus  près ,  i’eufiTc  attribué  cela  à 
l’Art.  Mais  apres  l’auGir  deuxou  trois  fois 
bienconriderée&examinécdecrouuay  que 
c’cftoit  vne  vraye  naturelle  cfmeraude, 
qui  fans  dj^ud^ufl:  efte  dvn  prixineftima^ 
ble^fi  elle  n’cuft  point  eu  certaines  petites 
taches.  Il  y  auoit  quelques  veftiges  de  fa¬ 
ces  pyramydalc  s, qui  monftroientaiîez  que 
rémeraude  a  vne  mcfme  figure  quelccry- 
flal  i  &  que  feulement  ils  diffcrenten  mol- 
.  leffe  &:  couleur.  Car  toutes  les  émeraudes 
ont  fix  faces, comme  le  cryftal;  ainfi  lesfels, 
foit  ceux  qui  croilTént  naturellement  &  qui 
font  tirez  des  minières,  comme  le  fel  gem¬ 
me, lequel  rompu  en  mille  rp or ceau x, e il: 
toufiours  de  tous  coftez  de  forme  cubiqucj 
foiteeux, qui fe font  de  fucsefpaifïis, corn, 
me  le  fel  iqarin,  qui  eftant  déformé  cubi¬ 
que,  peu  à  peu  s’approche  de  la  forme  py- 
lamidalc  :  pareillement  lesfels  qui  font  ci- 
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rez  des  mixtes  par  h  retortc  à  feu  violent 
eft  •»  ftl  volatil  de  corne  de  cerf,  qui 

cff  de  forme  hexagone,  pouri.eu  qu'on  ie 
tire  a  chaleur  tnodcree,;  &  mefme  eft  fi  ar- 
tifteraent  fait  ,  que  l'on  diroic  qu’il  a  eftc 
taille  parvn  lapidaire.  Enfin  combien  de 
particulières  formes  &rd,flFerenfcsen  nom- 
pre  &  figures  ne  void  -  on  point  és  feis  'de  di- 
uers  mixtes  tirez  des  cendres  des  plantes 
par  calcination  non  violente?  LesChemi 
ques  qui  recherchent  ces  fignatures  pour 
^eur  inftiHiiaion &non  pourle^crelefça- 

nent  alTez.  l'ayfouuenetrouunefeld'ab- 

hnthe  congelé  à  l’entour  des  parois  du  vaif- 
leau  en  forme  ouale,  mais  approchant  de 
quarrées ,  pellucides 
&polies ,  dont  les  deux  bouts  où  elloict  les 
lix  faces  pyramidales  finilfoient  exaftemét 
vne  pointe.  Qui  ne  fçait  la  neige  fexan- 
gulaire  ,  &  le  lel  nitré-de  forme  cylindri- 
quea  fix  faces? diray-ie  de  cette  fcience 
architeaonique  des  abeilles  en  baftilîant 

icursrufches  quyeprefententtoufiours  va 

cylindre  de  fix  faces  ?  Y  a  il  qHclqu'vn  fi 

inlenfe.quiofcdircqucccsnombres&figu- 

tcs.qui.arriuent  toufiours  de  raefme  Ùçon 
ipi>ç  rartniccs  ?  <  ■  * 
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Mais  afin  de  m’attacher  tout  à  fait  à  ren¬ 
dre  raifonde  ces  figures,  ie  remettray  à  vn 
certain  &:  déterminé  nombre  &  figure, tous 
ces.diuers  nombres^ figures,  qui  fe  trou- 
uenc  es  mixtes;  &:tarcheray  de  demonftrcr 
phyfiquctnêt  es  corps firnples  la  correfpon- 
dacc  qu’ont  les  choies  non  mathématiques 
pat'  le  rapport  &  la  propriété  de  chaque 
chofe ,  &  qu’on  peut  félon  les  Iqix  de  Ma- 
ihcmatique  donner  aux  corps  firnples  non 
feulement  vn  certain  déterminé  nom¬ 
bre  ;  mais  aulTi  vne  figure  certainc^&:  fpeci-. 
fique  :  Et  pfd’mierement  des  corps, dont  il  y 
a  des  cfpeçes  infiniment  infinies, choififibns 
en  quelques  vns  par  certaines  marques, par 
exemple  ceux  qui  ont  ou  les  coftes ,  ou  les 
angles, ou  les  plans,  foitvn  feuI,ou  les  deux 
égaux  l’vn  à  l’autre  :  de  façon  qu'on  vien¬ 
ne  à  quelque  chofe  finie  aucc  vne  raifon 
ferme  &  folide.  Par  ce  moyen  nous  re¬ 
tiendrons  ceux-là  feulement,  qui  font  tous 
égaux  ou  de  plans  ou  d’angles,  ou  équi¬ 
latéraux,  qui  font  en  nombres,  communc- 
raét  appellés  réguliers,  U  qui  ne  palTcnt  pas 
le  nombre  de  cinq, qui  font  leCube,ou  PE- 
xaedre,Ia  Pyramide  ou  le  Tetrahcdrc,  le 
Dodccahcdrc, l’Icofahedrc&  l’Oélaedrc; 
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Euclidc  demonftre  clairement  au  15 .  liu» 
de  Tes  propof.  qu^iJ  eft  impoffible  d’en  in¬ 
tenter  dautrcs.  C’cft  pourquoy  toiic  ainfi 
que  ce  nombre  eft. petit  &  feulement  de- 
iiny  ,  au/ft  les  efpcces  des  autres'  corps 
font  innombrables  &  infinies;  ainfia-il  fa- 
lu  qu’il  y  eucau  monde  phyfiquedeuxcfpe- 
CCS  de  corps, cuidemment  diftinguez  entre 
cnx  par  elemens  &  elementez:  vn  defqucls 
eft  femblabîc  au  finy  ,  &:  iccluy  font  les 
corps  élémentaires, ou  les  elemens  fimples, 
eftrojts,  ÿ  déterminez  par  certain  nombre 
&figure:lesautrcs  feront  les  corps  clcmen- 
tez  ou  compofcz,qui  font  tous  incertains 
femblables  à  1 ’infiny  ,  &:  diftinds  entre 
eux,  parce  qu’ils  ont  vne  figure  ,  plus  ou 
moins  incertame,  tant  plus  ils  s’eftoignent 
de  la  pureté  du  corps  fimplç. 

Si  cependant  quelqu’vn  fevouloic  moc- 
quer  decesraifons  Philofophlqucs ,  ic  luy 
donneray  des  anciens  fiecles  Pythagore 
pour  mon  guide,  autheur  &:  prcdenion- 
ftratcur ,  donc  les  Efcholes  font  tant  de 
mention  :  lequel  confiderafit  PeJtcèÜence 
de  ces  corps,  par  vne  femblabîc  raifon,  mil 
ans  deuanc  la  venue  du  Sauucur,  a  bien 
voulu  prendre  le  foin  de  les  confiderer,  Sc 
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d’accommoder  phyfiqucment  les  chofcs 
non  mathématiques  aux  chofes  mathéma¬ 
tiques^  le  tout  par  la  fenfîbic  propriété 
de  chaque  chofe,  à  fçauoir  la  Terre  au 
Cube,  Ig  Feu  à  la  Pyramide  ou  au  Tetra- 
hedre,  l’Eaiià  l’Oâ:ahedrc,& l’Air  àllco- 
fahedre.  Et  outre  tous  ces  elemens,  il  a  ap¬ 
proprié  aïi  Dodccahcdre  le  cinquième  ana¬ 
logue  aux  aftres,  nommé  la  quinte  elTcnce. 
Ce  n’eft  pas  pourtant  que  no’ftre  terre  &  les 
autres  elemens  incegrans  ayent  defcblables 
formcs,n’cfl:âs  pas  corps  /impies,  mais  corn- 
pofez  de  tous  les  elemens.-ioint  que  tous  les 
corps  fimplcs  Mathématiques  &  Phyfiques 
fc  feruent  de  mefmcs  premiers  principes. 
Car  pour  la  conftitution  &  du  corps /impie 
Pbylique  &  du  Mathématique, le  concours 
ou  rencontre  du  point,  de  lajjgnc,  êc  de  la 
fuperficie  e/l  ncccflaire.  Au/fi  les  trian¬ 
gles  font  les  premiers  elemens  des  corps  ré¬ 
guliers,  qui^n  la  iointure  des  codez  ont  vn 
point,aucofté  vnc  ligne,  au  plan  vnc  fuper* 
ficie.  Les  corps  Mathcmaciques  &  Phyfi¬ 
ques  ont  au/ïi  les  mefmes  chofes.  Les  Ma¬ 
thématiques,  comme  nous  auons dit, font 
cinq, &:  on  n’enfçauroit  trouucrdauatagc. 
Il  y  a  aulTi  cinq  corps  /impies  ou  elemens 
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pli)  fiques^quûtre  vulgaires  le  cinquième 
eO:  afti'éj&i  eft  appelle  quinte- eiTêce^  ou  de- 
met  analogue  au  ciel  des  cftoüles.  Des  cinq 
corps  réguliers,  crois  font  premiers,  i’Exa 
hedîc ,  le  Tetrahcdre  &:  le  Dodccaiiedrc  : 
deux  recôds,ricofahedrc&:  leOdaiiedre  11 
y  a  au fîî  trois  elemês  premiers:  la  quinte- ef- 
fence  eft  fembiable  au  Dodecahedre;  l’are- 
neau  Cube ,  la  Pyramide  au  feu.  Il  y  aura 
rcmblablement  deux  féconds  elemes,rcau 
correfpodant  à  rOdahedre,  &  l’air  à  l’Ico- 
faliedrc.Etcornme  lesprerniers  difïctccl'vn. 
d’auec  rautre,&  les  féconds  fe  feruenc.  d’vu 
mcfrac  triang!e3ainfi  des  trois  premiers  dé¬ 
mens  l’arenc  eft  padiiicjcar  ellofc  ciâfperccî 
mais  elle  n’êuoyc  point  fesrayôs en  dehors; 
cal'  c’eft  vne  lumière  ferrse.  Pour  la  quinte- 
cirence,qui  cmane  prochaincmcc  de  KlTen- 
ce,  elle  c(l  en  puiflance  roue  ce  que  les  au¬ 
tres  font  par  ade,  c’eft  à  dire,  efl;  la  mere  des 
adions:car  tout  ce  que  les  autres  font  par 
ell  tiré  de  fon  exemplaire  &:  enuoyé 
en  dehors.  Et  comme  les  deux  féconds  fc 
fcrucntd’vn  commun  triangle,  comme  d’v- 
ne  afliete  moins  fi-ablc:ainlî  l’air  U.  Teaii  anr 
eda  de  commun  ,  qu’ils  n’attendent  pas  la 
force  du  feu  ,  mais  s’cnfuyenc  d’vne  ma¬ 
nière 
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fïicre  inftable  ;  chacun  des  premiers  a  fon 
propre  plans  IcGubequarré ,  la  Pyramide 
le  triangulaire,  le  dodecahedre  pentagone: 
ainfi  lefcu  emprunte  fa  forme  pointu.'édu 
triangle  aigu  delà  Pyramide,  l’arcne fa  fta- 
bilitc  du  quarré,  &  fa  conAance  du  feu  j  la 
quintcffence  cache  t^ans  f  angle  obtus  du 
pentagone  par  manière  exemplaire,  les  di- 
uerfes  facuitez  des  cinq  elemetis  caehàcs 
fous  vn  viable  a£l:e  &  fous  vnc  inuifible 
puiAance  :  &:  tout  ainfi  que  lc5  féconds 
corps  empruntent  de  la  pyramide  le  plan 
triangulaire;  ainfi  les  fcEonds  elemens  em¬ 
pruntent  la  tenuité  du  feu  i  l’air  la  faeiilté 
innée  de  cacher  en  foy  leSci  ou  le  pur  hors 
le  mixte  :  l’air  de  cacher  en  foy  i*eau.  Les 
premiers  corps  ne  doiuent  leur  origine  &: 
propiieréàaucun  des  autres  corps -,  mais  la 
plus  part  des  féconds  faits  des  premiers ,  les 
ont  acquifes  par  communication ,  ôi  font 
femblâblement  comme  cAanc  engendrez 
d'iceux.  Mais  les  premiers  elemens  ne  doi¬ 
uent  leur  origine  ny  leurs  proprictez  à  aU'- 
cun  des  autres  cléments. 

Mais  l’air  &  l’eau  fembknt  cAtc  comme 
engendrez  de  ces  pi  emiers,  ^  fur  tout  de  la 
qüiiittAt-nce,qivi.  naiil;  prcchainemenc  tl» 

Vv 
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reffence  de  la  chofe.  loint  que  les  prràicrs 
corps  font  Compofczd’vnnombrc  parfait» 
qui  cft  le  nombre  de  trois  :  &  les  féconds 
d’vnnombre.iraparfait,  à  fçauoir  du  nom¬ 
bre  de  deux.  En  outre  les  premiers  ont  tou¬ 
tes  les  cfpeeesd  angle;  le  cube  aie  droit, k 
pyramide  l’aigu  ,  le  dodeçahedre l’obtus; 
mais  lesfeçondsnpnt  que  le  feul  angle  o- 
blique.Parmefmc  raifon  les  premiers  clc^l 
mens fcmtdes premières  copies,  &: par  cojn- 
fequét  Ont  premièrement  en  eux,  ce  que  les 
féconds  npAC  que  par  participation  î  &  Ici 
chofes  qui  font  es  féconds  par  vne  certaine 
fâGukCj^qui  regneau  dehors, font  és.pre- 
miers  par  vne  certaine  altercité  ,  qui  de¬ 
meure  au  dedans..  En  fin  le  dodecahedre 
cft  le  prince  ôc  le  premier  de  fon  ordre  ;  car 
il  cft  compofe  d  yn angle  obtuSjauqucl  font 
contenus  les  exemplaires  de  toutes  les  cf. 
pcccs  d’angles  :  car  ceux  qui  font  les  pre¬ 
miers  en  chaque  ordre, ont  la  forme  de  ceux- 
qui  font  apres  eux.  D’où  vient  que  le  tout 
cft  par  nature  premier  que  fes  parties, &rvn  c 
ville  première qu’ vne maifon  ;  caria  perfe- 
â;ion  cft  confiderce  du  tout  des  parties ,  & 
cft  rapportée  àluy  comme  à  fa  fin.  Ainfi  les 
chofes  fupericurcs  en foy  vnics  amaftent  les 
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chofes  qui  foiu di/*petres  es  inferieures,  &: 
agiiTcnt  tour  de  mcfme  que  font  cous  Jes 
corps  fimples,  qui  agilfcnt  touiioius,  &:  en 
agi  dan  t  ,  mettenc  hors  de  foy  des  cliofts 
trcs-fimpics  ,  c'eft  à  dire,  plus  proches  de 
leur  01  iginc, fans  vue  inferieure  mucâtiÔ  de 
foy.  Car  puis  qu'ils  font  vniformes,&:  qu’v- 
ncparcio  ticnc  l'aucrc,Ô^  qu’ils  ii’ünc  au  de¬ 
dans  de  foy  rien  d’eftranger,c’eH:  à  bon  droit 
que  rien  deieur  fubdaocene  coule  dehor  s, 
qui  ne  s’arrache  à  Ce  donc  il  cdfo.  ty  en 
allanr  décodé  &:  d'autre  iis  obfcruencen- 
ticrcmcnc  les  lojx  deieurancicnne  &:  defi- 
rcc  patrie.  Car  toucceqii’cd  la  terre  apna- 
roic  feulement  tel  par  fimilicudc  de  fubliâ- 
GC  aueccéc  clemenc  ignée  ^  adrée.  Pareil¬ 
lement  tour  ce  qu  ed  le  feu  élémentaire ,  il 
a  cela  comme  vue  image  de  ce  cinquielmc 
&  a, dre  ciemenc.  Les  quatre  clcmms  vuî- 
gilrcs  (oncmobilemcnc  nieus^parcc  rue  le 
pluî  fouuent  ils  pcuuent  edre  remuez  du 
droit  chemin,  à  c’aufe  de  quoique  empef- 
chementTuais  les  ccledei.  font  meus  auec 
ftabilité  î  car  ils  pcrfeucrcnc  torfioius  dans 
leurcftac  naturel.  Maille  mouuemenc  eft 
vnc  cérrainc  mutation  :  le  changement 
dénoté  vnî  certaine  indigence, parce  qu’il 

V  V  jj 
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cft  mcu  à  ce  qu’il  n’âpas. 

Or  au  deflus  de  ce  qui  eft  indigent,  eft  ce 
qui  cft  plein, duquel  font,fouftcnues&:  gou- 
uernecs  les  choies  mobiles  &où  elles  cou¬ 
rent  afin  d ’eftre  remplies.  L’immobile  cft 
au  dclius  du  mouucmcnt,  &:  la  nature  fim- 
pleaudcfifus  détour,  compofé:  de  laquelle 
nous  tirons  la  nature  tres-fimple  du  cin- 
quicTme  clément  ou  du  pur  dans  le  mixte, 
qui  hors  du  mixte  par  la  fcparacion  du  pur 
d  auec  1  impur  fc  monftrccn  trois  formes 
diucrfes,qu  on  appelle  fcl,foulphre>&  mer¬ 
cure.  Ce  que  dcmonftre  aufii  la  nature  v- 
niforme  du  dodecabcdrc:carileft  cpmpo- 
fede  douze  pentagones  cfgaux  &æquila- 
teraux,  &:  dénoté  fa  matière  tres-fimple  àc 
qui  de  tous  collez  luy  eft  homogène,  mais 
qui  comprend  les  formes  &  vertus  de  qua¬ 
tre  natures,  ô^enfcmble  trois  principes  fc- 
minaux  des  chofes,  le  fcl,  foulphrc  àc  mer¬ 
cure.  Gar  Jepentagone  enferme  trois  trian¬ 
gles  ifofcelcs  5  par  lefquels  la  puiflancc  du 
feI,foulphre,&:  mercure  cft  defignéc,diftin- 
ÔLc  par  cette  vertu  celefte&terricnc. 

Or  puis  que  les  nombres  de  trois  &  de 
quatre  font  fort  vfitez  parmy  les  anciens 
Philofophcs,  &:  que  pariceuxles  principes  ' 
^  eicmens  fufdics  font  defignez  en  la  nacu- 
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rc,nous  en  allons  parler  affez  amplenaent. 
Toute  la  nature  corporelle  fc  deuant  fairo 
voir  au  monde,  comme  clic  cft  première¬ 
ment  comporéc  de  matière,  forme  &  pro¬ 
portion  ;  auflî  faut  de  ncccffité  que  les  cle- 
raens  &:  les  trois  principes  feminaux  naiflenc 
d’iceiles.  Tout  ce  qui  cft  icybas  accomply 
par  la  génération,  cft  non  fculemcnc  pro¬ 
duit,  mais  aulfi  nourry  &  conferué  par  le 
moyen  des  principes  &  elemens,  qui  font 
les  premières  matrices  des  chofes-.  Mais  en 
la  produ(ftion  vne  chofe  regarde  la  matière, 
vne  autre  la  forme.  Les  chofes  qui  regar¬ 
dent  la  matière,  font  celles  qui  n’ont  aucu¬ 
ne  vertu  interne ,  au  moins  là  où  l’on  trouuc 
lcsfroidcurs,chaIcurs,humiditcz,ficcitez,& 
femblâbles  qualitez  materielles.  Et  ce  font 
les  quatre  clcmcns  vulgaires  ,  qui  aupara- 
uant  n’onccu aucun  ordre  des  clcmcs ,  comJ 
me  le  monftre  fort  biê  Akinous  fur  Tinftitu- 
tionde  Platon.  Le  Créateur  du  monde  les  a 
formés  auec  la  Pyramide  &  le  Cube,rO£ta- 
hedre  &:  l’Icofahcdre,  &  outre  iceux  toutes 
chofes  par  le  Dodecahedre.  Car  la  matière, 
entant  qu’elle  a  receu  la  forme  de  pv  ramidc, 
dcuinc  feu, à  caufe  qu’icelle  eftant  de  tous  les 
clcmcns  materiels  la  plus  propre  pour  cou- 
V  U  iij 
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pef  &  diuifer ,  &:  eftant  compoféc  de  moins 
4’ângles  jcft  tenufe  pour  la  plus  rare.  Mais 
entant  qu’elka  efte  faite  Icofahcdrc,cIlca 
eu  la  forme  de  l’air:  &  la  terre  c(5mmc  la  plus 
ferme  5c  folidc,  a  eu  la  forme  de  Cube.  Pour 
les  chpfes  qui  regardent  la  forme,  ce  font 
Celles  cfquellcs  toute  ra(^ion  ScpuifTancc  cft; 
cachée,  ÔC  cfquellcs  on  croid  eftrc  cefte  cc- 
Icftc  chaletir  naturelle ,  qu’Hippocratea  at¬ 
tribuée  aux  chofes  qui  croiiTcnt  beaucoup, 
&  que  Theophrafte  appelle  principe  viral 
dénature.  Ariftote  toutesfois en  parle  plus 
clairement  ,Iors  qu’il  alToure  que  toutes  les 
faeultcz  dç  l’ame  dédiées  pour  la  génération 
habitent  dans  vn  certain  corps  pur  diuin , 
nonfoüillé  des  doutes  des  clemens  externes 
ou  qualitçz  materielles:.  C’eft  pourquoy, 
puis  qu’il cft  rclcué  de  beaucoup  au  dclTus 
des  qualités  des  quatre  elemens  vulgaires, 
Platon  &:  toute  la  troupe  des  anciens  Philo- 
fpphcsraàtres  bon  droiéi  appelle  Quinte- 
cifcnce^cinquicrtncelemcnc^elcmencana- 
logjucauxaftrcs,  elemencderVniuers.  Non 
pas^quccq  foic  vnc  certaine  nature  compo¬ 
sée  des  autres  elemens  î  mais  parce  qu’il  cô- 
tienten  fôy  la  corapofuion  des  quatre  clc- 
meas ,  5£  quelque  chofe  de  plus;,  comme 
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Tanglc  obtus  dû'Dôdecahedre,  auquel  il  fcft 
accomparc;  cohticftc  ch  foy  tous  les  angles  » 
^commcefcric  Proclcj  Tanglé  obtus  four- 
nirde  fubftance  à  tousles  autres  Et  com* 
thele  Ciel  contient  toutes  ces  chofes  infé¬ 
rieures,  &:  toutesfois  n’cft' contenu  d’aucu- 
fic,  tout  de  mefrne  la  quince-cfrcnéc  déter¬ 
mine  la  nature  incertaine  des  quatrc  clethës 
les  met  ch  adc:&:  fa  raifon  materielle  aug¬ 
mente  les  formes  en  grandeur^  &  les  produit 
pour  Içs  changer  en  toutes  façons. 

Et  puifque  outre  les  fufdites  quatre  formes 
régulières  foIidcs,ia  cinquicfme  cft  copofée 
de  pentagones, trois  dcfquelles  ioinres  envn 
font  vn  angle  folide  ,  &  ainfifontlaf%urcà 
douze  faces,  qui  comprend  en  foy  d’autres 
figures  de  douze  bafes  :  car  de  douze  penta¬ 
gones  fe  fot  quatre  angles  fol  ides  compads: 
qui  de  chaques  trois  pentagones  correfpon- 
dentaux  quatre  corps  fimples ,  çonftituans 
vnanglefolide.  D’où  il  fera' facile  d’apper- 
ceuoir,  que  par  vn  angle  folide  dirperfe.  di- 
uerfement  parle  dodecahcdrc,&  que  trois, 
pentagones  çonftituans  vn  angle  folide, 
par  h  forme  régulière  du  dodecahedre  qua¬ 
tre  fois  répétées ,  il  a  regardé  fa  matière  ftm- 
plc,  qui  luy  cft  de  tous  coftez  homogène  3 
Vu  iii| 
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lîiais  qui  comprend  Ies.forccs  des  quatre  cici 
mens,  &c  cntcmblc  contient  le  principe  de 
trois  chofes  Ccminales  dcfîgnc  pa,r  le  Penta¬ 
gone,  enfermant  trois  triangles  îforccics, 
par  lerquels  font  dcûgnccs  ces  trois  vertus 
de  la  quincc.efTence ,  à  fçauoir  le  Sel ,  Soul- 
phro,&: Mercure  defignéau  fçl  par  vn  des 

îrofcele^s.oùcftcftablrclanaturefççcundan^ 

te,  d’ou  vient  la  vigueur  de  naiftre  ;  car  il 
termine  l’humide  &  donne  la  forme,  s’at¬ 
tribue  la  vertu  phyfique  &  formaciufe,  ce 
que  prouuc  tant  l’accretion,  &:  mutation* 
que  la  génération  es  Animaux,  Car  rien  no 
s  engendre  ny  fur  la  terre  ny  dans  la  mer,  fi 
ce  n  cft  par  le  moyen  de  l’agent  &  infôrmanc 
chaud  éc  fcc.  Mais  auSouIphrc  efteonfti- 
tue  le  réceptacle  prochain  de  la  femen- 
ce  ,  par  1  autre  Ifofcclç  troiiué  au  pen¬ 
tagone  ,  où  font  accomplis  les  corps 
deftinez  pour  la  génération.  Le  Mercure 
cftadioîntàccs  deux  compagnons,  comme 
vne matière pafïïue  &  fufcçptiblede  toutes 
les  formes ,  reprefentant  l’cfprit  changeant, 
tant  du  Mercure  cçlcfîe  que  du  minerai; 
içcluy  termine  par  vn  agent  chau,d  contient 
la  vie  &  les  vertus  de  tous  les  autres,  d’ou 
Vi^^tqiiilaJa  propriccç  efTcntiellede  cha- 
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i  que chofe, obtenant  laprcrogatiue  du  chan 
j  gemcnc  des  autres  ;  car  le  Soulphrc  fts!  le 
i  fcl  s’entendet  feulement  pour  les  chofes  qui 
paffent  :  d’où  vient  qu’ayant  fait  leur  deuoir 
ils  fontfeparez corne  fupcrflus:bien  qu’ils  ne 
foyent  pas  tous  chalTcs  Gommwnous  voyos 
dans  la  tranfpiration  &  vfage  des  aliments, 

‘  &  cenonfansraifon,  puis  que  CCS  principes 
feminauz  fontrcprcfcntcz  pat  les  troistrian- 
gles  Ifoscelesjlesbafes  des extremitezdef- 
quels  font  le  même  que  les  eoftés  du  milieu, 
mais  la  bàfe  du  milieu  cft  mefme  que  les  co- 
ftez  des  extremitez.  Platon  en  fon  Timée 
exprime  mieux  ces  milieux  aucc  les  deuxex- 
tremirez.  Deux  feules  chofes,  dit-il,  ne  peu- 
uent  pas  ayfémcnt  s’attacher  enfemble  fans 
quelque  troifiefmc  ;  mais  défirent  quelque 
lien  moyen:  Or  des  liens  celuy-làeft  le  plus 
propre  &  le  plus  beau,  qui  de  foy  &  des  cho¬ 
fes  qu’il  lie  en  fait  vnc  feulet&G’cfi:  ce  quiob- 
tient  fur  tout  vnc  proportion ,  &  la  raifon 
d’vnc  raifon  réciproque.  Car  quand  en  trois 
nombres,  ou  mouucmens  ,ou  forces,  le  mi¬ 
lieu  fe  comporte  enuers  le  dernier,  tout  de 
mefme  que  le  premier  enuers  le  milieu  : 
réciproquement  tout  de  mefme  que  le  der¬ 
nier  s’accorde  aucc  le  milieu,  ainfi  le  milieu 
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s’accorde  aucc  le  premier,  alors  ce  qui  eft 
milieu  &  premier  dcuiét  aulS  dernier,  com- 
mcaufli  le  premier  &  le  dernier  deuiennent 

milieux  :  car  la  neceintéfai>cnïorte  que  les 

ehofes  qm  ont  ainfieftc  liées  enfembll  foiét 
mefmcs  cntr’elles.  Oreftant  deuenucs  les 
melmes,  le  tout  deuient  vn.  Oeft  pourquov 
le  Mercure  tiendra  le  milieu  entre  IoScl& 

I  proportion  que  comme 

le  Mercure  fe  comporte  enuers  le  Soulphre 
ainfi  fait  le  fel  enuers  le  Mercure  :  &  comme 
le  Joulphre  s’accorde  auec  le  Mercure,  ainfi 
le  Mercure  s’accorde  aucc  le  fel.  Mais  eom- 
me  le  corps  de  l’Vniuers  n’a  pas  deu  auoir 
leulemet  de  la  latitude,  mais  aufli  de  la  pro¬ 
fondeur,  vnc  ehofenefuffira  pas  à  foy  mef- 
me,  citant  mcfmc  entremife  pour  lier  les  ex- 

tremitez:  maispourauoirdelafolidité  el¬ 
le  aura  toufîoursbefoin  de  deux  milieux’,  & 
non  d’vnfeul.  C’eft  pourquoy  entre.  l’Exa- 
hedre  la  terre  l’elcmcnt  &  le  Tetrahcdre, 
qui  eft  le  feu  de  nature,  Dieu  a  placé  l’Icofa- 
hedre  qui  eft  l’air,  &  l’Oftahedre  qui  eft 
n  “ ®  comparez  le  plus  qu’il  a  peu 
J’ vn  al  autre  :  de  façon  que  comme  le  feu  eft 
l^^ort  bien  accomparéàl’air,  ainfi  l’eft  l'air  à 
I  eau  :  &  Comme  l’air  l’eft  à  l'eau,  ainfi  l’eau 
a  la  terre. 
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On  me  pourra  icyobic£tcr  a  bondroïc 
tandis  que  ic  multiplie  Icsclemens,  cc  que 
d’ordinaire  les  Philofophcs  ontaccoudu- 
sné  d  obie^ter  ,  à  fçauoir  qu  on  no  doit 
pas  multiplier  les  cftrcsfansncccirué:  Aul- 
quelsie  réponds  en  vn  mot,  que  les  cftrcs  ne 
font  pas  icy  multiplies  5  mais  feulement  les 
images, cfcorces  &  cnucloppes  des  cftrcs  : 
caries  chofes  corporellesfont les  images &: 
fourccs  des  incorporelles,  plu  ficurs  delqueU 
les  fourccs  prouicnnet  d’vne  feule  fontaine, 
ny  plus  ny  moins  que  les  images  des  mi- 
roiers  procèdent  d’vne  feule  vraye  cfTencc  : 
C’eft  pourquoy  puis  qu’ils  font  cinq  ,  il  no 
faut  pas  certes  s’émcrucillcr ,  que  la  natu¬ 
re  a  fait  les  fimulachrcs  &  images  de  chacu  n 
de  CCS  cinq  démens  corporels  ;  non  toutes- 
fois  entiers  ny  purs,  mais  autant  que  chacun 
cft  participant  de  chaque  puifïançe  :  car  co¬ 
rne  le  Cube  a  fix  plans ,  douze  codés  &  huiét 
angles-,  ainfi  il  cft  conuerty  auce  l’eau  ou 
rOétahedre,  ayant  huiâ:  plans,  tout  autant 
que  la  terre  a  d’angles-,  &  dx  angles  ,  tout 
autant  que  la  terre  a  de  plans  &  de  coftez ,  le 
nombre  demeurant  mefmc  :  ainfî  l’air  a  tout 
autant  d’angles  que  la  terre  &:  beau,  à  fça- 
iioir  douze,  comme  audî  douze  coftez  ;  fera^- 
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blabicraët  le  feu  a  autSt  de  coftez  nueleCa- 

Ux.  A.nfi  lo  Tetrahcdre  a  quatre  plans  & 
quatre  angles  autant  qu’en  pcuuent  chre 
compris  tiois  fois  dans  chacun,  à  fçauoir 
aux  douzecoftez.  Enfin  le  DodecaheLou 

aquintc-cflencc  quicontienttouteslcsau- 

très  natures,  fem  blc  eftre  connerty  auec  l’I- 
cofahedre  •  car  il  a  douze  plans  égaux  aux 
douze  angl«  del’Icofahedre.  &  vingt  an! 

les  deux  toutes  fois  s’accordans  en  pareil  no. 

,  f ®  ’  ‘l'i’ «ft  «tente:  toutes  lefqucl- 

es  chofes  feront  plus  manifeftes  à  celuy  qui 

ICS  confîdcrcra  de  plus  prés,  ^ 

Mais  pour  entendre  plus  «lairement  la 
nature  du  Dodccahedrc  ou  de  la  quinte-ef- 
lencc,  qui  contient  en  foy  les  natures  des  au- 
très,  âccobien  eft  vtile,  ce  queProclcefcrit 
de  I  angle  au  Comentaire  fur  Euclide  en  di, 
uçrs  lieux,  tiré  des  Pythagoriciens  &  Plato- 
niciensiquc  l’anglecft  vnc  marque  &  image 
de  coarâationS:  de  l’ordre,qui  cftauxchL 
les  diuincs  parce  qu’il  fait  affcmbler  en  vn 
Iss  chofes  diuifécs,  &  les  chofes  partibles 
en  vne  nature impartiblç,  &  en  vne  vnitc , 
qui  conioiut  piufieurs  chofes  :  d’où  vient 
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que  les  liaifons  angulaires  des  figures 
fontappellees  nœuds  par  les  oracles,  parce 
que  ce  font  les  images  des  VnionS  ,  liaifons 
&:  conjonctions  diuines  ,  par  lefquellcs 
les  chofes  feparccs  de  nature,  s’attachent 
&  fcioignêtcnfemblftipuis  apres  il  adjoufte 
que  ces  angles ,  qui  font  confiderez  aux  fu- 
pcrficies ,  -expriment  mieux  les  vnions  im¬ 
matérielles, plus  fimples  &:  plus  parfaites  des 
chofes  mcfmes  :  mais  que  ceux  qui  font  aux 
folides  auancent  déjà  leur  vnion  vers  les 
chofes  inferieures  ,  &:  aux  chofes  tout  à 
fait  partiblcs  par  toutes  les  maniè¬ 
res  d’eftre ,  laquelle  vnion  cft  communi- 
quable  aux  chofes  qui  doiuent  cftrc  engen¬ 
drées  :  ainfi  les  chofes  fupcricurcs  affem- 
blenten  elles  les  chofes ,  qui  font  cparfes 
aux  inferieures  :  car  dans  l’angle  plan  de  la 
quinte-cifence  tiré  de  la  fupcrficic  du  penta¬ 
gone,  font  confidcrccslcs  raifons  immaté¬ 
rielles,  plus  fimples  &  parfaites  de  la  quinte- 
ciTence ,  comme  font  le  Sel ,  Soulphrc, 
Mercure.  Mais  les  mcfmes  cftans  incorpo¬ 
relles  vnies  dans  vn  angle ,  celles  qui  font 

aux  folides  angles  duDodecahedre, dénotée 
les  natures  materielles  ,  partiblcs ,  qui  s’a- 
uancent  vers  les  chofes  inferieures ,  comme 
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font  leSel ,  Soulphrc,  &  Mercure,  comme 
aiiffi  les  quatre  clemens  vulgaires  fparsaux 

ebofes  inferieures, &fchaftanspour  la  com- 

pofition. 

Mais  pour  reuenir  à  raoy.  &  enfinif- 
fantceloiig  difeours  rendre  enfin  raifondes 
formes  ex.tcrncs  remarquées  aux  chofes  fuf. 
dires;  le  dirayque  ces  formes  irrcgulicres 
quonyoïdauCtyftal,  Verre,  Sel  gemme. 
Vitriol  do  Venus,  fel  commun ,  fel  d’ Abfin- 
te,  fel  de  corne  de  Cerf,  aux  ruches  des  A- 
bcilles  ,  en  la  neige  scxangulairc,  &  autres 
choies mnnics,  que  nous  auons  remarqué, 
he  prouicntquedcl  ame,  qui  premiercmenc 
poiredccn  foy  d’vnc  façon  incorporelle  coii- 
tes  les  raifons  incorporelles  des  chofes  Se  fi¬ 
gures  corporelles;  laquelle  tirant  hors  de 

ion  riche  fein  fes  raifons,  fair  voirfes  feien- 
CCS&  vertus:  de  façon  que  tel  qu’eft  l’cie- 
mencelcmcncanr,  tel  auffi  cft  relemcnc  cle- 
mento :  &c telle  qu*cft  lame  du  Cryftaf ,  du 
Diamant,  de  rEfmcraudc ,  des  fels ,  tel  dô- 
mieilefe  forge  clic  dans  le  corps  :  qu’elle 
ne  tire  point  fon  origine  d  ailleurs;  &:  que 
les  formes  &  figures  mathématiques  , 
félon  que  nous  auons  monftré  cy-dclfus,  ti¬ 
rent  leur  origine  de  Tanlc.  Or  maintenant 
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comme  le  nombre  des  corps  fimplcs  eft  petit 
&  détermine,  mais  les  cfpeccs  des  autrcis 
corps  font  innobrabiGs&!:  infinies  :  ainfî  a-il 
faln  qu’il  y  euft  au  monde  phyfique  deux  cf¬ 
peccs  de  corps,  diftinguez  entre  eux  par  vno 
manifefte  différence  parles  clemens, &lcs 
elementez  ou  compofez ,  Tvn  dcfqucls  efif 
femblablc  au  finy,  iccluy  feront  les  de- 
I  mcns  fimples;  &  l’autre  qui  eft  femblable  à 
i  l’infiny ,  feront  les  elcmcns  compofez  ôc  non 
i  definis.  Ettoutainfiquedes  corps  compo- 
I  fez  les  vns  approchent  plus,  les  autres  moins 
I  à  quelque  cipece  des  corps  déterminez,  &  fi 
on  peut  excogher  quelque  determinaifon 
aux  infinis,  elle  peut  cftrc  réduite  à  deux 
Rhornbiques  à  treize  cfpeees  reprefen- 
tees  par  Archimède  :  dcfquelles  il  n*y  en  a 
aucune  qui  puifTe  cftrc  la  forme  des  compo¬ 
fez,  qui  ne.puifTcayfément  cftrcajuftceà 
quelqu’vnc.d’icellcs:  car  le  Cry  ftal  emprun¬ 
te  fa  bafe.fexangulairc  du  milieu  de  la  qua¬ 
trième  d’Archimedcî  comme  auffi  l'Efmc- 
raude  :  mais  lescoftez  pyramidaux,  qui  s’e- 
leuêt  en  faço  de  prifme,fÔc  déduites  du  tria- 
^le  de  lafecondc  figure  d’Archimede.  Le  Tel 
gemme,  àcaufe  qu’il  approche  fort  delà  pu¬ 
reté  du  corps  fimplc ,  emprunte  fa  forme  de 


6^1-6  Les  éléments  de  la  Philofo-phit 
i’Hexahedre.  Le  Vitriol  de  Venus  delafacé^'i 
fc-xangiilairedcla  1.4.  &  j.  d  Archirtiedc. 
Lefel  commun  du  Cube  &:  du  Tetrahcdrc, 
Le  fcl  d’Abfinthe  des  fix  faces  du  Cube  ÔC 
dcscoftcz  triangulaires  du  Tetrahedrc.  La 
corne  de  Cerf  du  milieu  de  134.  d’ Archimè¬ 
de,  comme  aufTi  les  ruches  des  Abeilles ,  & 
la  neige  fexangulaire,  quia  la,  forme  phyfi- 
que  du  Nitre  doué  de  celle  forme  dans  la 
neige  rainfi  lesCryftaux,rErmetaude  &  l’A- 
mcihyfte^  donc  i’ay  grande  quantité  ,  cha¬ 
cun  defquclsa  hx  faces  pyramidales.  Mais 
f  Oclangulaire,  comme  il  eft  dit  aulïî  de 
quelques  cryftaux, vient  du  milieu  de  la  pre¬ 
mière  octangulaire.  D'où  vient  que  ce  pafïa- 
ge  du  II.  chap.  de  la  Sapience  leur  conuient 
forcbiernTu  as  difpofé  toutes  chofes  en  mc- 
fure,  nombre  &:  poids  :  ce  que  Boëcc  a  chan¬ 
té  à  l’imitation  des  Pythagoriciens  au  liurc 
de  la  confoiation  de  la  Phüofophie. 

-Tu  numens elemtma ligasy  tu frtgera flammisy 
j^fida  cormeniunt  lifjuidis y  ne  furiortgnts 
Éuolety  aut  merfas  deducûnt pondéré  terras. 

Et  voilà  curieux  Leéleur,  ce  que  pour  l’a^ 
mour  detoy  i*ay  voulu  mettre  en  lumière  de 
i’obfcur  fantier  des  chofes  naturelles  :  ahn 
que  tu  rçaehe-s  que  tout  le  bon- heur  que  1 
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nie  propofe  cft  de  fçauoir  ,  &  comme  dic 
Scaliger  ,  qtdU  rdy  a  rien  de  ylus  âtuin  que 
aetîjeigner  ,  ^  rieri  p^'us  approchant  de  U 
'vraye félicité  que  d'‘ apprendre  -,  que  non  feu^ 
lement  tonte  reUfeheef  vnelaj'cheté  aux  per- 
fpnnes  ci\  fprit  ^  mais  quaufi  tonte  i'afitrrde 
de  s'enqnertr  doit  efre  tenue  pour  très  des- 
honnejie  ^  lors  que  ce  dont  l'on  s'enquiert  f  eH 
t  res-beau, 

L*explication  du  Diagmme,  Desjèfs  ejlres 

Radicaux leurs arrie^ejlres  duec  vn 

abrégé  de  tdiite  laTheoric. 

Le  monde  qui  eft  l’imagc.manifefle  de  îa 
diuiniré,  cftrçprcfcncéen  ce  diag.ramcpàf 
Vn  tlrianglc  Ifoplcufc:  Ce  triangle  eft  cn- 
clofidansvii  cercle  lumineux,  donc  les  par- 
ticsè^pliqucnc  lesprincipes  mctaphyfiqucs 
&:  inclFablcs  dcLarehetypc:  lequel ^  quoÿ 
qô’atianc  la  creacroni  comme  depuis  icelle, 
ilaiceftcincomprehcnfiblc-à  tout  autre  in- 
telled ,  &:  feulcmeilt  comprehenfiblcàfoy- 
merme  :  Ncahcmoins  ccc  Archétype  clî: 
comparable  (  félon  la  foiblefTc  denosima- 
giàacions)  à  vn  cftrcinfiny  qui  cil  toute  lu¬ 
mière,  toute  action,  tout  intclled ,  luifant 
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àfüy  6^  en  foy  :  donc  les  layons  comme  ie 
cliaradered  vn  luire  plie,  eftoienc  cachez 
dans  fa  matrice  J  d’où  rien  ncrepounou  lire 
fans  l’oLiuerturc  d’icehiyj  Ainfî  Dieu  ne 
pouiioitcftre  conneu  en  dehors ,  fans  Ten- 
fantemcnc  de  ce  monde.  C’eft  pourqiioy 
Dieu  eftanc  preft  demanifefter  en  Ton  ou- 
uràge,  ce-qu’il  auoitcqnccu  de  toute  cccr- 
nitédansfa  penféc,  voulant  s’ouurir  &:  fe 
defueloppcrpar  vneextenûon  de  foy-mef- 
mc ,  comme  par  vnc  cfpecc  d’enfantemen  c, 
il  produit  par  k reflexion  de fon image,  &: 
par  la  fécondité  de  fa  puiflTancc  ,  ce  beau 
monde  aducl^  remply  de  tousles  traits  de 
fon  original  :  d’où  vient  que  delafcicncede 
cet  oHginal,  toutes  çhofes  ont  elle  faites 
Comme  d’vn  principe  qui  eftoitvn  &:  bon: 
Eftanc  donc  bon ,  il  fallut  de  neceflité  qu’il 
produifcnc:  Cette  necefTice  donne  la  volon¬ 
té  :  la  volonté  dénoté  la  puiftance,  laquelle 
prefuppofe  la  fcicnce  d’agir  en  foy,  &:  la  for¬ 
ce  de  produire  hors  de  foy.  Car  l’vai  &  le 
bonn  eftantqu’vn  ,  ilne  peutpaseftrcim- 
parfaitenfa  produélion;  ceft  pourquoy  il 
produit  toutes  chofes  par  la  fcience  de  foy- 
mefme, laquelle fcience  eftoit  fadiuc.  Or 
cft-il  que  tout  ce  qui  fait  quelque  chofe  par 
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celle  fciencc  ,  il  porte  l’exempLc' de  cette 
fcience  cnroyj  toiicainfi  que  l’Archicedc 
quibaftic  vnc  maifon  fur  le  modelé,  &:  fur 
l’  exemplaire  de  la  maifon  qu’il -auoic  bafty 
auparauanc  dam  fon  cfpric.  De  mcfmejdans 
ce  diagrarae  nous  conccuons  le  premier 
principe  6c  tous  Tes  principiez  ,  Icfqucls 
font  defignez  dans  la  figure  cy-  delTus  par  vn 
petit  triangle  Ifopleure ,  marqué  par  vn  «t  &: 
û) ,  entouré  delumiere  6c  d’incellcâ:  :  le  touc 
rt  prcfcntantlc  triun  de  l’vn,  de  rvnité 
des  vnicez.  I  l-y  Êruc  encores  remarquer  Tcf- 
gal'.téda  ficuationja  nature  des  lignes  &:  des 
Anglcsdcccftc  Ifopleure.  Légalité  des  co¬ 
llez,  dénoté  fa  proporrionqu  ily  àentrelcs 
principes  Metaphyfiques  &  les  Phyfiques. 
Car  autant  qu’il  y  à  d’exemples  immatériels 
des  principes  Metaphyfiques,  auiac  il  y  à  des 
copies  materielles  côcenucs  dans  les  princi¬ 
pes  Phyliquesi  La  nature  des  lignescômpo* 
fées  du  coulcment  de  diuers  points  (comme 
principes  Mat  hématiques]  dénoté  iccoYile- 
ment  des  atomes  qui  compolenc  les  lignes 
PhyfiqucSi  Le  contaél  indiuifible  des^Àn- 
glcs  donnans  aux  Mathcmaciqucs  U  former 
à  toute  la  figure ,  mon  ftrè  la  vertu  feminair^^ 
<ie  coûtes  les' for  mes ,  &:  là  fotee  des  prinç** 
X  X  i  j 
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peÆ^kyriques.  Bref  dans  h  frtuanon  ,  il  y 
faurpremicrcmen.c  rcmarquerie  triangle  fi- 
ny  compris  dans  le  cercle  mfiny ,  potirmoir- 
ftrcrqucle^finync.peiic  ïamais  remplir  fui- 
iîny.  D  auan.ragc  il  eft  à  coafidcrer  que  la 
baie  d  e-nhauc  yôc  les  deux  collez  ioignans 
ladite  hafe,. comme  langled  enbas,  reraar- 
quentics  limites  de  rcfpace.  infiny  ;  Amü 
queiesacomcscenebreuxde.  la  matière,;  &: 
•Jes  anglcs  nous  font  corinoillre  les  atomes 
(plendidesdc  la  forme  ,  coülans,à  trauers 
des  angles,  comme  la  plus  proclrc,  vertu  £e- 
minaircderefpacGfiny  qui  doit- cllre  crée. 
De  plus  onvQ'TtJtrois  petits  ronds  ou  points 
fur.chaque  arigic  du  triangle,  Sc  vn  fur  cha* 
que  milieu  des  collez, qui  formen  t  deux  py^ 
ramides,  fçauoir  vne  formelle,  ayant  fa  bafe 
4  chaut  qui  cil  terminée  parles  deux  petits 
cercles quiforit  fur  les  angles  ouïe  bout  de  la 
bafe:  dont  le  troificlme  eftfurle  bouc  dclam 
gle  d’enbas  dénotent  le  coulcmec  dcs  formes 
Mctaphyliqucsparranglc  denbas ,  afin  de 
fournir  des  formes  Phyûqucs.:  L’autre  pyra- 
inidc  àlabafe  entre  les  deux  cercles  fur  Ici 
deux  lignes  qui  contiennent!  angle.d’enbas: 
&  le  cercle  qui  eft  fur  le  miiieu.  de  la  bafe  de 
Ijlfgplçur^i  reprefen te  la, pointé  deiapyrami- 
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de,  qui  doncnn  de  la  piaticrc  Mccaphydquc 
commevn  exemple  materiel  ,  au  principe 
Pliyfique  Etquoy  quecc  triangle  n’aycncrt 
que  fix  cercles  fçauoir  vn  fur  le  milieu  de 
chaque  codé  du  triangle,  rcprercncant  i  vn, 
rvmcé&lcs  vnitez  de  la  aiatierc;  tSc  cha- 
qucangle,  ayant  vn  autre  cercle,  qui  re- 
prefente  l’vn  ,  l’vnité ,  &  les  vnitez  de  la 
forme;  toutefois  de  ces iîx  points  vous  en» 
trouuerrcz  fept,  fçauoir  trois. fur  chaque 
cofté ,  îerminunt  l'angle d'etibds  ;  vn  fur  la 
bafedcnhaut,faifantl-cfepticfme;  le  tout 
reprefentant  les  fept  globes!  ou  fpheres  des 
eftres radicaux  qui  fontLeftrc,L’eifcnGe,la 
Vie,  L'intelled  L’ame,  la  Nature  &:  la  Ma¬ 
tière  qui  doiuét  couler  de  f  infiny  au  finy  par 
fanglc  d ’enbas  rcprcfente  par  fept  interua- 
Ics  des  cercles.  Dauantage ,  c’eft  que  de  ces 
9.  points,  vous  en  conterez  trois  pour  les' 
trois  principes  de  la  facrèc  Trinité,  fçauoir 
IVn,  l’vnitc,  &:  les  vnitez,  contenues  dan$ 
l’vn  :  &:  les  fix,  faifans  les  fix  cftres  radicaux^» 
contenus  dans  feftre  leur  feptiéfme;  le  tout 
compris  dans  le  petit  triangle  Ifopleure  en¬ 
tier,-  faifant  le  dixicfme  qui  cft  le  plus  haut; 
&:  la  plénitude  des  nombresy  que  vous:  né^ 
fçauriçz  outrepaifer  fans  retourner  à  l’vn  rell 
X  X  iij 
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prcrentanc  l’infinuc.  Semblablement  fi 
vous  voulezcntrcr  plus  auanc  dans  iaconfi- 
deration des  nombres,  voustiouuerez  vé¬ 
ritable  ce  qui  fe  dit ,  que  Dieu  à  crée  toutes 
chofes  par  nombre  poids  &:  figure.  Car  fi 
vous  multipliez  les  fept  cftre  radicaux  en 
eux-mcfme  ,  comme  les  deux  collez  dVn 
quatre ,  vous  trouuerrez  49.  pour  faire  vnc 
fuperficic  plate  :  de  40.  vous  ferez  4 .  dixai- 
nes&dans  les  p.  vous  trouucrez  3.  ternai¬ 
res  ,  faifans  les  fept  eftre  radicaux  crées  : 
Qi^e  fi  vous  voulez ‘adi  ou  fier  les  incrces, 
vous  trouuercz  rvnité&:  les  vnitez  faifans 
neuf,  contenues  dans  IVn  premier  qui  cft  le 
dixiefne  &  la  plénitude  des  nombres.  Or 
bien  que  les  trois  premiers  de  ces  dix,  (fça- 
uoir  Tvn  qui  reprefente  le  perc  ,  principe 
premier  qui  a  créé  toutes  choCs:  fçauoir 
l’vnitéreprelentanc  le  Verbe,  ÔJ  la  fageiTe 
du  perc,  qui  efi  le  fils,  dont  il  eil  rapporte 
qu  ildift  ,  &  tout  fufi;  fait  :  fçauoir  i’cfprit 
d’amour,  reprefenté  par  les  vnitez  exem¬ 
plaires  ,  ou  les  Idées  ,  lequel  couuoit  les 
eaux ,  pour  la  produdion  de  ce  monde  cor¬ 
porel)  foienr  exprimez  icybas,  par  vné  yoye 
îenfible  ,  pour  les  accommoder  à  nos  fens  : 
ll.Æft  neantmoins  ceertaificomme  dit  Phi- 
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lon-Iuif,  qVi’ils  ne  doiuenteftre  limitez  paf 
aucun  temps,  nyexprimczpir  paroles  ,fi ce 
n’cftpour  fatisfaircà  noRre  foiblcfTc.  Mais 
Icsfepcalitresnouspcuuent  eftre  reprefen- 
tez  comme  fortans  par  la  poiUtc  d’enbas  de 
ce  triangle  Ifoplcure  ,  les  coftez  duquel 
triangle  .  cRans  rirezaTinfiny  demonRrent 
le  premier  coulcmcnt  des  points  en  conci- 
nuitc  atomique  5  pour  fonder  le  premier 
embrion  de  la  matière  lumincufe  du  ciel, 
produifant  vn  angle  vertical ,  fcmblablc  à 
J’aiitrc<]ui  fc  termine  dans  ce  point  .fçaiioir 
Tvn  qui  cft  ccluy  d’enbaut,  dansl’infiny:  ^ 
celiiy  d’enbas ,  dans  l’clpacc  ordonne  pour 
faire  le  monde  fny:  &:c’cfi:  fur  le  modelle 
de  ce  point  lumineux  de  l’infiny  que  i’Au- 
theurde  la  nature  voulut  choifir  vnc  ma¬ 
tière  comme  pour  I  cftendre  iufqucs  aux 
bornes  qui  ont  eftéprojertées  de  fa  penfée, 
afin  d’en  former  le  ciel  finy  à  l’exemple  de 
rinfirry.  C’efl:  pourquoy  les  deux  cofi:czi;er- 
minans  rangleoppoféalabafedu  petit  Ifo- 
pleure  font  continuez  auffi  longs  comme  le 
diamètre  d’vn cercle  dont  la  grandeur  doit 
efgaler  le  monde  corapofé  ou  exemple, 
à  l’entour  duquel  angle,  comme  d’vu  cch-i 
tre ,  il  faut  conccuoir  vn  grand  triangle 
Xx  iiij 
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Ifopleure  en  dehors,  qui  tourne  pour  ter¬ 
miner  Je  circuit  defHits  diamètres  ,  auiïi 
grands  comme  doit  cftre  le  contenu  dvi 
mon  de  corporel  ,  à  créer  dans  le  finy.  Qr. 
ce  circuit  le  contenu  d’iccluy;font  vnq 
fphere  ou  globe  ,  qu’on  peut  nommer  ;,à 
iu/te  raifon  la  Tphere  ou  globe  des.  chres  ra¬ 
dicaux  ,  diuifez  en  fept  degrez  ou  cercles 
de  pi^oximite  ou  cfloignement  du  centre 
du  petit  Ifopleure  dans  Iq  hny  ;  Et  chaque 
rangou  degré  de  ces  globes  diuilèz  par  cer¬ 
cles  5  reprefente  vn  cftre  radical  créé  &: 
cftendu  dans  vn  inflant  par  le  Verbe  :  borné 
dans  vn  cfpace  hny  ;  &:  chacun  diftingué 
dansce  diagrame  par  lcpt  lignes  diamétra¬ 
les  de  chaque  cofté,  proupnans  du  centre 
du  petit  Ifopleiire  ,  qui  fait  la  preinicre  cx- 
tenfiQn  materielle  d  vn  cfpace  finy  Majs 
les  deux  premières  iambes  externes  du 
gland  triangle  Ifopleure  doit  paroiflre  de, 
mefme  Ionguc,ur  que  la  bafe  qui  paffe  au 
traders  le.lieu  deftiné  pour  le  centre  dehny,. 
&oppqfeau  centre  ou  angle  du  petit  Ifo- 
plçurç,  afîrî de ferujr  de  modelé <3<: d’exemr- 
pliïire, al  image  &:  copie  d’vn.autre, globe  &: 
de ^c(mc  grandeur .•  &: à  fpppofî te ^  con ter 
çi?trp,;chaq\ie  cptçle,  fix  autres 
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comme  arriérés- eftrcs,  ainû  tracez  ,  afin  de 
defigner  vue  première  copie:,  dite  vertu  fe- 
iTiinaire  dcsElcmcts,qui  aprochc  le  plus  près 
ducentrede  jarpliere,rcprcrcntantiüncfl;rc 
radical  :  Icrecôd.ccrclceft  ccluy  dcrarricre- 
cc)pie,qai.ellplus]cfIoignc  plus  cftendu  : 

appelle  Elément ,  le  fécond  Image ,  &: 
lea’oilie'lirrc  arriere-Imagc ,  le  quatricfmc 
Icns,lc  rixicfmc  le  premier  des  çhorcsfcnfi- 
blescbrcf  les  quatre  derniers  cercles  reprefê- 
rans  les  arriéres  eiVres, comme  plus  cfloigncz; 
&  pi  Lis'eftcndus  vers  la  circonférence,  félon 
qif  ils  (ont  plus  intérieurs  ou.cxtcrieursàlcur 
edre  radicafi.ontdeschofes  compofécs,iuf- 
qucsàceque  lcs  ombres  de  chafqtie  cercle 
de  la  fpheredes  qftres  radicauxfoicnc  replies 
de  copies,  arriere-copics ,  Images  ,  arricre- 
,I  mages,  fens  &:  chofes  fenfibics,c(lans  tous 
marquczparleurfcpr lettres,  afin  de  corn- 
poTcrdc  ces  deux  globes  oppo(c2,vn  troi- 
ficfine  entre  les  deux, qui  eft  lemonde  mul¬ 
tiforme  &c6rporel  referre^copris  &:  produit 
.entre  les  dcux,fçauoir  entre  les  exemples 
&modcles  fplendides  du  premier  globe  de^ 
edres  radicaux  ,  contenu  dans  le-  premier 
grand  triangle  Xfoplcure  :  Et  catirc  les  om*- 
ou  Images  renebreiifcs  dmfecoqd  glo^* 
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be  des  arriérés-  eftrcs  crées  dans  le  temps, &: 
contenu  dans  le  fécond  grand  triangle  ifo- 
plcure ,  &  CCS  lettres  font  A  B  C  D  E  F  G . 
Or  bien  que  les  cercles  alignes  diamétra¬ 
les  de  larpheredeseftres  radicaux, &:dcsar- 
ricres-eftres,  ne  furpaflepas  vn  certain  no- 
bre  déterminé  ,  qui  font  fept  eftres  radi¬ 
caux  ,  &  quarante  deux  arriéres- ejftres  pour 
indiquc’rfept  points,  &:  les  parties  elTcntiel- 
Ics  des  principes  principiez  quicompo- 
fent  le  monde  :  Ce  n’eft  pas  à  dire  néant- 
moins,  que  nous  ne  deuons  pasconfidcror 
vnc  adombration  des  cercles,  &  des  diamè¬ 
tres  fubaltcrncs  &; infinis  ,  lefquels  traucr- 
rentlcsvns&:  les  autres  5  iurques  à  ce  que  la 
fphercdeseftres  radicaux,  &  en  fuittcdes 
arriez  cftres  foie  tranfmife  &:  changée  en 
corps  ,  par  la  continuation  de  leur  première 
fonne  de  longitude& latitude, dasynefoli- 
dité  fpherique,afin  de  côpofer  le  mode  cor¬ 
porel  3  tifiTu  par  des  lignes  &:  cercles  infinis, 
corne  matière  &:  forme ,  pour  réplir  le  vuide 
du  monde  materiel  &  corporel.Or  ces  trois 
cercles  reprefentent  trois  cahos,fçauoir  ce- 
luydes  eftrcs  radicaux  meflé  dclumiercSi 
de  tenebres ,  compofé  d’vne  lumière  efpan-» 
chée  depuis  l’angle  du  petit  triangle  Ifo- 
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pleure,  versroppoficeeftfîny,  paflantàtra- 
ucrs  iurqiîcs  à  la  baze  du  grand  triangle 
Ifoplcurcjoùil  Te  redouble  connue  reper¬ 
cuté  vers  Ton  origine,  pour  faire  vu  princi¬ 
pe  formel  &  lumineux  ,  propre  corporifîer 
&:  produire  vn  orbe  ou  fphere  desarrieres- 
eftres,  comme  vn  principe  materiel  &:  téné¬ 
breux  de  la  conjondion  dcfquels  deux,pro- 
uient  le  troific  fme  cahos ,  qui  eft  le  monde, 
preft  d’accomplir  par  la  fcparacion  &  ada¬ 
ptation ‘de  fes  parties;  &  limites  le  vuide, 
capable  de  contenir  autant  d’atomes  ou  pe¬ 
tits  corps, qu’il  eftncceflairc,  de  remplir  des 
corps  le  Monde  compofé. 

Or  cette  lumière  fortantpar  le  petit  an¬ 
gle  Ifoplcurc,  pour  faire  ces  trois  cahos, 
peut eftre foi t bien reprefentee  par Tinuen- 
tiondont  on  fe  fertpour  reprefenter  l’ecli- 
pfe du  Soleil,  en  choifilTant  vnc  grande 
vaftcfallc  ,  dont  toutes  les  portes  &  fene- 
ftres  font  fermées,  horfmisvnpctittrou  pat 
où  palTe  le  Soleil,  lequel,  donnant  dans  vnc 
falle, paffe  iufqucs  à  la  rencontre  d’vne  mu- 
;raillcoppofjtc  ,  formantla  figure  d’vne  py¬ 
ramide  Conoidalc, dont  la  bazceftplusfpa- 
çieufe,  d’autant  plus  que  la  muraille  oppoC- 
teeft  efloignée  du  pertuis  p  de  forte  que  fi 
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Ton  poiiüoit  voir  yne  muraille  oppofitc,, 
eftre  autant  cfloignee  du  pertuis,  comme  le 
pertuiseft  du  Soleil  j^l’on  trouueroit  fur  là 
mgraillçoppofite,  la  vraye  largeur  du  dia¬ 
mètre  du  Soleil.  Mais  corne  dans  les  exem¬ 
ples  il  y  a  des  limilitudes,  ou  illuftrations,& 

,  non  pas  des  identitez  :  aulTi  deuons-nous 
penfer  de  refpanchement  de  la  lumière  a 
trauers  l’angle  du  petit  Ifopleure, comme  le 
5oleil  entrant  à  trauers  àvn  petit  pertuis 
dans  vnc  grande falle  :  Et  de  i’infinyï  com¬ 
me  de  la  muraille  oppofite  receuanc  cette 
lumicre;  Auec cette diftindion^qu’encores 
que  les  rayons  du  Soleil  n’aycnt  pas  de  rete- 
nüejpuifque  deluyil  y  a  vn  efpanchement 
perpétuel  de  la  lumière  ,  reiglee  iufques  à 
fon  oppofite  Neanemoins  il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  cette  lumicre  originelle  ;  car  eftanc 
efpanchée  dans  l’infiny  ,  elle  ne  fait  pas 
d’ombres^mais  bien  dans  Le  finy ,  d’autant 
qu’il  ne  iuy  eft  pas  permis  de  couler  dans 
l’efpace  infiny  plus  loing  que  iufques  aux 
limites ,  que  l’Autheur  de  la  nature  a  iugé  à 

propos  .pour  bornerle  monde  vifible  &:com- 

pofé  I  Pareillement  elle  n’a  peu  efpanchcr 
vnc  plus  grande  portion  de  cettelumiere, 
queç  «11c  qui  eftoic  ncccffàire>  pour  fournir 


'  de  L' Art  du  feu  ou  C  bernique»  65^ 

,  vneiufte  proportion  aux  principes  tant  ma- 
t  tcriels  (  comme  pour  faire  la  cerrevuidç&T 
Ifans  forme  )  que  formels  pour  rehiplir  cc 
’i  vuidc  des  atomes  lumineux.  Par  ainfi  cette 
jlumicre  doit  elfcre  conceüe,  non  pascom- 
!  me  vue  lumière  çlbloüilTante  ou  cfclatante, 
i  mais  comme  vne  lumière  crépu fculinejfem- 
I  blable  à  ces  petits  corps  lumineux, qu’ôvoid 
’i  de  nuid  dans  les  versluifants,  dans  les  bois 
jpourris,ou  danslespoiffonsî  oudaslcilu  de 
j  la  mer  edât  agi  tee  nui  tâmcnr,ou  vous  voyez 
lliurc  de  petits  corps  ;  mais  ils  manquent  la 
I  proportiôd  vne  lumière, celle  qu  ileft  necef- 
Taire  pour  les  faire  paroiftre,  ccqui  faitque 
I  vous  n,e  les  voyez  plus;  Et  ce  à  la  différence 
des  corps  les  plus grofliers,  que  vous  voyez 
i  voltiger  a  trauers  les  rayons  du  Soleil  -•  c  eft 
ipourquoy  les-eorps  lcs  plus  defliez  fonc  le 
:  coulant,  ou  Teandans  Pair,  amfi  quel'arene 
:deuiêc  verre  dans  Icfeu  :  Et  c’eft  de  cescaux 
dôcij  eft  dit,  que  les  tenebres  eftoient  fur  la 
ifacédcs  abirmcs>&quc  refpricdeDieucoii-^ 
iUok  les  eaux ,  de  forte  que  par  cette  fecon- 
iditédelefpritdeDieu  U  lumicréfi^ftpro- 
iduittejcfclattaiite  dans  les  eaux ,  cbaàant 
;deuânc  foy  les  atomes  obfcurs  désombres, 
ipar  la  feparation  des  atomes  dç  lumieçe  da- 
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uec  les  atomes  des  tenebres  caufees  par  l’in- 
tcrpofition  d’vn  corps  opaque  entre  les  ato¬ 
mes  de  ia  lumière  les  atomes  des  tene¬ 
bres.  Cequieft  clairement  expofé  dans  le 
pimandredeHermcsTrirmegifte  ,où  il  eft 
die, que  dans  vnind:ant,To»//«j'^  î^miumie^ 
re^incontinent  apres  que  les  ejpouuentables  te~ 
nehres  furent  obliquement  terminées  j  dejorîe 
quilluy  fembloit  que  ces  tenebres  ejîoient  tou-^ 
tes  changèès'dans  vne  nature]  humide  agitée 
troublée  par  vne  maniéré  indicible  ^rendant 
unefu  mée  C9mme  celle  qui  fort  de  la  fl  a  mme  du 
feu^  dans  laquelle  efloit  entendue  vne  votx  in^ 
articulée ,  que  i  ay  eflimé  eflre  la  voix  de  la  lu¬ 
mière-,^  de  cette  lumière  vne  parole  fatnlLé 
me  fembloit  monflrer  la  nature  :  de  laquelle  vn 
*t)ray  feu  poufjoit  en  haut  la  flamme  ou  partie 
fulphureufé vu  oleagineufe  de  la  nature  hnmi^ 
de  :  Et  cet  lé  flamme  efloit  legere^  aigue  aÜi^ 

ue  :  é*  l'air  plus  legerfuiuit  Vejjrît ,  &  monta 
de  laterre  kl'eauflufques  a  la  flamme  U 
terre  &  font  demeurez,  mefle\^  de  forte 
que  Pon  ne  pouuoit  pas  difeerner  Pvn  d'auec 
l’ autre neantmoins  fe  mouuoient  félon  le 
mouuement  dePeffrit.  Ou  Ci  nous  voulions 
amplifier  fur  cet  efpric,  nouspourrions  dire 
<quil  pourroic  eftrc  pris  pour  i’cfpric  de 
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Dieu,  qui  prononçoic  fept  fois  le  Fiatpour 
crecL-lalumiere,  le  firmament,  lacongrc- 
gation  des  eaux,  l  herbe  verdoyante,  les  lu¬ 
minaires,  lame  viuance,  la  produdion  delà 

terre,  &:  chaque  Fiat  reprefentantvneeftrc 

rad  ica  1  efi:  exprimé  &:  dans  la  fphere  des  ar¬ 
riéré  cftrcs  ,  dont  chaque  cercle  con¬ 
tient  en  foy  fix,  entre  lefquellcs  la  plus 
prohe  ducentre  s  appelle  vertu  feminai- 
re.dcs  Eléments ,  ou  première  copie  de 
1  eftre  efi:  pns  pour  1  efpace  ou  vuide, ^mar¬ 
qué  parla  lettre  celuy  d  apres  s’appelle 
Elément ,  ou  arriéré- copie  des  efires  qui 
efi  le  coulant  ou  le  Mercure  marque  B,,  le. 
Cercle  qui  le  fuit  efi  le  Diaphane  premier 
Image  des  efires  marque  C,  le  quatriefinc 
efi  Lopaque  ou  arriéré- Image  des  efires 
marque  D  ,  le  cinquicfme  efi  le  rang,  des 
fens  ,  &:  s’appelle  fens  commun  des  efires 
marque  £,  le  fixiefme  efi  le  rang  dcs  chofes 
fenfiblcs  ,  dont  le  premier  rang  font  les  te- 
nebresi  &  àinfi  dans  toutes  la  fphere  desar- 
riercs  efires  vous  trouuerez  fept  vertus  fc- 
mmaires  produit  immédiatement  des  efires 
radicaux,  iepe  Elément  produit  de  ces  ver¬ 
tus  feminaires  fept  Images  ,  fept  arriere- 
î mages,  fept  fens ,  &:  fes  fept  chofesfcnfi- 
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blés,  compofanc  le  grandi  Cercle  de  Tvni-  ' 
tiers  fabriqué  de  cous  deux,  donc  le  Cercle  / 
leplus  excreme  rcprefciue  les  eaux  ignées 
pardclTuslc  Firmament,  le  luiuanc  en  de¬ 
dans  reprefence  le  Firmament ,  le  plusprô-" 
cheen  dedans  lafpherc  de  Saturne,  en  fuie- 
teccllede  IupiccT,  cn  apres  Mars en  fuisce^ 
IcCcrcledela  teriejàfcncour  diiî^ucl  cftie  ' 
Cercle  de  la  Lu  ne, en  fuiccc  VentisSc  Mer-, 
curcjô^cnfinlc  Soleil  au  centre  dcrfynuiers, 

&  du  Soleil  iufques  a^  Firmauvcncil  y  a  vhe  j 
Pyramide  donc  la  ’  bafe  cfi:  placée  fur  le  So-  ' 
îcil ,  &:b  pointe  au  Firmamcns,.vne autre 
ayant  fa  bafc;iurjk  EirmamcnE^:&:lapointe^ 
au  Soleil ,  touccs'deux’  palTaiiDL  trauers  le 
corps  de  la  terre.  •  - 

Maintenancpoutencendrc  ce  diagraine 
par  les  efcrics;<5^GCSefcrits  paüIc  diagrame-y 
il  eft  necellaire.  de  répétée'  ce  qui  a  efté  die 
par  cy-  deuantîquc  toutes  chofes  créées  ob¬ 
tiennent  triplemaniere  d’eftre,  fçauoir  ma-' 
nicre  de  eau feV manière  de  forme, &:  ma¬ 
niéré  de  participation  :  le  Cercle  A,  repre-' 
fente  lamanicre  de  caufe  :  le  Getcle  C  v  la* 
maniéré  de  forme  :  &:  le  Cercle  B,  qui  eft' 
compofé  de  tops  les  deux  enfemble ,  la  ma- 
^licredc  participation.  Yoye^  furcefujed 


lech.p.5.fucillet  8j.  delà  troillcfinepat! 
tie.Dieucaufe  touccftrc  parinteJligcnce  & 
vouloir.  Carliiy-inefmc  cft  intellcaic’eft 
pourquoy  par  la  cognoiffance  defoy-mcf- 
mefme,Ô£  par  fa  propre  volonté  il  caufe  tout 
eftrc,  mais  fa  fcience  caufe  toutes  chofes; 
Au  con  trau  e  de  la  noftre,  qui  eft  caufée  des 
chofes  mefmes  :  &  la  fcience  de  Dieu  cft 
attiue  &  non  fpeculatiuc.  Or  ce  qui  fait 
quelque  chofe  par  fcience,  poi  te  en  foy  la  fi- 
mihtude  de  la  chofe  faite,  comme  vn  Ar- 
chiteae  qui  porte  la  ville  ou  maifondans 
on  cfprit,  auant  que  de  l'auoir  baftieende- 

cft  haïue  de  toutes  chofes,  &  par  confe- 
quent  il  ne  peut  eftre  fans  larcfrcmblance 
de  la  cliofe  faite  .laquelle  il  porte  en  foy,  & 

,  quand  iJfe produit  hors  defoy  dansl’efpa- 
cc  infany, alors  ce  monde  materiel  fe  prefen- 

&  ^en^n  "7^"  "ftappellée  efpecc.idée 
&  exemplaire  de  toutes  chofes.  Voyez  fur  - 
cecy  les  fueillets  87.  &  88.  Partant^Dieu 
fait  toutes  chofes:  &  c’eftaucc  principe  qui 

^ ^  ""  =  ^eft  vn  doit  éL 
vn  &:  tout,  car  il  auoit  toutou  luy.Orcctvn 
cftant  bon  ,  il  falloir  déneceffité qu'il  pro- 

duifift  :  cette  neceflîté  donne  la  volontcdc 

Yy 
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produire  ,  &  >a  volonté  donne  la  necciTicé  : 
Partantl’vnôdle  bon  n’eftants  qu’vn,  ilnc 
pouuoic  pas  cftre  imparfait  en  fa  produ- 
aion,  puifque  la  produdion  de  toutes  cho- 
fes  doit  eftre  fcmblable  au  produdeur. Cet¬ 
te  produdioneftadion ,  &:  l'adion  eft  dou¬ 
ble, ou  dedans  fon  clTencejOU  dehors  fon  ef- 
fence.  Ainfi  le  monde  Idcl‘&:  pouuoit  cftre 
produit  dans  rcftence  de  Dieu  ,  de  toute 
éternité:  mais  hors  de  l’effencede  Dieu  ,1e 
monde  cftant  vn  departement  de  Dieu  pro- 
duifant  >  il  ne  pouuoit  eftre  créé  que  dans  le 
temps  en  fon  commencement  :  fur  cela  lifez 
le  fucillet  9).  Or  cc|qui  cft  produit,  doit 
eftre  beau,  car  la  beauté  n’eft  qu’vnecffer- 
uefccnce  de  bonté, qui  s  accorde  a  foy-mef- 
me,  car  elle  prouient  du  vray  :  Et  ffdu  vray, 

d’vnemefmccxiftancepuiffantej&hd’vne 

puiffantc,&:  d ’vne  operantc,&:  en  fuitte  d’v- 
neviuante,  d’vneproduifante.  Ceprodui- 
fant produit  en  foy,  &:  par  confequent,il 
doit  cftre  foy  principe ,  foy  premier ,  foy  vn, 
foy  fimple,foy  fufïifant,foy  parfait, foy  bon, 
foy  bcaujfoy  vray,  foy  exiftant,foy  puiftant, 

foy  viuant,foy  operant,foy  produifant:  pro- 

duifant  foy  en  foy  produifant  autre  choie 
hors  de  foy.  Or  il  eft  impoffiblequece  qui 
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cft  engendre  ne  FafTc  reflexion  en  foy,  &:  au 
iiCLi  d’où  il  cfl  venu-,  &  par  ainli  quilncie 
conucrtiirc  vers  la  bonté  de  Tengendranc. 
Or  de  la  reflexion  de  la  chofe  engendrée 
vers  rengendranr,  il  s’engendre  vue  croifié- 
me  rcprel'cncée  par  le  cercle  B,  du  milieu. 
Dieu  donc  Perc&:  Créateur  de  toutes  cho- 
fes,  a  produit  tous  les  cflrcs  :  &  il  y  a  vn  cer¬ 
tain  moyen  entre  le  Perc  les ellrcs,  qui 
s'appelle  puiflance ,  par  laquelle  lageniture 
produit,  &:  les  choies  engendrées  font  pro¬ 
duites  :  cette  puiirance  efl  appcllée  progref- 
fion.  Et  comme  le  departement  &:extcnlion 
dcl’vn,  non  Iculcmcnt  dans  refléncc  des 
eflrcs  ,  reprefentez  par  le  fécond  rond  du 
cercle  A  ,  mais  aulfi  dans  refpacc  flny,  qui 
efl:  la  copie  infeparable  de  l’eftre.  Orlcmo- 
dcle  &c  exemplaire  fur  lequel  cette  exten- 
flon  de  progrez  a  cflé  faite  ,  efl:  nommée 
vnité,  de  laquelle  toutes  les  autres ynitcz 
participent  :  fur  cecy  voyez  les  pages  loi. 
loi.  &:  les  autres  en  fuitte.Or  ce  progrez  ou 
auanccmentd’vn  lieu ,  efl  vn  mouuement: 
ce  mouuement  efl:  ad  ion:  ^  toute  adioa 
efl  dans  l’circnce  ou  de  l’cfléncc  ,•  fl  dans 
rcflfcncejCG  mouuement  eflaucc Habilité, 
c’cflàdire^ueçordre,  fl  de  reflencc, cette 
Yy  il 
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action  a  befoin  de  inouucmcnc  de  laconfi- 
ftenccdervn;  Caria  confiftenceeftlamcf- 
mechorcàrvn,que  reircnccauxcftres:  Car 
TvniVellpas  efpuiré  par  rdlüeou  fortie  des 
cftrcs,  delà  confiftencedervn.  Ainlicccte 
puifTance  de  Tvn  produit  des  rayons  hors  de 
foVjCOiu  demerme  que  fait  la  lumière  du 
Soleil, qui  n’en  deuient  pas  moindre  pour  fc 
communiquer.  Ain  file  premier  principe  a 
produit  toutes  choies  fans  diminution  au¬ 
cune  de  fa  primauté, de  fon  vnité,defa  bon¬ 
té,  fans  que  la  matière  luyaye  donné  au¬ 
cun  aide-,  Au  contraire  la  matiereaeftéci- 
réc  de  fa  tou  te-puiffance,  par  la  méditation 

de  l’cftre ,  'de  lame ,  de  la  nature  :  D’où 
vient  que  la  matière  ne  pouuant  pas  fubfi- 
fterhoisde  foy,vcu  qu’elle  eftcirconfcripte 
dans  le  limite  de  l’infiny,  ellecftcontrainte 
de  retourner  vers  facaüre,hors  touteslcsfe- 
parationsdel’vn  ,  qui  caufe  multitude,  de 
forte  que  quand  la  multiplication  commen¬ 
ce  dans  Tvn,  la  manifellation  de  l’vn  fuit 
par  apres:  l’vn  pourtant  n’cft  pas  ce  qui  fait 
la  feparation  ,  mais  l’vn  entant  que  bon  :  car 
la  bontequide  foyeft  dilfufiue, meut  cette 
pui(ranGe,&  fait  la  fepaxation: c’eftpour- 

quoy  le  bon,  non  entant  qu’vn,  mais  entant 
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qLicboii^eftcaufedcJa  fcpaiacion  des  cho¬ 
ies  fccondes  :  la  fepaiation  eft  caufe  de  la 
mukiplicacion  :  la  multipli.eacion  taufe  de 
la  progrefhon  ou  auaiiccmcnc  :  lauance- 
mcntcauic  du  mouucmenc.  Or  comme  il  a 
efte  défia  dit ,  Tadion  eft  en  foy,  ou  hors  de 
Toy  :  En  foy  ,  c’eft  pour  fc  conferuer  dans  fa 
caufejiorsdcfoy^c  eft  pour  forcir  delà  cau- 
fe  dans  l'eiFcd  :  de  celle  nature  font  les  créa¬ 
tures  ,  qui  n’approchent  en  nen  de  l’eftcncc 
du  Créateur,  que  ,  comme  vn  corps  à  vne 
ombre  j  chaque  efted  tenant  quelque  chofe 
delà  nature  de  fa  caufejparîaqucllcilde- 
uient  caufe  au  refpedd’vn  ordre  inferieur, 
perdant  aufli  quelque  chofe  de  fa  caufe  en 
deuenant  efted.  C’eft  pourquoy  daucant 
plus  que  louuragc  fctrouuc  intérieur ,  plus 
il  reftemble  à  fa  caufe;  &:  au  contraire,,  aiufi 
quevous  verrez  aux  fueillcts  107  &:io8.  où 
eft  l’exemple  d’vn  cercle ,  auquel  on  donne 
le  nom  de  bon  à  ion  intérieur  ou  centre  :  Et 
a  fa  çiroonfercncc  le  iltim  de  beauté, laquel¬ 
le  fe  peut  proprement  appel  lcr  la  fleur  ou 
cfflorefcencc  delà  bonté.  Or  bien  que  la  di- 
ftanccde.rouurage  du  cercle  au  dehors  fe 
puifte  exprimer  par  des  degrez  innombra¬ 
bles  ?  toutefois  les  plus  fages  Philofuphcs 
y  y  iij 
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Tontreduie  au  nombre  feptcnaire,que  nous 
appelions,  &:  auons  reprefcncc  dans  le  cer¬ 
cle  A,  a  fept  ronds  compris  dans  ledit  cer¬ 
cle^  ^  ce  (onc  i’cftrecrcé  ,  rcHTcnce ,  la  vie, 
rincelled.,  l’ame  ,  la  nature ,  <Sd  la  matière, 
comme  autant  de  cercles  à  l’cntour  dervn 
&:du  bon  ;  fous  ces  cercles  font  compris, 
tout  ce  que  Dieu  a  créé  dans  fon  ouurage, 
fur  ce  fil  jetait  5  vous  pouucz  lire  iufqucsàla 
fin  de  ce  Chapitre ,  parlequcl  vous  appren¬ 
drez  que  toutes  les  chofes  crcces  depen- 
dentlesvnes  des  autres,  &  œ  different  les 
vues  des  auticSjquc  d’vn  cil. 

Sommaire  de  ce  qiù  ejl contenu  dans  le 
Chapitre  quatriejme. 

Le  premier  eftre  creé  ,  cftant  fait  fur  va 
modèle  &:  excmplaircerernel  &:  infiny,doic 
contenir  en  foy  toutes  les  Formes  les  co¬ 
pies  deseftres  quifonr  par-dcflus  fpy^rça- 
uoir  de  Tvn  de  rvnité ,  qui  font  des  raci¬ 
nes  beaucoup  plus  fiinplcs  6c  internes  que 
reftre  &  fur  l’exemple  dcrqucllcs,tcc  eftre, 
eft  p-odait  hems  d'elles,  6c  cet  cftre  porte 
puiffincc  on  Force  de  produire  toutes  les 
formes  des  chofes  qui  Fontau  defTous  d’icc- 
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luy.  Ainfi  Tertre  eftant  appelle  tout  ce  qui 
peut  agir  &  patir,il  doitparconfequentpre- 
fLippofcraaion  &  paflion  :  Orl’aaion  pre- 
fuppofe  vnc  force  conuenable  pour  accom¬ 
plir  cetteadion  i  &:  cette  force  vient  delà 
puilTancc,  &:  cette  puifTance  vient  de  la  bo¬ 
ré  qui  lie  Tvn  &:  Tcdre  :  C’eft  pourquoy  le 
progrez  que  cette  puifTance  fait ,  eft  appel¬ 
le  progrellion  ou  auanceraent  dansTeftre, 
qui  fait  cxtciifion  dans  Tcftrc  ,  pour  pro¬ 
duire  TclTence  de  Teftre  par  tous  les  degrez 
de  Tordre  des  eftres  jiufques  aux  termes  de 
l’eTpacc  ou  vuide  qui  doit  eftre  terminé 
par  Tinftny.  Mais  outre  l’vn  ,  Tvnicé , 
les  vnitez  qui  font  incrcées,  il  fe  trouue 
que  dans  le  premier  cftie  créé  font  coau- 
pris  tous  les  eftres  :  Et  dans  la  première 
extenfion  que  cette  puifTance  fait  dansTc- 
ftre  créé  ,  il  fe  trouue  rcffcnce  ,  dans  la¬ 
quelle  toutes  les  autres  efTences  fontcom- 
prifes  ;  Et  par  Textenfion  que  faiû  plus 
auant  cette  puilTance  dans  Telfcnce  ,11  fc 
faiét  vn  troificfmc  rang  d'eftre  que  nous 
appelions  la  vie,  dans  laquelle  toutes  les 
autres  vies  font  comprifes  :  Derechef  par 
la  continuation  plus  en  dehors  de  Texten- 
fion  de  cette  puifl'ance  vers  la  circonferen- 
Yy  iiij 
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ce  5  il  fe  fait  vn  quatriefmc  degré  d ’eftre  ap¬ 
pelle  Incclka:,  dans  lequel  tous  les  Intel- 
leds  font  contenus:  Cette  mcfmc  puiflan- 
ce  eftendant  rintelleél:,  produit  vn  autre 
degré  d  eftre  en  dehors  vers  la  circonféren¬ 
ce  que  nous  appelions  Ame,  &:  dans  cette 
Ame  font  comprifcs  toutes  les  Ames  infé¬ 
rieures  :  dans  l’extenfion  de  l’ellre  de 

cette  Ame  ,  s'auançant  vers  la  circonféren¬ 
ce,  il  fe  produit  vne  autre  cfpece  d’eftre, 
que  nous  appelions  la  nature,  dans  laquelle 
eft  compifc  la  première  nature  ou  forme  de 
toutes  les  formes  inferieures  :  &  par  la  con¬ 
tinuation  de  l’extenfion  de  cette  puilfancc 
dans  la  nature  &  forme,  il  fe  fait  vn  autre 
degre  d  eftre  que  nous  appelions  la  matiè¬ 
re  :  c  cft  pourquo-y  l’cxtcnfion  de  cette  puif 
fanceeftant  limitée  aux  bornes  de  l’infiny, 
elle  fait  retourner  ce  dernier  ordre  deftre 
vers  fa  prem/ere  caufe,  qui  eft  Icftre,  afin 
de  former  l’efpacc  &  vuide  ,  comme  pre¬ 
mière  copie  infeparable  de  l’eftie  ,  propre 
pour  contenir  les  arricrccopies,  Images 
arricr-Imagcs  ,  fens  ■&:  choies  fenfiblcs  de 
routcc  qui  dcuôit  eftre  créé  enfuite.  Ceft 
po  urqnoy  comme  i'ordre  cbnfifte  en  priori¬ 
té  &:  poftcnoiuc  du  nombre  5c  du  liciT, 
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ainfi 


que  Pythagoras  faifoic  du  nombre  ,  qui 
eftoitcomporédcsefpeces  plus  prochaines 
ou  plus  efloignécs ,  dont  la  plénitude  eft 
contée  iufqucs  à  dix  apres  lequel  nombre 
faut  retourner  à  vn.  AinfideTvnjnousde- 
fccndonsiurqucsau  corpsmixte  ,  qui  eft  le 
plus  infinie  des  arncreseftres.  fi  vous 
me  demandez  pourquoy  il  faut  que  le  nom¬ 
bre  fe  multiplie  ,  &  seftende  par  l’accroif- 
Tance  de  Tvn.  le  refpondsque  c’eft  à  caufe 
que  Tvn  laifte  Ton  Image  en  defeendant  à 
tou  tes  les  autres  cfpeccs  luTques  à  dixjaprcs 
quoy  il  faut  retourner  à  Tvn  ,  li  Ton  veut 
continuer  de  conter. 


Ahrege  du  Chapitre  j.  ou  il  ejltraiéle 
du  triple  chaos't 


Ilacftéditparcy-dcuant  que  toutes  oho- 
feseftoient  en  Dieu,  auant  que  deftre  en 
cllcs-mcfnics  :  Par  ainfi  Dieu  deuoiteftre 
le  premier  principe  i  fi  premier,  il  deuoit 
eftrc  vnj  fi  vn,  il  deuoiteftre  bon  &:  vn  tout: 
Orayanc  tout}  il  falloit  qu’ii  euft  volonté, 
laquelle  efmeuë  par  le  bon,  plein  de  la  fé¬ 
condité  des  eftrcs ,  apportait  ncccfticé  de 
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produire, puifTance  &:  force  d’executer  cette 
volonté, &:  enfuitc  adion  &: operation  pour 
accomplir  1  ouuragc.  Ceft  pourquoy  il 
eftou  ncccffaire  que  cette  operation  full 
premierementemployéeà produire yn  pre¬ 
mier  cftre ,  commcvne  clarté  mtcllcétuelle 
promanant  de  la  lumière  &:  rayon  intclle- 
£tuel.  Or  cette  puilTance  a  efté  ainfi  faite 
pour  feruir  de  lien  entre  l’vn  &:  l’eftrc  :  &:  cec 
eftre  a  efté  fait  l’agent  vniuerfel.  Car  par 
l’vn  nous  entendons  la  perfonne  du  pere: 
parlapuiftance  la  perfonne  du  fils  ,  &  par 
Tcftrc  increé  la  perfonne  du  faind  Efprit. 
Or  cet  cftre  fuft  fait  l’agent  vniuerfel ,  ou  le 
plus  proche  ouurier  difpofé  à  produire 
aélions  operations  en  dehors  pour  la 
création  du  monde  :  quoy  que  tous  ces  prin¬ 
cipes  fuftenc  Gonfubftantiels.  C’eft  pour- 
quoy, comme  par  le  moyen  de  cette  puif- 
fancc,ilyàvnpaft’age del’vnà  l’efire  ,  aufti 
par  ce  partage  la  première  manifcftation  de 
la  multitude  a  efté  faite.  Car  quand  l’auan- 
cemenc  commence  de l’vn  qui  eft  vn  tout, 
comme  vne  multitude  vinale,  la  multipli¬ 
cation  s’enfuit  diftindcment  ;  c’eft  pour- 
quoy  cette  puirtance  eft  vne  produdion  qui 
caüfe  la  diftindion  des  caufes  fécondés, 
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d’anec  les  prcniieies  ;  de  forte  que  l’émana- 
tion a cflécaufe  de  la  multiplication,  &  la 
rnultiplicacion  caufe  de  la  progrcfTion  eft 
quafi  vnc  forric  de  Tvn  &:  vne  exenfion  pour 
produire  les  edenccs  des  eftres.  Mais  on 
n’appelle  pas  cette  produftion  ,  feparation 
ou  departement  de  Tvn  ,  mais  auancement 
pour  faire  vn  autre  vn  coût  de  la  propre  con- 
fiflencede  l’vn.  Car  par  Ton  vn,  c’cfl  à  dire 
par  foy-mcfine ,  il  produit  Tvnicé  première 
comme  vnc  primogenicure.  La  raifon  de 
ce cy ,  c’cfl:  par  ce  que,  tout  ce  qui  produit 
quelque  choie  par  fon  eftre,  donne  quel- 
quechofede  fa  naiffance  au  produit,  puis 
qu’il  donne  ce  qu’il  à ,  fçauoir  lafubfiftance 
qu’il  à,  laquelle  cftoïc  vn  tout;  c’eft  pour- 
quoy  il  lailfe  à  fa  geniture  d’eftre  vnité,  ou 
vn  fécond  vn  tout  :  de  forte  que  ce  qui  eft 
dans  ce  premier  vn  tout,  eft  tellement  lie 
par  lapuiffanccauec  l’vn  ,  que  rien  ne  fçau- 
roit  le  trouuer  plus  vn  :  &:  c’eft  de  cette  très 
première  multitude  vinale  interne  &  in- 
crccc,quc  vient  vue  fécondé  multitude  ex¬ 
terne  efparce  &  créée  que  les  anciens  Poè¬ 
tes  Philofophcs  ont-  nommé  Chaos  ,  ou 
vn  amas  de  tous  les  eftres  crées  ,  compre- 
nans  tout  ce  que  Dieu  prea  dans  le  coni- 
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îïicnccmcntfçauoirle  Ciel  S>C  la  terre  vui- 
tic  J  fans  forme  :  Car  il  falloit  que  cette 
fécondé  multitude,  euftpar  participation, 
volonté, neccffitéjpuifTance  &  force  fecon- 
.de  pour  les  exécuter;  il  falloit  aufîi  vne 
adion  ouopcrationfecondcjC  eftàdire  vne 
force  &:  puiffance  prefte  pour  auancer  le 
ïnouuemcnt  en  dehors.  C’eft  pourquoy  s 'il 
faiitauanccr en  dehors,  cette  volonté  ap¬ 
porte  neceffité  à  cette  puiffance  de  connoi- 
ftre  les  exemples  &  modelés,  furlefqucls  il 
faut  conftruirc  cet  ouurage  en  dehors,com- 
mc  vne  copie  àc  image  de  ce  qui  eftoit  au 
dedans:  Orlancceffitédonne  à  cette  puif- 
lancclc  droit  d’eftre  le  lien  ,  pour  confer- 
iierrcfted  dansfacaufe,  cftantquafile  mi¬ 
lieu  entre  l’vn  tout  &:refi:re,  gardant  touf- 
îours  la  continuité  des  eftres  j  &:  les  pre¬ 
miers  fondemens  qui  fe  font  par  Tcxtenfion 
que  cette  puiffance  fait  dans  le  premier 
mouuement  de  la  progrcfîion.  Or  cette  cx- 
tenfion  efl  la  première  ouucrture  defue- 
Joppcmentdc  rcftrc  crée  :  de  forte  que  ce 
qui  eftoit  auparauant  vnimentvn  tout,  fe 
changeant  en  vn  tout  fcpavement ,  &la'pre- 
miereaûion  &  operation ,  qui  fuft  faite  fur 
cet  vn  tout,  fcparafvn  dauec  le  tout.  Par 
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ainfi  fuft  faite  la  première  owiierturc  du 
chaos;  &  cet  vn  fuit  la  bafe,  l’hy'poftafc,  le 
réceptacle  ^  le  moufle  ,  refpace  ,  ou  terre 
vuidc&:  fans  forme,  mere  &:  nourrice  du 
fens  &:  des  chofes  fcnfiblcs,  citant  propre 
pour Gct  eflet déloger,  borner , contenir  Ôc 
confcrucrlescfticsàcreer,  ahn  de  les  pro¬ 
duire  hors,  pardcflousic  tout,  &:  les  diftin- 
gucr  de  l'inflny,  en  leur  donnant  macicrc 
comme  vn  principe  adif ,  fur  laquelle  la 
puiflance  ou  force  de  la  faculté  aétiue  de 
l’eflre ,  qui  cfl:  ciel  intelleél  deuoit  agir. 
Tay  dit  principe  actif:  Carreccuoir&:  con¬ 
tenir  cfl  vue  efpecc  de  paflion:  c’efl  pour- 
quoy  cette  paflion  cflant  indigente,  elle  à 
befoin  de  cereher  ailleurs  la  caiifc  de  fou 
indigence,  cette  recherche  efl  appellce 
par  les  anciens  :  Amour.  Or  rcceuoir  déno¬ 
té  aptitude  proportion  à  ce  qui  efl  rcccu, 
cette  aptitude  dénote  puilfancc  de  con- 
noiflre  ce  qu’elle  doit  rcceuoir  :  &:  cette 
connoiflancc donne  defir  &:  affeiflion  d’e- 
ftre  remplie  de  ce  quelle  connoit  Iny  eftrç. 
conucnable:  maislcdefircfl  paflif  ôz  mar¬ 
que  vn  dcflàurau  délirant:  car  contenir  efl 
vn  flgnedc  paflion  :  or  la  perfeélion  d’vnc 
chofe  pafliuc  dépend  de  ce  qui  la  doit 


6yS  Les  eleme^tçds  UPhilofophie 
aduer  i  le  dcfiré  au  regard  du  defirant 
doiceftre  beau  fouhaittable,  cftant  fait 
parla connoifTance du defirant :  &:  de  l’ob¬ 
ier  de  cette  beauté  naift  l’amour. 

Pour  mettre  fin  à  ce  Chapitre  ,  ic  difay 
que  le  Chaos  cO:  vn  amas  des  efl  res ,  ordon¬ 
né  pour  la  création  du  moudcjdans  l’intcb 
leddiuin,  &:diftribué  par  tous  les  princi¬ 
pes  ,  iufqucs  à  lefire  crée  :  pour  lors  la  ré¬ 
paration  de  ce  Chaos  commença,  laquelle 
dénoté  vnc  precedente  conionàion.  Car  il 
cftdit  que  Dieu  créa  le  Ciel  la  terre  ; 
fepara  les  eaux  d’aucc  les  eaux,  <5c  les  eaux 
d’aucc  la  terre  :  femblablcmcnt  il  fcpara  la 
lumière  d’aueclcs  tenebres:  Or  tout  cecy 
dénoté  vn  precedent  Chaos  contenant 
tout  ce  que  Dieu  à  voulu  ,  qui  fuft  fait  par 
le  verbe  ,  neceflaire  pour  la  création  du 
monde  :  ce  qui  eft  fort  bien  exp:/fné  dans  le 
rond  de  la  fphere  des  eftres  radicaux ,  &:  en 
fuite  dc-cclle  des  arriere-eftres. 

Ainfi  iemets  fin  à  céc  abrégé  ^enfemble 
à  cette  troifiefrac  partie  à  laquelle  i’ajoutc- 
ray  bien- toll  fa  quatrième  confinant  feule¬ 
ment  en  fepe  Chapitres,  chacun  traitant 
d’vneftre  radical  accompagné  d’vn  auant- 
fçu  contenant  l’explication  de  chaque  difîi- 
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cilcmoc  ,  qui  doit  cftre  mentionne  dans  les 
Chapitres  fuiiians,  comme  aufTi  les  defini-  ^ 

tirons  &:  diuifions  des  termes ,  les  theoremes  ' - ^ 

&:  axiomes  irréprochables ,  &: enfin  des  pro- 
pofitions  qui  demandent  demonftration, 
lerqucllcs  demeurent  apres  pour  eflrc  al- 
loüccs  comme  preuues  de  la  vérité  de  fa, 
propofuion  ,  comme  on  voit  dans  les  clé¬ 
ments  d’EucUde,  apres  quoy  le  Chapitre 
fuit  contenant  la  doctrine  de  fon  eftrc  radi¬ 
cal  &  des  fix  arriere-eflrcs,  apres  quoy  ie 
n’auray  rien  à  vous  dire  dauantage  fi  n’cfl: 
pour  vous  aduertir  que  parmy  plufieurs  er¬ 
rata  dans  cette  première  impreflion  que  ip 
n’ay  pû  euiter/i  vous  prenez  notice  d’vn  qui 
vous  pourroitembaraffer,  vous  m’obligerez 
beaucoup  ,  c  eft  dans  la  troifiefme  partie 
fol  1^3.  l.  vltima,où  vous adioufterez cette 
ligne ,  ou  S^S^ul  fut  muy  ^  dont  la  vertu 
putffance  enuoye  perpétuellement  vne  cau  ou 
fubjlance  ignée  ^  tres-pure  pour  nourrir  u-gut 
fe  trouue  icy-bai , 

,  • 


I 


/ 


1 


‘  ■■’v 


-  ■  f 


l 


t'x  f- 


M 

:'f  ■■r>JÙ, 


\ 


-Z,:-,-é^$i 


